/  '  •  •  n9f  ■  i>x 


*M: 


*.?*. 


*nv* 


1  ,    ~r 

^■j 
^ 

-  *       1 

jç 

-,   - 

1*5 

I 


LETTRES 


/    /)/  FIA  XTES 


ET  CURIEUSES. 


TO  M  I      PREMIER. 


CE  T  O  VF  11  AGE  SE  TRO  UFE  : 

A  Lvon,  chez  Rusand  ,   Imprimeur-Libraire. 

AINîmes,  chez  J.  Gai  de,  Imprimeur-libraire, 

A  Avignon  ,   chez  L.   Albaivel  ,  Imprimeur^ 
Libraire. 

A  Bordeaux  ,   chez  Lafite  ;   Libraire, 

A  Agen  ,  chez    jVovbel,  Imprimeur-Libraire, 
et  chez  Dovrdin  Jeune  ,  Libraire. 

A   Bavonne  ,  chez  Bonzom  ,    Libraire. 

A   Lille  ,  chez  Lefort  ,  Imprimeur-Libraire. 

A    Bruxelles  ;   chez   Lecharlier  7    Imprimeur- 
Libraire. 

A  Nantes  ,  chez  Busseuil  aînë  ,  Libraire. 

A  Angers  f  chez  Fourier-Mame  ,   Libraire. 

A  Aurillac,  et  à  S.-Flour,  chez  Vidal,  Libraire. 

A    Périgueux  ,    chez    Jardin    et    Y.c    Dalvy  t 
Libraires. 

A  Castres ,  chez  Lepothier  et  Pilliamet  neveu , 
Libraires. 

A  Villcneuve-sur-Lot7  c1iczCro>ilhes,  Libraire. 

A  Alhy,  chez  Baurens ,  Imprimeur-Libraire. 

A  Tarbes  ,  chez  Doirih\  ,  Librai 
i.i    cl  principaux  Libraires    de   France 

et    îles   Pays   étrangers. 
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DÉDICA  TO  IRE. 


Sir 


E, 


L'Ouvrage  que  j'ai  [honneur  de 
présenter  à  Votre  Majesté, 
est  un  monument  de  la  pi  le  vos 
augustes  Aïeux  ,  et  de  leur  zèle 
pour  les  Arts  et  les  Sciences. 

Si  Votre  Majesté  daigne  le 
parcourir  ,  elle  y  verra  ce  qu'ils  ont 
lu  a  pour  étendre  et  propager  les  lu- 
mières  de  F  Evangile,  pour  perfec- 
tionner lii  VavigationA  et  pour  ou- 
vrir à  leurs  Sujets  de  nouvel 
sources   de  richesse  et  d'opulcn* 

;i  iij 
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Elle  y  verra  combien  le  nom  des 
Piois  de  Fiance  est  chéri  et  respecté 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Vous  en  soutiendrez  ,  Sire,  vous 
en  augmenterez  l éclat  et  la  dignité* 
Nous  en  avons  pour  garans  la  soli- 
dité de  votre  esprit,  la  droiture  de 
votre  cœur ,  votre  amour  pour  la 
Religion  ,  et  votre  application  cons- 
tante à  travailler  au  bonheur  des 
Peuples  dont  la  Providence  vous  a 
confié  le  gouvernement. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  res- 
pect y 

SIRE, 

V E      VOTRE     M  A  J E S T É  . 


Le  trf^-îiumhlc  et  tn  nnt 

serviteur  et  très-fidèle  Sujet  , 
Qui  a  beuf ,  Prêtre. 
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i. 


l'Ouvn  \.i  dont  nous  donnons 
jourd'hui  une  nouvelle  i  n  , 
n  a  pai  l"  & 'in  de  nos  « 
réputation  est  depuis  long-tempe 
iblie  auprès  d<  a  vrais  Litt  rateurs 
(  t  de  toutes  les  personnes  qui  aiment 
1 1  lu  ligion  et  qui  s* intéressent  à 
progrés.  Quoi  qu'aient  fait  pour  le 
d  créditer  quelques  Ecrivains  mo- 
«1.  rues  ,  il  a  été  constamment  re- 
cherché ,  cil  ! ,  copié  même  par  ceux 
qui  en  disaient  1»'  plus  de  mal  ,  et 
<{ui  ne  rougissaient  cependant  pis 
de  se  pan  r  des  coonaisfianc<  s  qu  ils 
y  a\ai(  ut  puiséeS. 

Nous  croyons  donc  s<  rvirleascii  u- 
c<  s  <  t  la  piét<  ,  <  n  sauvant  ,  pour 
ainsi  dire  ,  <!<■  la  nuit  des  temps  celte 

pil  ci(  use  (  ioll(  elion. 

Nous  uYntn  rons  point  ici  d,\n<^ 
le  détail  de  tout  ce  qu'elle  présente 
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d'observations  utiles  sur  la  Géo- 
graphie, sur  l'Astronomie,  sur  les 
mœurs ,  les  usages  ,  le  gouverne- 
ment de  tant  de  Nations  qui  nous 
étaient  auparavant  inconnues;  nous 
ne  dirons  rien  de  tout  ce  qu  elle 
nous  a  appris  sur  des  Arts  presque 
ignorés  parmi  nous  ;  nous  ne  cher- 
cherons point  à  faire  valoir  les  dis- 
sertations savantes  dont  elle  est 
parsemée  ,  ni  la  manière  simple  , 
claire,,  élégante,  naturelle,  métho- 
dique et  intéressante  avec  laquelle 
presque  toutes  ces  Lettres  sont 
écrites. 

Cet  Ouvrage  est  déjà  connu,  jugé 
par  le  Public  ,  et  il  faut  quil  soit 
excellent  ,  pour  avoir  résisté  aux 
attaques  de  la  prévention  et  de  la 
haine,  si  souvent  et  toujours  si  vai- 
nement réitérées. 

Il  a  été  entrepris  sans  ces  motifs 
de  vanit  '•  qu'on  prête  assez  1  gè- 
remeut  à  ceux  qui  en  sont  les  Au- 
teurs.   Ce    n'était    d'abord    que    le 


/'  H  i    F    i  I  ii 

cr.  quelqu 

ionnair*  s  a\«  c  d 

■  s  Pi   - 

i  -  <  :  '  1 1 1 s .     Ils    \     rend 
de  leur  situation ,  d  ix, 

de  1'  urs  succès  ,  de  leu  .s  , 

tout    ce  qu'ils  remarquaient 
[u'attention.  < 
I .  tl     -  parurent  si  bien 
quon  crut  dévoie  les  publier, 
i.  -  Pour  encouragei  les  Missioo- 
!  même  à  éviter  l'oisiveté,  en 
donnait!  à  l'utilité  d'une  Patrie  que 
les    Français   n'oublient  jamais  ,    i 
mon* us  de    liberté  que  leur  lai 

<nt    les  fondions  auxquelles  ils 
6<  tai(  al   généreust  ment  dévoués  ; 
Pour  entretenir  parmi   leurs 
\s  d*  Europe  le  fcèle  pour  l<  s 
Missions,  <  i  le  d<  sir  d'en  aller  par- 
er le  p  nible  Ministère  ; 

î  nlin  ppur  justifierf  soutenir 
et  (         c  la  charité  de  leurs  Bi<  u- 
faiti 
L(   premier  Recuei)  fut  favora- 
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blement  accueilli  ;  on  en  demanda 
la  suite  avec  empressement ,  et  pour 
y  satisfaire,  on  imprimait  ces  Let- 
tres successivement  dès  qu'on  en 
avait  rassemblé  un  nombre  suffisant 
pour  en  faire  un  volume.  Mais  on 
n'observa  point ,  on  ne  put  point 
observer  un  ordre  cependant  dési- 
rable. On  mit  en  quelque  sorte  péle- 
mèle  les  Lettres  de  la  Cl  une  ,  de 
l'Inde  et  de  F  Amérique;  et  si  dans 
cet  arrangement  on  gagnait  du  côté 
de  la  variété  ,  il  s'y  trouvait  aussi 
une  confusion  désagréable  pour  les 
lecteurs  qui  aiment  à  suivre  les 
objets ,  et  à  classer  sans  peine  leurs 
idées  et  leurs   connaissances. 

!Nous  avons  taché  de  remédier  à 
cet  inconvénient  en  partageant  ce 
Recueil  en  quatre  parties. 

La  première  renfermera  les  Mé- 
moires du  Levant,  la  plu* ancienne 
des  Missions  Françaises  ,  et  Tune 
des  plus  importantes  à  soutenir  et 

conservera 


P  /;  /    /     tel 
] .  i  iera    o   nposA 

Lettres  de  l'Amérique  taiit  Septeu- 
Irionale  <|ut    M  i  Je. 

toute  con 
aux    [ndes  ;    et   la   quatrième  à   la 
Chine  ,    au   Tonquiu  et  à  la  Co- 

cliinrliin 

Chaque  Partie  sera  pi  i  dune 

Pr  fa<  terminée  par  une  Table 

raie   des  matières  ;  table    que 
dous  avons  j»r>  i  ré  de  partager  ainsi, 
parce  que  non  dh  is  i    «  l   renv( 
à  la   fin  de  tout  l'Ouvrage,  il  QOUS 

tnblait  quelle  Berait  trop  longue 

<  i   plus  p  uible  à  consulter. 

mu  pour  qu'on  puisse  aisément 

comparer  notre  Edition  avec  l'an- 

une  ,   s'assurer  qu'on  n'y   a   rien 

ch  •    retranch  i  d\  ssentiel , 

<  vérifia  i  citations  sans  nom- 
bre qu'on  en  a  l'ait  dans  différens 
(  hà\  r  nous  avons   marqué  le 

me  el  la  i         ■  >ù  se  trouvent  dans 

une  édition  les  L<  itr<  s  dont 

nous  avons  changé  l'ordre  et  lur- 
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rangement    dans    la    nouvelle  (1). 

M.  Brotier,  l'Editeur  célèbre  de 
Tacite  et  de  Pline  ,  a  bien  voulu 
nous  aider  de  ses  conseils  et  de  ses 
lumières;  nous  lui  devons  presque 
toutes  les  notes  ajoutées  à  cette 
première  partie;  et  pour  les  autres 
nous  avons  consulté  les  Mission- 
naires qui  ont  long-temps  séjourné 
dans  les  différentes  Contrées  dont 
il  sera  question  dans  cet  Ouvrage, 
et  nous  n'avons  rien  négligé  pour 
éclaircir  et  constater  tout  ce  qu'on 
y  rapporte. 

Les  Missions  du  Levant  compren- 
nent l'Archipel  ,  Constantinople  , 
la  Svrie  ,  l'Arm  'nie  ,  la  Crim  'e  , 
l'Ethiopie, la  Perse  8t  l'Egypte.  Elles 
ont  toujours  été  protégées  et  presque 

i  Cette  preuve  étant  faite  par  L'Edition 
de  1780  que  nous  suivons  littéralement  ,  nous 
avons  cm  devoir  supprimer  cette  indication, 
inutile  aujourd'hui  ,  parce  (pi' on  nyaurait  pu 
deviner  -i  elle  se  rapportait  a  la  première 
Edition  ou  à  celle  de  1780, 


p  n  ê  i    ici 

ut»  air    la    1 1         i  ai 
ne  I  •  1 1 11 1  Et  a  t  s  ,  i  I  s  ai  nièrent  à  en 
<  i»  adre  la  luniièi  «•  bi<  nfaisante  dam 
les  l'y  gion  h rintaiaes  , 

renl    jam  i  sainte 

s  l'appui  de  leur  pui 
et  le  s  omis  de  l<  urs  libéra- 
lités.   Aussi    |(  s    |\  uplea  Schismati- 
qu<  -  i  tu  infidèles  «jui  ont  ouvei  t  l<  b 
i    i    i.i  véi  it«;  ,  regardent-ils  nos 
,:    < ■< imme  leurs  pères  dans 
la  foi  ,   comme  les    protecteurs  et 
1»  s  <l<  fenseurs  de  leur  croyance. 
Le  Père  Fleuriau  d'Armenonville 
.  le  premier  <  j  1 1  i  ail  r<  cueilli  «.l'une 
mani<  icteetsuh  i<i  les  Mémoires 

qu'il  i  i      lit  du  Levant .  Chargé  en 
de  fournir  aux  besoins   de 
c  i  Missions  ,  il  v  pourvoyait  a> 
zèle    «  i    il»-    n  -lit    aucuns   des 

limv.  OS   «{n  il    Croyait    propres   a    : 

1   ;<•  florissantes.  11  ch<         ait ,  il 
instruisait ,  il  formait  lui-mém 
Missionnaires  quU  j  destinait] 
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leur  demandait  pour  récompense  de 
ses  soins  vraiment  paternels  ,  que 
le  secours  de  leurs  prières  et  les 
observations  qu'ils  auraient  le  temps 
et  l'occasion  de  faire  sur  tout  ce 
qu'ils  rencontreraient  de  curieux  et 
d'utile. 

C'est  à  lui  que  nous  sommes  re- 
devables des  sept  premiers  volumes 
des  Mémoires  du  Levant.  Le  Père 
Ijigoult  nous  a  donné  le  huitième  ; 
et  le  Père  Geoffroi  ,  si  connu  par 
ses  succès  brillans  lorsqu'il  profes- 
sait la  PiIk  torique  au  Collège  de 
Louis-le-Grand  ,  est  le  rédacteur 
du  neuvième. 

Nous  a\ons  fait  entrer  dans  cette 
première  Partie  toutes  les  Lettres 
écrites  i\u  Levant  qui  étaient  dis- 
persées dans  le  Recueil  des  Lettres 
édifiantes  ,  ce  qu'on  y  trouve  de 
relatif  au  trop  célèbre  usurpateur 
Tliamas  Kouli-Kan  ,  et  la  relation 
du  voyage  en  Ethiopie  r  de  M.  Ponc  t, 
Médecin  Français   au  Cuire.   Mais 
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supprimé    les   La  M : 
pi    liminaires  i  qui  u1  taienl  <  |  ni  « 

de  nom<  nclature  <>u   d  an- 

nce  «le  ce  que  cont<  naît  chaque 

i  1 1 1  *  • . 

Il  nous  a  paru  désormais  inutile 

d  ■  réimprimer  les   Epttres  dédica- 

au    nombre    de  i  ingt-huit  , 

i    adi  s    aux    Jésuites    de 

nous  en  avons  cepi  ndant 

3  dans  nos  Préfaces, 

rail  fidèlement  ce  quelles  renr 

i*  j  mai  en!  de  curieux. 

Nous    dirons  donc    ici  ce    qui  a 

tsinu  au  voyage  si  !<>n£ 

et  si  pénible  d* Ethiopie  (i).  L'Em- 

per  ur  de  cette  s   s  e  c<  >nt  r  !e  avant 

une  maladie   dont   il   craignait    les 

suites,  et  ne  trouvant  pas  dans  ses 

Etats    de    M  dfcins   as»  /.   habil 

ur  le  pruérir ,  crut  en  devoir  lai: 

ailleurs  :    dan  j   ce   d<  ssein 


(  i  ^    \  >me    \  dtfl    Letl 

1       ie  dldicutoire* 
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ayant  su  qu'un  de  ses  Officiers 
avait  la  même  maladie  que  lui  ,  il 
Tenvoya  au  Caire,  Capitale  de  l'E- 
gypte, afin  que  s'il  pouvait  rétablir 
sa  santé  par  les  remèdes  qu'on  lui 
donnerait  clans  cette  grande  ville , 
il  lui  amenât  le  Médecin  dont  il  se 
serait  servi.  L'Officier  qui  se  nom- 
mait Hagi  AH  ,  et  qui  avait  déjà  fait 
ce  voyage  plus  d'une  fois ,  s'ouvrit 
à  un  Arménien  de  ses  amis  ,  sur  le 
sujet  qui  le  fesait  venir  au  Caire. 
L'Arménien  instruit  par  sa  propre 
expériencedel'habiletédeM.  Poucet, 
qui  lavait  guéri  autrefois  d'une  ma- 
ladie très-violente  et  très-dangereuse, 
l'indiqua  à   son   ami. 

Hagi  Ali  ,  sur  la  parole  de  l'Ar- 
ménien ,  se  mit  entre  les  mains  de 
M.  Poucet  ,  prit  ses  remèdes,  garda 
le  régime  de  vie  qu'il  lui  prescrivit, 
et  se  trouva  en  peu  de  temps  guéri. 
Il  ne  songea  plus  qu'à  engager  le 
Médecin  Français  à  faire  le  voyage 
d'Ethiopie,  pour  rendre  u  riiinpe- 


/'/://•/  C  i  .  iMJ 

r.  iir  1»'  même  ien Ice  qu'il  loi  avait 

t«  1 1 1 .  M.   Ponçai    j   d «sentit  ,   et 
,    uivre  l'O     i     r  Etliicn 

n. 

Nos  M' isioniiairesqtii  avaient  de'jà 
t .  ni    plusieurs  fois  d'enl  rer  dans  * 
I      |  as  avoir  pu  \  r  Eussir  ,  cro- 

ît ut  qu'il  fallait  se  servir  d'une 
conjoncture  si  favorable  pour  exé- 
cuter le  projet  qu'ils  avaient  formé* 
tmmuniquèrent  leurs  vues  à  M. 
Poncet  et  à  M.  Maillet â  Consul  de 

mce  au  Taire.  (  )n  convint  qu'un 
d«  nos  Missionnairesaccbmpagnerait 
M.  Poncet  en  Ethiopie ,  et  «jn'il  pren- 
drait rhabitet  la  qualité  de  son  do* 
nu  stique  ,  pour  ne  point  donn<  r 
d'ombrage  ni  de  jalousie  à  une  Na- 

n   dont    on   ne    connaissait    ni   le 

nie  ,  ni  les  disp  »siti<  m  \  à  L'égard 
Ei  roi  fens.l  /emploi  <  tait  imp >r- 

tant  ,  et  di  mandait  nn  homme  éclairé 
plein  <!<■  /.•  le  ;  car  il  devah  s'ins- 
truire sur  les  li.  n\  de  l'état  i\\i  Chl 
tiauisine  ,  et  voir  quelles  niesui 
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on  pouvait  prendre  pour  rétablir  la 
Religion  Catholique  dans  un  pays 
où  elle  avait  fait  autrefois  de  grands 
progrès  sous  les  Patriarches  Jean 
Nunez  Ba rétro  ,  André  Oviedo  , 
Apollinaire  d  Aimeida,  et  plusieurs 
autres  Missionnaires  Jésuites. 

Le  Père  Brédevent ,  dune  famille 
distinguée  de  la  ville  de  Rouen,  fut 
celui  sur  qui  on  jeta  les  yeux.  Il 
avait  tontes  les  qualités  nécessaires 
pour  une  entreprise  aussi  difficile  et 
aussi  importante  que  celle-là  ,  un 
courage  à  l'épreuve  des  plus  grands 
dangers,  un  désir  ardent  de  travailler 
a  la  conversion  des  aines  et  de  souffrir 
beaucoup  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  un  esprit  pénétrant. et  cul- 
tivé par  l'étude  de  la  Théologie  et 
des  mathématiques*  Une  dissertation 
physico-mathématique  qu'il  publia 
en  i685,  et  dont  il  a  été  parlé-  dans 
les  Journaux  de  ce  temps-la  ,  lui 
donna  de  la  réputation  parmi  les 
savons  ,    et   fit  voir  jusqu'où    allait 


/'/;//     i  Ci  xi* 

l.i  f m'ik'i rai  «mi  «i   li  ii  lue  de  & »n 
t.  Il  demanda,  quelq  i 

la  pej  mi 

LUX   n  i  i  s  s  i  o  1 1  s  , 

(  t  il  i»-  lit  avec  Lanl  d'instano  s,  qu'ils 
M  Ci  m  •  ni   pas  devoir  s»  p  a 

Ltiou  si  sainli  .   1 1   travailla 
]  <  ml.mt  plus  de  dix  ans  <i.ms  les  lies 
1  A  rcbipel  el  dans  la  Si  rie  :  il  y 
ni, i  une  haute  i  vertu  , 

en  i  onversions  si  surprenantes, 

c[i;o  sa  in<  moire  sera  long-temps  i  n 
bénédiction  dans  toutes  cea  Con- 
trées. Sa  douceur  et  ses  manières* 
pleines  d'onction  j  engageaienl  les 
plus  endurais  à  quitter  leurs  désor- 
s,  et  les  hérétiques  les  plus  opi- 
niâtres a  abjurer  leurs  erreurs.  On 
le  regardait  comme  un  véritable 
Apôta 

il  portait  si  loin  ses  austérités , 
que  dans  ses  courses  i  vangéliquesf 
sa  nourriture  était  un  peu  <.!<•  son 
détrempé  dans  de  l'eau,  avec  quel- 
ques herbes  ou  quelques  racines.  Il 
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couchait  sur  la  dure  ,   passait  toutes 
les  nuits  deux  ou    trois    heures   en 
oraison  ,  et  y  ajoutait  tant  de  mor- 
tifications ,  que  ses  Supérieurs  avertis 
qu'il  ne  pourrait  pas  long-temps  sou- 
tenir un  genre  de    vie  si   austère  , 
furent  obligés  de  modérer  la  rigueur 
de  sa  pénitence  ,  pour  ne  pas  perdre 
un  homme  si  utile  à  la  mission.  Son 
union  avec  Dieu  était  presque  con- 
tinuelle, il  ne  parlait  que  de  sa  bonté 
et  de  ses  miséricordes,  et  il  le  fesait 
d'une  manière  si  \ive,  qu'on  ne  pou- 
vait l'entendre  sans  en  être  p  'nétré. 
Il  comptait  pour  rien  sa  santé  et 
sa  vie,   quand  il  s'agissait  un   salut 
du  prochain-  Dans  le  temps  qu'il  de- 
meura au  Caire  ,  et  que  la   peste  dé- 
sola l'Egypte  ,  il  se  dévoua  au  service 
àes  pestiférés  ,  avec  un  courage  et 
un  zèle  qui  édifia  egaleinenl  lesChré- 
lieos  et  les  infidel*  s.    Knlin  un   de 
ses  plus  ardens  désirs  était  de  ré- 
pandre son  sang  pour  Jésus-Christ; 
<  L  c'est  cet  ardent  désir  qui  lui  lit 
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le  \<        •    d'Ethioi 
:i\.  i    une  j« >ie  qu'on  n  ;  i \- 

«     n.    mission  1 1 1- 

>tide  i  11  m. n  ;\  rs.  I' 
mfi 'i es  avaii  ni  pu  le  bon- 
li<  nr  (1  \  mourir  pour  la  «1  fense  4e 
la   loi  ,    et    de    !  i   pi  imaut.'-  «lu   siège 
tir  Rome.    Il   esp  ra  de  jouir  d'un 
rt  li  lu  ■un  iix  :  nuis  I  )i<  n  qui  lui 
tit  inspin   ces septimeo8 ,   sr  coil- 
n  nt.i  de  sa  bonne  yolpoti '.  ( le  fer- 
vent Missionnaire,  ayant  qpe  d'être 
irrivé  an  terme  de  son  voyage ,  con- 
somma son  sacrifice  ,  de  la  manier* 
dont  M.  Poncel   le   raconte  dans  la 
relation  de  son  voyage, 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  ni  <lrs 

objets  ,    ni  el<s    Auteurs  des    autres 

lettres  du  Levant  ;  mais  il  nous  parait 

indispt  nsable  de  dire   un   mot   du 

Père  Siccard  |  pn  l  rquyeça  plusieurs 

moires  de  lui ,  a\<  c  le  plan  d'un 

ind  <»n\ rage  « j 1 1 î  avait  pour  titre : 

ription  </e  l Egypte  ancienne 

il  moderne,  description  <|uil  avait 
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achevée,  et  pour  l'exécution  de  la- 
quelle M.  le  Ceinte  de  Maurepas  , 
alors  Ministre  delà  Marine,  avait 
fourni  à  ce  savant  Missionnaire  des 
dessinateurs  qui  raccompagnaient 
dans  ses  voyages  ,  et  qui  ,  sons  sa 
direction  ,  levaient  les  plans  ,  dessi- 
naient les  monumens,  et  dressaient 
1rs  cartes  de  tont  le  Pavs  qu'ils  par- 
couraient avec  lui.  Ce  fruit  de  tant 
de  peines,  de  recherches  et  de  dé- 
penses est  perdu  pour  les  lettres. 
Envoyé  en  France  ,  et  déposé  à  la 
Maison  professe  ,  il  a  disparu  sans 
qu'on  ait  jamais  pu  découvrir  ni 
comment ,  ni  par  qui  il  a  été  enlevé. 
Puisse-t-il  sortir  enfin  des  ténèbres 
où  son  ravisseur  l'a  condamné  ,  et 
ajouter  encore  aux  connaissances  que 
lions  avons  sur  une  Contrée  aussi 
intéressante  que  l'Egypte! 

Puisse  snr-tont  leRecneil  que  nous 
redonnons  au  Public, ranimer  lez^le 
des  Socii'lés  ecclésiastiques  et  Reli- 
gieuses pour  lesMissiojis  étrangères! 


P  RI     l     tC  r.  * 

la  nui!  d  '  '■•■  «  i  de  la  mi- 

j' pi  a!   que  lU    A"  I  p  ur  i jui 

les  \   -  i  '.s  <  hi  t  ;< ■m:. 
ii menée  qu*a  luire  !  la  moisson  i 
ondaute  ,   mais  les  ouvriers  sont 
i 

Que  c  ni  donc  qui  se  sentent  tour 
cli»' s  des  besoins  de  ces  malheureuses 
]i-  gions,  que<  i  uxà  <jui  il  est  donné, 
j  (|ui  il  est  encore  permis  de  volera 
1»  ur  secours  ,  ne  d&laignent  pas  de 
lire  un  Ouvrage  dicte pai  l'amour  de 
la  Religion  ,  el  peut  être  propre  i 
éclairer  f  à  diriger  ,  à  soutenir  leur 
ardeur  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
le  salut  des  aines. 
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P  R  OTESTATION. 

Pour  obéir  aux  Décrets  du  Pape  Urbain 
VIII  et  des  autres  Souverains  Pontifes  ,  je 
proteste  que  je  ne  prétends  point  attribuer 
le  titre  de  Saint ,  d'Apôtre  ou  de  Martyr  , 
aux  hommes  Apostoliques  dont  il  est  parlé 
dans  ces  Lettres  ,  et  que  je  ne  demande  de 
ceux  qui  les  liront  qu'une  foi  purement 
humaine. 


LETTRES 


L ETTR ES 

ÉDIFIANT!  S  ET  Cl  Ml         S, 

/.'  CRI  T  fi  S 
V  \K   DES  KISSIOH  NAU;  ES 

n  fi 
|    COMPAGNIE   DE  JÉS1  v 

MÉMOIRES  DU  LEVAIfT. 

L  E  T  T  R   i: 

J)i   /'        j    irillonà  Monseigneur  le  Com&* 
,!•   /},>/:t<  hartrain ,  Secrétaire  d'£ lai ,  fur 
,it   présent    <l<  t    fâissiont    des  / 


Monseigneur, 

Pr  dans  là  Ci  èce  ,  dont  je 

auia  absenl  <  1  « •  | n i i ^  j>lu>  d'un  an  ,  » jm* 

I ' 1 1 1 *n ii« ni  de  vous  entretenir  de  l'eut 
•  i  laissé  les  Missions  que  nousi  avons, 
Vous  parler,  M  on  si  iGjfgi  a,  «le  ces  belles 
et  florissantes  Missions,  et  des  facilités  que 
poufl  trouvons  )>;"  -tout  ••  j  •  i  u  t  s 

Ujin1  ,     c'cil    xiiuins   vous    en    I. .iic    la 

y  rite  /.  a 
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relation  ,  que  vous  rappeler  le  souvenir  des 
grandes  obligations  que  nous  vous  avons  ,  et 
que  vous  rendre  compte  de  l'usage  que  nous 
fesons  de  votre  protection.  J'ose  dire  que 
c'est  encore  satisfaire  en  quelque  façon  votre 
piété.  Je  sais  ,  Monseigneur  ,  et  je  sais 
par  ma  propre  expérience  ,  le  plaisir  que 
vous  prenez  à  être  informé  dans  le  plus  grand 
détail  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'avance- 
ment de  la  religion,  pour  laquelle  vous  avez 
un  zèle  qui  doit  bien  animer  le  notre.  Dans 
cette  confiance  ,  Monseigneur  ,  et  pressé 
d'ailleurs  par  ma  reconnaissance  particulière, 
j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser  de  faire  \\ 
Votre  Grandeur  ,  avant  que  de  partir  ,  un 
récit  fidèle  et  circonstancié  des  difFérens lieux 
où  nous  résidons  ,  et  des  emplois  que  nous 
y  exerçons. 

Les  principales  demeures  des  Missionnai- 
res sont  Constantinople  en  Tlirace  ,  Smyrne 
en Ionie^Thessalonique  en  Macédoine  j  Scio, 
]Naxie  ,  Santorin  dans  l'Archipel. 

La  Mission  de   Constantinople. 

Constantinople  est  un  monde  où  le  nombre 
des  chrétiens  est  prodigieux  :  on  ne  parle 
pas  moins  que  de  deux  cent  mille  Grecs  , 
et  de  quatre-vingt  mille  Arméniens  d'habi- 
lans  fixes,  sans  y  comprendre  ceux  qui  vont 
et  viennent,  et  que  la  demeure  «le  la  e 
ou  le  mouvement  du  grand  commerce  \ 
in<  •  .tu!  circuler.  Rien  m  i 

plus  véritable  idée  de  La  mu  peuple 

de  Constantinople  que  les  tenu  s  de  mortajité. 


ET    COI1IV8EI.  I 

I  vlv  ter  > 

deux  et  ti  i  mille  |"  i  ht 

Bail  <  elle  supputation  pai  1«-  aombi 

l'on  passait  au>  les 

;i 11.  rer  hors  de  la  ville,     \n  I 

naines  i  il   pai  -tout  1  « 

.   cl  il  ne  paraissait  paj  que  le 
(limin 

I  '  les  familles  qui  \  il  du 
ps  *1<  s  (  rénois  ,  il  y  cri  à  <  ncore  pli 

qui  ;t  mainten  ej    i  P< 

les  troi 
La  plupart  sonl  Interpi         des 
A''  [uelques-unssonl  MédecinSj 

<     qui  leur  donne  une  grande  considérati 

'.unies  entrées  auprès  des  Seigneurs 
Turcs  ,  el  méi  m  le  Sei  •  ail. 

1 .<     m  LesAm]       adeursdes  Princes 

i  m  1  s  de  1 
font  la  portion  la  plus  distinguée  des  Chiv- 
liens  s  montent  i  près  de  trois 

mille  pci sonn 

l.i  -  batim<  ns  des  Chrétiens  jettent  en< 
ucoup  (le  monde.  (  )n  \<>it  souvent  d'un 
jour  !»  l'.n  mai  ine  rem- 

•  «le  nouveaux  débarqués  de  loul  p.- 

II  l.nit  encore  compter  parmi  les  Catholi- 
ques de  I  i  Qstantinople  quatre  ou  cinq  mille 
r-<  !   .  i  ,u\  el  lesgalèi  i 
nu  enfermés  dans  le  Bagne  du  Grand-Sei- 
gneur .  el  plus  de  vingt  mi  île  .unies  répandus 

-  les  divei  n  •>  maisons  <1<  s  pai  liculiei  s» 

J  •  Catholiques  onl  pour  Supérieur 

ique  M.  Raymond  G  alani ,  Àrclu> 
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véque  titulaire  d'Àncyre ,  de  l'Ordre  de  sa \n% 
Dominique,  et  Ragusois  de  nation  ,  Prélat 
d'une  très-exacte  régularité  ,  et  d'une  grande 
attention  à  tous  ses  devoirs. 

La  situation  de  notre  maison  nous  met  fort 
h  portée  de  secourir  ce  grand  peuple-là.  Nous 
sommes  presque  au  centre  de  Galata  ,  voisins 
de  la  marine  ,  et  au  grand  passage  de  tout  ce 
qui  vient  de  l'entrée  et  du  fond  du  port.  Notre 
Église  passe  pour  la  plus  belle  et  la  plus  sin- 
gulière de  toute  la  Turquie.  Les  colonnes 
qui  soutiennent  son  vestibule,  la  balustrade 
qui  le  termine  ,  et  qui  règne  le  long  de  l'esca- 
lier qui  y  conduit  ,  tout  cela  est  de  marbre 
blanc.  Le  corps  de  l'Eglise  est  voûté  avec  sa 
coupole  et  sa  couverture  de  plomb  ,  qui  est 
le  privilège  des  seules  Mosquées.  La  nef  est 
décorée  des  sépultures  de  quelques  Ambassa- 
deurs de  France,  et  de  celle  delà  jeune  Prin- 
cesse Tekeli.  La  sépulture  de  Madame  la 
Princesse  Ragotzki  ,  sa  mère  ,  mariée  en  se- 
condes noces  an  feu  Prince  Tekeli  ,  est  dans 
une  chapelle  séparée.  Cette  pieuse  et  coura- 
geuse Princesse  mourut  à  Nicomédie.  Tant 
qu'elle  y  a  demeuré  ,  ]cs  Jésuites  se  sont  fait 
un  devoir  d'aller  lui  rendre  les  services  qu'ils 
lui  avaient  rendus  pendant  plusieurs  années 
à  Constantinople.  A  cette  occasion  ils  avaient 
commencé  à  Nicomédie  une  petite  Mission , 
que  la  mort  de  la  Princesse  a  interrompue  , 
ces  Missions  détachées  n'étant  pas  pratiqua- 
it' s  autour  de  Constantinople  .  à  moins  qu'on 
n'ait   quelque    prétexte    plausible,    connue 

it  celui  de  visiter  cette  Princesse. 


f  T       r  -        s  f  |, 

I                  >iin  01  dîna  ! 

•   ni  l.i  célébi  ition  «lu  s'  ivin ,  l'admi- 

Lration  <l<  a  lacremens,  les  prédications  , 

schismes  ,  1«'  an- 

gi|.  une  li  b 

que   li   uonfl  étions  .m  milieu  des  *.  1 1 1  « -^ 
plus  chrétiennes.  Les  prédications  se  fonl     i 
( .     c ,  en    Pure  .  en  italien  ,  en    I 

d'hommes  el  de  femmes  des  trois 

.  ;     inc ,  Grecel  A.rménieo  ,  j   assistent 

essivement.    Les    hommes   occupenl    le 

plain-pied  <lf  l'Egli»  ;  les  ft  nm<  -  sonl ,  ;i  U 

re  d'Orient,  dans  une  tribune  séparée 

u  u  s  jalousies.  Les  catéchis- 

.  quoiqu'établis  pour 

U  «  ufans,  ne  sont  pas  moins  ui  il.  -  a 

lucoup  df  personnes  d'âge  qui  s'y  trouvent. 

Depuis  quelques  années  1<-  Père  Jacques 

Portier  ,  notre  Supérieur  ,  homme  vraiment 

apostolique  ,    a    établi    deux    instructions 

Turques  tous  les  lundis  ,  une  le  matin  pour 

I      \î  ara  bu  tes  ou  ?ierees   arméniennes  ion- 

«t  ^  .i  !  lieu  .   et  qui  dans  les  maisons  de 

leurs  parent  mènenl  une  rie  fort  retirée  et 

istère.   L'autre  instruction  ,  qui  se  tait 

l 'après  dinée  en  forme  tic  Conférence,  acte 

instituée  pour  apprendre  les  principaux  points 

de  l.i  Religion  orthodoxe,  et  les  devoirs  des 

I       .    iastiques  à  beaucoup  de  jeunes  1  liacres 

(t  Sous-Diacres  Arméniens ,  «1  un  fort  bon 

c^>ut  ,  qui   par-là  s'aguerrissenl  contre  les 

ni'  i»nt  eux-mêmes  un  jour  d'excel- 

lens  Missionnaires  ,  quand  ils  amont  été  laits 

Prêtres  un  \  ertabicts. 
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Le  dimanche  Les  Marchands  s'assemblent 
pour  leur  confrérie  du  saint  Sacrement,  fjiii 
est  fort  nombreuse  ,  et  où  il  se  fait  beaucoup 
de  bonnes  œuvres.  Les  Latins  de  Péra  ont 
aussi  chez  nous  leur  association  des  Pénitens 
de  sainte  Anne  ,  établie  à  Galata  ,  et  qui  s'est 
toujours  conservée  depuis  le  départ  des  Gé- 
nois. Ils  ont  leur  chapelle  à  part ,  où  ils  font 
leurs  exercices  de  dé\otion.  Le  samedi  saint 
au  soir  ,  leur  coutume  est  de  faire  en  pleine 
rue  une  procession  générale  ,  où  on  porte 
solennellement  la  relique  de  la  sainte  Epine , 
et  où  tout  Galata  et  tout  Péra  se  trouvent. 

Le  lendemain  ,  jour  de  Pâques  ,  de  grand 
matin  ,  ils  reviennent  faire  une  autre  pro- 
cession le  long  des  principales  rues  de  Galata , 
avec  la  croix  hante  ,  et  chantant  des  hymnes* 
De  tout  temps  ils  ont  eu  cette  permission. 
Les  Turcs  qui  se  rencontrent  sur  leur  chemin 
sont  les  premiers  à  s'arrêter  ,  et  à  donner  des 
marques  de  leur  respect. 

Comme  les  Allemands  n'ont  point  d'Eglise 
â  Constantinople ,  c'est  encore  dans  la  nôtre 
qu'ils  font  toutes  leurs  grandes  cérémonies  , 
mais  toujours  avec  la  permission  expresse  des 
Ambassadeurs  du  "Roi.  Le  Comte  Caprara  , 
un  de  leurs  Ambassadeurs  ,  y  est  inhumé,  et 
j'y  ai  vu  faire  pendant  plusieurs  jouis  les 
obsèques  des  deux  derniers  Empereurs.  Il 
faut  qu'à  chaque  cérémonie  il  y  soit  venu 
plus  de  cent  mille  personnes.  Les  Grecs  ap^ 
pelaient  ces  représentations  funèbres  A  atar- 
thirion  ,  et  les  Arméniens  Kavaran  ,  qui  en 

leur  langue  veut  dire  Purgatoire.  Ils  étaient 


; ,. 

pratiqu 

h  pour  honoi  i  i  I  •  nu 

(  )n  en 
« 1 1 1 •  pulilii  ^  <lr  la  foi 

les  Gr< 
1  int  tout 

<JU 

î  1 1  «  t  i  t  »  : .   . 

«lrl.i   du    P 

(  le.    Les  pi 

ipelé  le  Pâli  ian  li  it  ,  ou  !<•  l'ha- 
ii  il.   I  ! 

:•  stli-N  ani  ii  :i-  El  ipei         I         -,  d'aï 
<|ui  mit  <!<•>  alliances  *\  >l- 

e  t  d  e  Va  1  a  q  ui  e .  L  a  f  a  mi  1 1  e  de  •  i  i , 

.;i    laquelle   le 

■  »  Cord 
du  m  p  >  est  aujourd'hui 

«  t   par   les  bo  don!  elle  es(   n  velue. 

Maure 

pour  1  i  le  Moldai 

l'auti  e  •   i  -i  and  1 1  i  ;man «le  L'Erapii i 
sommes  i"i  t  bien  reçus  de  t 
I .<•  Bej  de  Mold  qui  le  Père  Jacqi 

Pipi  ri  a  autn  pris  la  le  I  «atine  , 

ii  |»i i»'-  qu'on  lui  donn U   encore  un    l<   uito 
'i-  1  ap|  t  fils.    Nous  somi 

i  foi  i  bien  auprès  du  Patriarche  d   - 1 
Nous  lui  rendons  de  fréquentes  visites,  et  il 
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nous  comble  de  caresses.  La  conversation 
tourne  quelquefois  sur  des  points  de  Religion  ; 
il  nous  dit  ses  pensées ,  et  sans  sortir  des  bornes 
du  respect ,  nous  lui  disons  aussi  les  nôtres. 
Avant  que  de  passer  au  Levant ,  je  m'étais 
formé  une  idée  magnifique  de  la  majesté  de 
ce  Patriarche  de  la  nouvelle  Rome.  La  pre- 
mière fois  que  j'allai  lui  rendre  visite,  je 
demeurai  tout  surpris  de  le  voir  logé  et  servi 
dans  la  dernière  simplicité.  Sa  ebambre  est 
pauvre  et  dénuée  de  tout.  Ses  domestiques 
consistent  en  deux  valets  assez  mal  en  ordre  , 
et  eu  deux  ou  trois  Clercs.  Quand  il  soi  î  pour 
des  visites  particulières ,  c'est  toujours  à  pied. 
Ses  habits  n'ont  rien  qui  le  dislingue  des  au- 
tres Religieux  Grecs.  On  ne  le  connaît  que 
parce  qu'il  est  accompagné  de  quelques  Pi  é- 
lats  vêtus  aussi  simplement  que  lui ,  et  de 
quelques  Ecclésiastiques  qui  l'environnent. 
Sa  plus  grande  distinction  consiste  en  ce  qu'un 
Diacre  ou  un  Prêtre  marche  devant  lui  , 
portant  une  espèce  de  béquille  ou  crosse  de 
bois  ornée  de  compartimens  d'ivoire  et  de 
nacre.  Je  l'ai  vu  bien  des  fois  aller  encore 
plus  simplement,  n'ayant  à  sa  suite  que  deux 
ou  trois  personnes.  Cependant  il  prend  sans 
façon  le  titre  de  Patriarche  universel  ,  et  il 
faut  l'appeler  ,  non  très-saint  Père  ,  mais 
très-saint j  Panosiotatos.  De  même  quand 
les  Grecs  parlent  de  leurs  autres  Prélats ,  ils 
ne  disent  pas  ,  comme  nous  ,  l'Archevêque  s 
ou  l'Evéque,  mais  le  Saint  d'une  telle  Ville, 
comme  le  Saint  à!Iféraclée  ,  le  Saint  de 
Calcédoine ,  etc. 


It  cuaisi  f) 

La  bonne  i 
soin   il  «-iit  1  etenii  le    Pati  i  u  -  '"*  et  les 

autres  Pi  i  G  .  dispose  les  péupli  i 
nous  écouti  i .  I  i€a  pèi  es  et  mèi  -  envoient 
volontiers  leun  enfans  i  n<  «^  inslnn  :  i »mi ^  »-t 
i  D06 écoles.  Nous  \  avions,  il  n'j  i  pas  long- 

ipe,  les  deui  fils  d'un  Bey  «1«-  Valaquie. 

connais  à  Constanlinople  un  assez  grand 
nombre  de  (  •  <  i  iqui  lonl  dans  oie  bonssenti- 
in.  n>  :   m  r  ilemenl  parlanl ,  ce  n'e  t 

us  cette  Capitale  qu'il  faut  s'attendre 
aux  grandes  «t  nombreuaea  conversions  «1rs 
v  bismatiquea  de  cette  dation.  La  vue  , 
quoique  triste  et  humiliante,  dea  restes  de 
leur  ancienne  grandeur  ,  leur  remplit  la  tête 
<lt  je  ne  i  lia  quelles  idéea  hautaines  ,  qui  les 
rendent  indociles  et  suffisans.  On  dirait  que 
grande  Ville,  el  toute  la  puissance 
,qu'elle  renferme ,  est  encore  à  eux.  Ouoi- 
qn'ila  n'entendent  plus  leurs  saints  Pères  ,  et 
que  i'iii>  les  jours  ils  s'éloignent  de  leur  doc- 
trine .  "u  qu'ils  la  détournent  à  dés  explica- 
tions pitoyables  ,  ils  ne  souffrent  qu'avec  une 
extrême  peine  que  les  Occidentaux  lea  en- 
tendent mieux  qu'eux  ,  et  qu'ils  x  i**i i n t*iiL 
«le  m  loin  leur  <ii  montrer  1<-  \  r;«i  sons.  Un  «-le 
leurs  beaux  Esprits  ,  fort  homme  de  bien  , 
m'a  «Iti  souvent,  avec  nne  naïveté  que  jo 
n  <»!il»lii  i  ai  jamais,  que  le  Grec,  pour  être 
solidement  converti,  voulait  être  pauvre  et 
humilié.    «   Dieu,   m*ajouta-t-il ,   <  j  u  î   do  us 

onnait  ,  et  <|ui  reut  nous  sauver,  nous  tait 

i  marcher  par-là   depuis  près  de   tn»i->  cens 

a  ans.  Nos  richesses  et  notre  grandeur  passéfl 
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»  nous  ont  perclus.  J'ai  bien  peur  que  les 
»  fumées  qui  nous  en  sont  restées  à  la  tète  , 
»  n'achèvent  notre  entière  ruine.  » 

Les  Arméniens  ne  sont  pas  d'eux-mêmes 
plus  grands  Docteurs  ,  ni  en  meilleur  che- 
min que  les  Grecs ,  mais  ils  sont  infiniment 
plus  dociles  ,  et  outplus  d'envie  d'être  éclai- 
rés. On  ne  peut  les  rassasier  d'instructions 
et  de  pratiques  de  piété.  Il  ne  faudrait  pas  se 
contenter  de  leur  parler  de  Dieu  pendant  trois 
quarts-d'heure,  ou  une  heure  seulement  , 
comme  on  fait  en  France  ,  ils  n'en  seraient 
pas  édifiés.  Après  les  deux,  et  trois  heures 
d'une  attention  continuelle  ,  ils  sont  prêts  à 
écouter  encore  autant  de  temps  _,  et  ils  se 
plaignent  toujours  qu'on  finit  trop  tùt. 

Ils  ont  parmi  eux  trente  ou  quarante  fa- 
milles des  plus  distinguées  ,  dont  la  ferveur 
est  digne  des  premiers  temps  de  l'Eglise.  Les 
pères  et  les  mères  ,  les  enfans  ,  les  domesti- 
ques mêmes  ,  tous  n'y  respirent  que  charité 
et  que  zèle  du  service  de  Dieu.  Les  chefs  de 
quelques-unes  de  ces  familles  ci-devant  très- 
riches  ,  et  qui  ont  presque  tout  perdu  pour 
la  foi  ,  sont  comme  scandalisés  quand  on  les 
plaint ,  et  qu'on  veut  leur  procurer  du  soula- 
gement. Y  pensez-vous  3  disent-ils  à  leurs 
amis,  la  parole  de  Jésus-Christ  notre  maître 
n* est-elle  pus  cxj  '    «  Que  qui  perdra 

»  tout  pour  lui ,  jusqu'à  su  irie  ,  retrouvera 
»  tout  dans  lui.  >>  Il  n'v  a  rien  de  si  édifiant 
que  de  voir  ces  bons  vieillards  entourés  de 
leurs  enfans,  mariés  et  non  mariés,  s'appro- 
cher tous  les  huit  jours  de  la  saillie  Comuiu- 
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i  [l  i 

i  il  n\  il 

n  |.ii 

".  «h  r ,  i  ■ 
.1   |  i  cupations  indispcn- 

!<  s ,  nous  ii '.nu  inii>  pas 
i  -  de  la  semaine  pour  contenter  la  pi 
n\  îde  d<   ce  l)«»n  peuple. 

Ce]  Dieu  le 

talent  !«■  plu-  1  ai  e  j>« >u i  lésa]  ion 

l  le  P.  <    .1  hod  , 

« lt •  1  i  Lboi  l  ut  que  de  le  con- 

i  i  ,iu\  M issions  du  Let anl  ,  il  fait 

danl  quelques  années  l'office  de  Mission- 
i  I  i  iboui .  en  Bi  isgau  «lu  temps  di  la 
'  )fi:<  i.i -n  ,  dont  plusieurs 
\  î x «-lit  (  n» m  r ,  l'honoraient  drl< 
<i  c'est  entre  ses  m  uns  <ju<-  Le  célèbre  M.  du 
Faï  voulut  mourir.  Dans  la  seule  année  in  i  > , 
«  «•  I  pi  es  d(  bismatiqui 

if»  isé  li.i  seul  plus  d<-  3ooo  personn 
I     innée  passée  !<•  uombi  ichlsmatic] 

rertis  a  |m  MJIR1  monté  à  une  fois  autant. 
S    maxime  est  de  paraître  peu  et  d1  u- 

p.  Il  i  toujou  main  un  nombre  de 

catholique  s  zélés  indenC 

de  '        <         ,  et  Lui  uni  II  ceux 

ils  ont  <  vertir.    Plusû  ; 

\  (i  tabù  ts  «m  ihod  i  \  <  ni 

ment .»  mainte  nir  la  foi.  1  ' 
il  m  illans  de  1<  ur  nation  ,   tou- 
rs prêts  ii  où  on  a  1  ■  d\  ux.  et 
*i  maintenir  l'ordre  dans  Les  faniill< 
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Depuis  la  justice  que  le  Grand-Seigneur 
fit  il  y  a  quatre  ans  du  sanguinaire  Visir  Ali 
Pacha,  dont  les  Turcs  eux-mêmes  ont  re- 
gardé la  mort  tragique  comme  la  punition 
de  ses  fureurs  contre  les  Arméniens  ,  les  Ca- 
tholiques jouissent  d'une  tranquillité  jus- 
qu'ici assez  constante.  Il  semble  que  le  sang 
du  saint  Prêtre  Arménien  Dergoumidas  (i)  , 
répandu  en  haine  de  la  foi ,  ait  comme  éteint 
le  feu  de  la  persécution.  Il  ne  se  fait  plus  de 
temps-en-temps  de  la  part  des  hérétiques  que 
quelques  légers  mouvemensqui  passent  vile  , 
et  qui  ne  servent  qu'à  épurer  davantage  la 
vertu  des  vrais  fidèles. 

Si  on  en  croit  tout  Constantinople  ,  la 
mémoire  du  serviteur  de  Dieu  devient  tous 
les  jours  plus  vénérable  à  l'occasion  de  grâces 
miraculeuses  que  plusieurs  personnes  pu- 
blient avoir  obtenu  par  son  intercession.  La 
plus  réelle  ,  et  celle  qu'on  attribue  le  plus 
communément  à  ses  prières,  est  l'esprit  de 
foi ,  qui  semble  avoir  repris  de  nouvelles  for- 
ces parmi  les  Arméniens  ,  malgré  la  longue 
et  sanglante per>écution  qu'ils  viennent  d'es- 
suver.  Ce  violent  orage  ,  loin  d'aï  oir  anéanti 
la  religion  ,  comme  les  hérétiques  le  préten- 
daient ,  n'a  fait  que  l'accroître  dans  toute  la 
Turquie.  Le  nombre  des  Catholiques  de 
Constantinople  s'est  augmenté  de  la  moitié. 
Ils  montent  actuellement  à  plus  <1«'  12000. 
Il  en  est  des  autres  grandes  \i)lcsà  propor- 


1     II  fui  condamné  à  mort  r^ai  le  Giaud-Yuii  Ali  Fa- 
clia,  ij  j  Novembre  1707. 
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lion.    M'  isire  M«  l«  hou  ,  élève  <!«•  In  C   \ 
ti<»u  de  /  '  .  i  I  ,\  »-i|tii-  (1.   Marti  in 

i     D      bek,  Pi  élit  d'une  li  sndc  vei  tu 

I  n.i\  oir  ,  i  uni  <!<•  faire  pi  escpie 

(  Catholique.  1 1  est  vrai  «ju'il 

lui  enaCOÛté  tir  grandes  avanies  rt  uV  grands 

U  .  m.iis  riiiin  ilenesi  v<  no  •>  1m. ut.  Pou 

:  mil  son  "ii\  rage  il  «ut  !«•  <  ourage  de  p 

(      istantinople  l'année  dernière,  ii  de 

venir  demander  ta  grand   Viair  nn  Firman 

!  i  Poi  t.  ,  <jui  mil  .»  i  <-ii\ ei  i  m  p<  i  tonne 

i  troupeau  des  vexations  du  Pacha  do 

M  trdin.  Ne  trouvant  j»<  reonne  <jui  voulût  se 

;   j'I.iidri    uiir  rau.se  si    délicate  ,    il 

lia  plaider  lui-même  en  plein   Divan,  et 
Dieu  donna  tant  de  fon  i  paroles,  que 

le  \  i^ii  ordonna  par  sentence  publique  j  <jue 
le  Pacha  de  Ifardin  lerait  déposé  et  mis  en 
j.iis.m  ,  jusqu'à  ce  <ju  il  eût  restitué  ce  qu'il 
avait  pi 

l  m  antre  emploi  qui  occupe  fort  uns 
Mission n  lirea  i  Constantinople  ,  est  le  soin 
des  esclaves  du  Bagne  «in  Grand-Seigneur. 
I  I . ,  ne  ,  ainsi  appelé*  du  m<»t  [talien 
Bagno  ,  a  <  ause  d'un  bain  qu'ont  là  les 
Turcs,  est  nne  vaste  enceinte  fermée  de 
foi  tei  murailles  ,  <|ui  n'a  qu'une 
seule  entrée  munie  d'une  <  I  «  >  1 1 1  >  1  *  *  porte ,  <>ii 
il  v  a  toujours  une  garde  armée.  Au  milieu 

ide  enceinte  <>u  si ant-cour  - 
lèvent  di  bAtimeni  «!«•  figure  pn  sque 

« I ■ .  mais  de  grandeur  inégale.  Le  plus 

nid  t'appelle  l<-  grand  Bagne,  et   !«•  plus 
it  le  petit  Bagne,  Cl*  deux  Bagnes  ou 
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prisons  n'ont  de  jour  que  par  la  porte  ,  et 
par  quelques  fenêtres  fort  hautes  traversées 
de  gros  barreaux  de  fer.  C'est  là  qu'on  loge 
les  Chrétiens  pris  en  guerre  ,  ou  sur  les 
Armateurs  ennemis  de  la  Porte.  Les  Oiîî- 
eiers  ont  de  petites  loges  à  deux  ou  à  trois. 
Les  simples  soldats  sont  à  découvert  sur  des 
estrades  ou  soupentes  de  Lois  qui  régnent 
le  long  des  murailles  ,  et  où  chacun  n'a 
g u ères  de  place  que  celle  que  son  corps 
peut  occuper.  Dans  un  quartier  de  chaque 
Bagne  on  a  pratiqué  une  double  Chapelle  , 
dont  une  portion  est  pour  les  esclaves  du 
rit  Franc  ,  et  l'autre  pour  les  esclaves  du  rit 
Grec  et  [Moscovite.  Chaque  Chapelle  a  son 
autel  et  ses  pauvres  ornemens  à  part.  Ces 
Chapelles  avaient  en  commun  d'assez  bonnes 
cloches.  Il  y  a  cinq  ou  six  ans  qu'on  les  leur 
a  enlevées  ,  parce  que  ,  disaient  les  Turcs, 
leur  son  réveillait  les  Anges  qui  venaient 
dormir  la  nuit  sur  le  toit  d'une  Mosquée 
bâtie  depuis  peu  dans  le  voisinage. 

Assez  près  du  petit  Bagne  ,  on  a  bâti  et 
orné  ,  des  aumônes  des  fidèles  ,  une  petite 
Lglise  sous  le  titre  de  saint  Antoine  ,  qui 
est  assez  bien  fournie  des  meubles  d'autel 
nécessaires,  et  même  de  quelque  argenterie. 
C'est  la  Chapelle  des  Officiers  et  des  mala- 
des. Les  esclaves  élisent  tous  les  ans  un 
écrivain  ou  préfet  du  Bagne,  et  sous  lui  un 
sacristain,  à  qui  tout  se  donne  par  compte, 
pour  le  remettre  dans  le  même  état  à  ceux 
qui  entn  ut  en  chai  ge  api  es  eux. 

Chaque  esclave ,  quoique  dans  le  Bague  , 


it  cviixuses.  iS 

n  toujours  une  ou  deux  «  liain<  -  un  l«'  corps, 
ni  l<  s  joui  i  «l<- 1  '.Hun  i  pif  les  quati  <• 

lolennelles  ,    <»n    les    mène  de    -:i and 
matin  travailler  à  1'  arsenal  ,  on  sus   auti 

publies.      1 1  ^    \  i»Ml     BU     ti  a\  ail     j»;ir 

troupes  <lr    trente  on  quarante]  enchaînés 
deux  à  deux.    Leur  nourriture  est  de  d< 
manvaûi  pains  noin  pour  la  journée  de  cha- 
que homme.  Le  soir,  an  soleil  couchant, 

1rs  ramène.  C<  nx  donl  1< *  gardiens  Tnn  i 
ont  nti  n-  pendant  le  travail  .  sont 

us  des  autres.  Ceux  qu'ils  veulent 
punir  ,  sont  laissés  enchaînés  en*  mble  , 
après  quoi  1<-  cri  se  fait  pour  la  rentrée  dans 
1«  -  I  .    IU  h  v  s(,Mt  |».is  plutôt  i amas 

«t  comptés  ,  qu'on  1  «  -.  \  enferme  à  double 

are  jusqu'au  lendemain  matin.  Quand 
ils  tombent  malades,  il  n'est  pas  permis  de 
1<  -  transporter  ailleurs;  il  faut  qu'ils  demeu-< 
k  ni  «Lus  i.-  Bagne  ,  et  toujours  avec  la 
chaîne,  qu'on  ne  leurôteque  quand  ils  sont 
morts,  encore  les  gardiens  Turcs  ne 
fient-ils  pas.  I .  i  davres  .  avant  que  d'être 
portés  sux  cimetières  publics  ,  sont  arrêtés 
a  la  grande  porte ,  où  ils  les  percent  plusieurs 
fois  d'outre  en  outre  avec  d«-  longues  broches 
de  fer,  pour  être  plus  assurés  qu'ils  sont  ré* 
i  itablement  moi  ts. 

I  i  services  que  nous  rendons  ï  ces  pau* 
\  \<  -  : .<  n   ,  constsu  ni  i  l' i  entretenir  dans  la 

inte  de  I Heu  et  t\;>\'^  la  i»»i  ,  à  leui  pro* 
(in  et  d<  -  soûl  m<  u  de  la  chai  ité  des  lid«- 
1<  ^  à  les  s  ister  dan  i  leui  -  maladies  ,  i  i 
enfin   a  leur  aider   a   bicu   Uiuuiir.    Si  tout 
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cela  demande  beaucoup  de  sujétion  et  de 
peine  ,  je  puis  assurer  que  Dieu  y  attaclie  eu 
récompense  de  grandes  consolations. 

Outre  les  visites  qu'on  leur  rend  pendant 
le  cours  de  la  semaine  ,  deux  Jésuites  vont 
toute  l'année  ,  fêtes  et  dimanches,  aux  deux 
Bagnes.  Us  s'y  rendent  la  veille ,  et  s'y  en- 
ferment avec  les  esclaves.  Le  Père  de  chaque 
Bagne  a  un  petit  réduit  à  part  ,  où  il  se 
retire  quand  il  n'y  a  point  de  malades  a  vi- 
siter. Après  que  ces  malheureux  se  sont  un 
peu  délassés  ,  et  qu'ils  ont  pris  quelque 
nourriture ,  le  signal  se  donne  pour  la  prière. 
La  coutume  est  de  commencer  par  faire 
l'eau-bénite  ,  et  d'en  jeter  de  tous  côtés. 
Ensuite  le  Père  fait  la  prière  à  haute  voix  , 
et  donne  les  cinq  points  de  l'examen  nvec  la 
formule  de  l'acte  de  contrition,  que  tous 
répètent  après  lui.  Quand  les  prières  sont 
achevées,  ilfaitune  exhortation  d'une  petite 
demi-heure  sur  quelque  matière  touchante  , 
et  qui  a  le  plus  de  rapport  à  leurs  disposi- 
tions présentes.  De  là  il  se  met  au  confes- 
sionnal pendant  quelques  heures.  Les  con- 
fessions finies  ,  il  va  prendre  un  peu  de 
repos  ,  à  moins  qu'il  ne  faille  veiller  quel- 
que mourant.  A  quatre  heures  du  matin  en 
hiver  ,  et  à  trois  heures  en  été  ,  OD  éveille 
tout  le  monde  pour  la  messe  ,  pendant  la- 
quelle le  Père  leur  fait  une  courte  explica- 
tion de  l'évangile.  La  messe  finie  ,  après 
que  les  communians  ont  fait  leur  action  de 
grâces,  il  \ri  .se  placer  à  la  porte  de  la 
Chapelle  a\ce  les  aumônes  qu'il  a  pu  ra- 
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\  i .  i;i  l  bruit  ,  €l   chacun  \  i   m   taira 

en<  li.nin  !  Qon  pour  retour" 

•  il. 

.  «  i  mme  il  faut 

DO!  '(••  <!-     ie<  OUI  ir    ceUX    «|t'i    «  il  -"lit 

ne  n«uis  !i'.i\ ons  ici  « j m*  (ju.it! e 
cinq  Missionnaires  ,  notre  u  u'il 

ail  qu'un  m  >.l  Pèi «•  qui  «  oti c  au  Bag ne , 

qui  \  demeuratoul  le  temps  que  la  mala- 
die dura.  Celui  qui  en  < •  ! > 1 1 1  ni  la  permission 
<ln  ,     ce  qui  n'ai  i  i\<-  pas  sans  de 

ntations  <!»■  la  part  «!<■>  auti  i 

lu  Supérieur  même   ,  s'j  dispose  pendant 

i  1« j u«>  jours  de  retraite  ,  et   pn  nd   » ■••. 
de  tes   frères  ,    comme  i  il    devait    bientôt 
jin.mii.    Quelquefois  il   j    consomme    son 
itn  e  .  el  quelquefois  il  ••»  happe  au  dan- 

.  Le  dernier  Jésuite  qui  est  mort  dans 
ni  exercice  de  charité ,  esl  1<-  Père  Vander- 
mani  .  I  lamand  de  nation.  La  peste  était 
alors  très-violente.  La  quantité  des  mourans 
qu'il  assista  ,  la  lui  communiquèrent  en 
moins  «le  quinze  jours.  11  !<■  lit  savoir  in- 
continenl  au  Supérieur,  priant  instamment 
qu'on  lui accordûl  la  grâce  «le  mourir  auprès 
de  ses  frères.  On  1«'  transporta  dans  une  pe» 
lite  maison  qui  esl  au  bout  de  notre  jardin  j 
où  l'étant  <l<-  nouveau  confessé  ,  et  ayant 
eommunié ,  il  mourut  ]>l<  in  de  j< »îc-  et  de 
m  i  onnaissance  de  la  grâce  insigne  que  Dieu 
lui  feaait.  Depuis  lui,  personne  n'a  plus  été 
frappé  de  cette  maladie,  que  le  Père  Pierre 
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Besnier ,  si  connu  par  son  beau  génie  et  par 
ses  rares  talens.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se 
consacra  une  seconde  fois  à  la  Mission  de 
Constantinople ,  a  laquelle  il  avait  déjà  rendu 
les  plus  grands  services.  La  peste  le  prit  en 
confessant  un  malade.  La  Providence  veilla 
a  la  conservation  des  autres  Pères  de  cette 
Mission  ,  car  les  signes  du  mal  ne  se  mon- 
trèrent qu'après  que  le  Père  eut  expiré  ;  et 
pendant  les  trois  jours  de  sa  maladie  ,  ils 
avaient  été  nuit  et  jour  auprès  de  lui. 

Mais  si  quelqu'un  jusqu'ici  a  du  mourir 
de  ce  genre  de  mort  ,  c'est  le  Père  Jacques 
Cachod  dont  j'ai  parlé,  et  qui ,  avec  le  nom. 
de  Père  des  Arméniens ,  a  encore  à  Constan- 
tinople et  à  Malte  celui  de  Père  des  esclaves. 
Il  y  a  huit  ou  dix  ans  qu'il  est  presque  in- 
cessamment occupé  aux  œuvres  de  charité 
où  il  y  a  le  plus  de  péril;  soit  dans  le  Bagne  , 
soit  sur  les  vaisseaux  et  sur  les  galères  du 
Grand-Seigneur.  Les  esclaves  qui  n'en  peu- 
vent sortir  ,  savent  l'y  introduire  par  le 
moven  de  leurs  gardiens  Turcs  ,  avec  qui  ils 
sont  d'intelligence.  L'année  1707,  que  la 
peste  fut  si  furieuse  qu'elle  emporta  près 
d'un  tiers  de  Constantinople,  ce  Père  m'é- 
crivit à  Scio  la  lettre  qui  suit: 

«  Maintenant  je  me  suis  mis  au-dessus 
»  de  toutes  les  craintes  que  donnent  les  ma- 
»  ladies  contagieuses:  et,  s'il  plaît  a  Dieu, 
»  je  ne  mourrai  plus  de  ce  mal  après  les 
»  hasards  que  je  viens  de  courir.  Je  sors  du 
»  Bagne  ,  où  j'ai  donné  les  derniers  sacre- 
3)  meus,  et  fermé  les  yeux  à  quatre-vingt-six 
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seules  qui  soient  moi  tes  <  n 
lit  a    si    décrié  , 
I  I -ml.inl  qu'à  l.i  n  ille  ,  et  bu  gi  md  aii  . 

iui  .ii«  ut  .1  milliers.  J  Nu  inf  1<-  joui 
.  «  f  me  semble  ,  étonné  »!<•  1  li 
I  1 1 * v  irait  que  la  nuit ,  pendant  le  peu 
»  sommeil  nu  on  me  I  lis  ail    prendre  ,  que 
me  m  ni  tout  rempli  *  i  i  « 

I .r   pi  ni  péril  que  j'aie 

...m  u  ,  ■joute-l-il  ,   '  :  que  je  ne  «  oui  i .o 

»  j  ddecaled'i 

ni  ta  ne   de  ^;  i  canons,   i  .   de 

irdiens  ,  m'y  avaient  fait 

pour  lefl  coulisser  toute 

>  l.i  nuit,  et  leur  dire   la   messe  de  grand 

H.    Nous  fumes   enfermés  à  doubles 

idenats  ,    i  la  coutume.    1  ta 

inquante-deus  crue  je  confessai  et 

a  communiai  .  •   était  ni   malades  ,  et 

mis  moururent  ;iN.mt  que  je  lusse  sorti. 

Jugez  quel  air  j"  pou ,  dans  ce 

a  lieu  renferm  msla  moindre  ouverture, 

»  J  )..  u  ,  qui  bonté   m'a  saui  é  de  ce 

»  pas-là,    me   sauvera  «le  bien    d'autres». 

buse  peut-être  de  votre  patience  j  Moa- 

sin.MiK  ,  m  nous  entretenant  «le    tous  ces 

menus  détails.    .!<■  voulais  les  supprimer  , 

is  on  u  iré  que  votre  ( »i andeur 

rail  bien  aise  <le  les  voir  i<  i.  J'ajouterai 
ilement  ii  cet  article  <!<•  la  Mission  de 
natantinople ,  que  si  au  1  i  <  •  n  de  quatre  ou 
cinq  Jésuites  ,  nous  v  étions  douze  ou 
quinte,  nous  aurions  encore  plus  de  travail 
»jue  uous.  a  ,  a  pourrions  porter. 
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La  Mission  de    Smyrne. 

Smyrne  n'a  que  quatre  Jésuites  ,  dont  deux 
ont  près  de  quatre-vingts  ans.  Cependant  c'est 
encore  une  Mission  ou  il  y  a  de  grands  biens  à 
faire  pour  le  salut  du  prochain.  Il  est  vrai  que 
le  Père  Adrien  Verzeau  ,  qui  en  est  le  Supé- 
rieur ,  y  travaille  autant  que  plusieurs  autres. 

Les  Consuls  de  France,  d'Angleterre,  de 
Venise,  de  Hollande, de  Gènes,, logent  avec 
presque  tous  leurs  Marchands  ,  dans  une 
grande  et  belle  rue  d'une  demi-lieue  de  lon- 
gueur ,  appelée  pour  cela  la  rue  des  Francs. 
Il  y  a  bien  à  Smyrne  20,000  Grecs  ,  et  7 
à  8000  Arméniens.  Les  Grecs  commencent 
là  à  être  un  peu  plus  trailables  qu'à  Cons- 
tantinople.  ZSous  sommes  en  commerce  d'a- 
mitié avec  l'archevêque  et  les  principaux  du 
pays.  Ils  nous  amènent  volontiers  leurs  en- 
fans  pour  les  former  de  bonne  heure  à  la 
piété  et  aux  Lettres.  Plusieurs  d'entr'eux  , 
jusqu'à  leurs  Ecclésiastiques  ,  se  confessent 
à  nous  ,  et  fréquentent  notre  église  comme 
les  Latins. 

Les  Arméniens  sont  à  Smyrne  à-peu-près 
les  mêmes  qu'à  Constantinople  ,  excepté  que 
les  hérétiques  n'y  parlent  pas  si  haut.  Nous 
avons  là  pour  Consul  M.  de  Fontcnu  ,  qui 
sait  les  contenir  eux  et  les  autres ,  dans  un 
respect  dont  personne  n'ose  sortir. 

On  trouve  parmi  les  Arméniens  quantité 
de  Catholiques  très-réglés  et  très-fervena  , 
entre  autres  beaucoup  de  Marchands  de 
Perse  de  la  province  de  Aakhan  ,   que  les 
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linicains  cullii  ent  <1«-; -u  i>  près  de 

cens  ans.  Presque  toute  cette  province 

é  le  i  it    Latin.    A  l'ai  i  h  i 

mj  sont  ordinairement  très-nomn 

,  1 1  qui  marchent  trou  <>u    quatre 

l'année  ,  "ii  esl   l>i<  d   consolé  de  voit 

l'empressement  des  Catholiques  à  s'approcher 

remens.   Quelquefois  notre  église  et 

<•  maison  en  sont  si  remplies,  qu'il  n'y 

i  presque  de  place  que  pour  eux.  A  Pfoèl  et 

kques  nu  des  Pères  esl  demandé  a  Guxei-* 

.  ville  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne 

I     h       .   i    Ti    tire  el   autres   lieux  «In    i 

irtiers-li  ,    <m    le    commerce     assemble 

m|>  d1  arméniens.    A  chaque  voyage  le 

Père  réconcilie  toujours  quelqu'un  à  l'égli 

Quand  nous  aurons  nn  plus  grand  nombre 

de  Missionnaires,  nous  étendrons  ces  Mis* 

as  .1  plusieurs  grandes  villes  qui  sont  aux 

environs  de  Smyrne.  Si  même  il  était  posais 

Lie  <[ue  quelques-uns  de  nous  pussent  aller 

ri  venir  tour-à-tour  avec  les   caravanes,  il 

r-'  eei  tain  que  le  long  de  la  route  on  gagnet 

rail    bien  des   aines  à   I  )ieu. 

(  )n  peut  dire  que  Smviue  est  comme  une 

i  m  des  Missions  «le  l'Archipel.  Les  jary 
din  nsiiu  ,  dont  la  ville  est  environnée, 

sont  presque  tous  entre  les   mains  de  chrér 
tiens    Latins  et  Grecs    des   îles   de  Chi 

'■<■  ,    I  ine  .   Santorin  ,  Paroa  ,  etc.   loua 

tée  d'être   instruits  ,  et  qui  nous 

.1  dès  leur  pa\  s.    Il  v  a  encore  mi 

pombre  prodigieux  de  f<  mmesel  «le  (il  1  «  >  de 

ion  iles  9  (pie  la  pauvreté  contraint 
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d'aller  à  Smyrne  comme  a  une  ville  opulente 
ou  tout  abonde.  Les  Missionnaires  ont  cou- 
vent besoin  de  toute  la  vigilance  et  de  toute 
l'ardeur  de  leur  zèle  3  pour  contenir  cette 
multitude  dans  les  bornes  que  prescrit  la 
sévérité  du  Christianisme. 

La  ville  de  Smyrne  est  souvent  affligée  de 
pestes  violentes  et  de  trcmblemens  de  terre 
si  furieux,  qu'ils  alarment  ceux-mêmes  qui 
sont  les  moins  susceptibles  de  crainte.  Il  y 
a  deux  ans  que  la  peste  y  enleva  plus  de  1 0,000 
personnes  ,  et  les  maladies  qui  la  suivirent 
furent  presque  aussi  dangereuses.  Les  catho- 
liques se  précautionnèrent  ,  et  très-peu  en 
furent  frappés.  Messire  Daniel  Duranti ,  leur 
évêque ,  fut  presque  seul  frappé  à  mort. 
C'était  un  bon  Prélat  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  que  sa  douceur  et  sa  vertu  ont 
fait  universellement  regretter. 

Pour  ce  qui  est  des  tremblemens  de  terre  , 
on  ne  peut  ni  s'en  garder ,  ni  les  prévoir. 
Ils  surprennent  eu  tout  temps  ,  pendant  le 
jour  et  pendant  la  nuit.  Ils  viennent  quel- 
quefois si  brusquement,  que  l'unique  parti 
que  l'on  ait  à  prendre  ,  est  de  pin  i  lier  sa 
conscience  ,  et  de  se  recommander  à  Dieu. 
On  prétend  que  dans  le  grand  élé  ,  quand 
la  mer  est  long-temps  calme  ,  c'est  un  pro- 
nostic certain  d'un  prochain  tremblement  de 
terre,  «lai  néanmoins  plusieurs  fois  éproui  é  , 
au  contraire,  que  la  terre  tremblait  lorsque 
la  mer  était  fort  agitée;  d'autres  fois  .  que  la 
mer  était  très-unie  pendant  Les  jours  entiers  , 
cl  que  la  terre  ne  tremblait  pas. 
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ne  j»i était  pas  a» 
nu\  trouvant 

renversaient*  .- ; i <  1 1 1 .  Oi 

\  cet  inconvénient  en  rebâtissant 

la  Vil!  "iit  dfl 

e  depu  n->  jusqu'à  la 

ou  \  inui  pieds.  Le  rt 

de  .  dont    les   iu- 

>nt  remplis  de  ten  e  cuite  avec  un 

enduit  de  urvenu  de- 

tblemens  <|ui  ébranlaient  tout , 

I >! u -.  forts  <;ur  celui 

ii  abattu  la  \  illf.  L<  étaient 

aucune  ne  tom- 
.   I .  i  \  ille  de  Sra   i  ne  est  au  pied  d'une 
.t  en  face  toute  !.i  Longueur  «lu 
irdée  par  i 
■  de  trois  <»u  <|u. 
ire  id'  nés <!<•  t»>i  , 

quand  la    Ville    fut    renversée  ,  <»m  \it 
•••ici  la  foi  mber  ,  et  le  tremble- 

nu  LIS  la  mer  ,    «|i.  il 

bouillonner  «  i    mugir  avec   un  bruk 

.  il  k\  an»  lit.  1  e  dixième 

.1      let,  jour  auquel  arriva  ce  désastre,  «  1  «  mt 

ir,  on  a  établi   » 

c  ,    a\ i  .«■   ,    et 

t.  Il  va  un  grand 

fêle,  el  beaucoup 

ms.  I  .<•  IJ  m.  .>U  Lcsti  iu- 

ricux  de  cette  Mission  ,  qu'où 
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retira  demi-mort  de  dessous  les  ruines  de 
notre  maison  ,  prie  toujours  ,  quoique  fort 
âgé ,  qu'on  lui  laisse  faire  le  Sermon  de  ce 
jour-là.  Personne,  dit-il  ,  ne  le  pouvant 
faire  avec  autant  de  connaissance  de  cause  3 
ni  êlre  aussi  rempli  de  son  sujet  que  lui. 

Notre  église  et  notre  maison  ont  été  rebâ- 
ties ,  et  elles  sont  maintenant  bien  plus 
commodes  et  plus  spacieuses  qu'elles  n'é- 
taient. On  en  est  redevable  à  la  libéralité  de 
Messieurs  de  la  Chambre  du  Commerce  de 
Marseille,  à  qui  les  Jésuites  ont  les  plus 
essentielles  obligations.  L'église  est  propre 
et  bien  entendue.  Fêtes  et  Dimanches  les 
Prédications  s'y  font  en  quatre  langues  , 
comme  à  Constantinople.  A  la  fin  de  la 
dernière  Messe  on  fait  dans  la  cour  une  ins- 
truction en  Grec  aux  pauvres  de  la  Ville  qui 
s'y  rassemblent  de  toutes  parts.  Après  l'ins- 
truction ,  le  Père  leur  distribue  les  aumônes 
qu'il  a  eu  soin  de  leur  ramasser  pendant  la 
semaine.  A  une  heure  après-midi  ,  le  Père 
fait  l'explication  de  la  doctrine  Chrétienne 
aux  petites  filles  Grecques  ,  età  leurs  servan- 
tes ,  qui  ne  manquent  jamais  de  s'y  trouver 
en  foule. 

Nous  avons  encore  chez  nous  une  fervente 
Congrégation  de  nos  Marchands  ,  sous  le 
titre  de  la  Conception  de  Notre-Dame.  Les 
Assemblées S*en  font  les  Dimanches  avec  une 
assiduité  el  une  dévotion  qui  édifient  toute 
la  Ville.  Ç'psl  toujours  un  des  Députés  de  la 
Nation  qui  en  est  le  Préfet,  Lui  <t  les  autres 
Marchands  à  son  exemple  ,   fout  de  grosses 

aumônes 
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■  i  lier,    i   M    l'.«  ] 

Itenl  i  .m  cmenl  qu'on  admit] 

\<      s  ns  à  leurs  Esclaves  Ou 

<  n'obtienn 
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:  imena   l 'ran- 

.  mii  nous  allons  coi  - 
insti  nire    li  -    Equi]  qui     né 

t renir à  terre,  et f 
M  .  dont  l.i  plupai  t  n'ont  pas  en- 

ii  leur  premit  re  t  ommtmion  ,  <]ii> 
dinaii  e  plui 

r    de    la     Mis   iou     Ar 

Sm\  i  ne  ,  qu*  i   li    mort   dt 

!>    Liphin    Cl    «!«•    Madame    \i    Daupliine  ,    la 

i  lii  faire  chei  dou - 
ibsèqnea  .  où  tous  les  Et 

(jui  ,   pour   la  multitude  d 
luminaires  ,  pour   la   disposition  el   1«'    I 

Lt    du      )  .    des     ii 
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Thessaloni 

is dont  nousvou    • 
L    depuif     l'an     i  jofi  ,    <|UC 

/.  i) 
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Votre  Grandeur  a  bien  voulu  y  remettre  des 
Jésuites  Chapelains  des  Consuls  de  Fiance  : 
elle  a  ouvert  par-là  nn  vaste  champ  à  leur 
travail. 

La  Ville  de  Thessalonique  est  une  des 
plus  grandes  et  des  plus  fameuses  de  la  Tur- 
quie Européenne.  Elle  a  un  Eptapyrgion  , 
c'est-à-dire  ,  un  Château  des  sept  Tours  , 
comme  Constant inople.  Les  Grecs  y  sont 
en  assez  grand  nombre.  Il  y  a  aussi  des  Négô-» 
cians  Arméniens.  Tous  ces  Chrétiens  ne 
montent  guèresqu'à  ioooo  âmes.  Les  Juifs 
y  sont  autour  de  10  à  12000.  Us  passent 
pour  être  fort  industrieux.  Deux  grands 
Vizirs  des  années  dernières  s'étaient  mis  en 
télé  de  faire  imiter  aux  Juifs  de  Thessaloni- 
que les  manufactures  de  nos  draps ,  pour  met- 
tre ,  disaient-ils,  la  Turquie  en  état  de  se 
passer  des  Etrangers  ;  mais  quelque  dépense 
qu'ils  aient  faite,  et  quelques  mesures  qu'ils 
aient  prises  ,   ils  n'ont  jamais  pu  y  réussir. 

Les  Pères  Missionnaires  traitent  fam.il; 
ment   et  utilement  avec  les  Grecs.  Le  Père 
Fi-.  braconnier,  depuis    sept   ou  huit 

ans  qu'il  est  là  ,  a  foi  ï  leurs  par 

ses  tnai  :    -  .     I  j  ar  le  taL  1  ;;- 

lier  qu'il  <r»  de  leur  faire  sentir  avec  amitié  le 
danger  de  leurs  erreurs, 

Les  Arméniens  prennent  aussi  à  merveille 
toutes  les  impressions  de  piété  et  de  religion 
qu'il  leur  donne.  Comme  ils  ne  peuvent  être 
ï-  ;  I   3  .  ont  obligés  de 

suivre  le  1  ce  ,  le. 

JPère  a  occasion  d'en  instruire  biKccsoh  cmeat 
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i        choisis.    M.  tic  Boesmont  son  ( 
est  universelh  m»  ni  et  resp<  clé ,  «  i  il  le 

loul  ailleu       S  ■  i  enta- 

lions  9  soutenues  du  crédit  «!«'  M.   le  Comte 

li«»i  a  U  l'oi  te  , 
le  G  r\  ient  <lr  lui  ai  corder  ,  et 

à  sa  Nation  ,  1  d'une  Chapelle  publi- 

que. Des  deux  Missionnaires  Jésuites  il  en 
ijours  nn  pour  la  desservir;  l'autre 
M  ii  'ii>j»oi  te  vei  -«  Paqut  -  «  Scopoli  et  i  la 
I  île,  où  il  j  .i  des  Vice-Consuls  et  d'au- 
Fi  mçais,  «jni  n'ont  personne  pour  leur 
administre!  les  Sacremens.  Bcopoli  t  »t  lJIM. 
1l<-  loi  t  peuplée  et  fort  agi éable,  à  cinquante 
lieues  de  Thessalonique.  Elle  est  la  princi- 
pale  <l«-  plusieurs  autres  ,  <  ]  n  i  forment  comme 
un  \n  hij.i  l  .i  part  sur  les  côtes  <1«-  la  .Macé- 

«loi.! 

!      (        le,  fori  ■  Turque  ,  ainsi  nom- 

mée de  la  ligure  du  cheval  (|i;«-  représente  de 
loin  i  1  i  «H  lui  lur  lequi  i  e\V  ( si  bâtie, 

i  m»  nie   lieues  de  Salonique  , 

I  ..ti  Y  t.  Par  mer  il  \  aui  <;t  près 

ni  lieuesa  cause  d<  s  grand  -  <  îrcuits  <;u  il 
faudrait  faire.  A  la  vue  nY  la  Cavale  paraît 
Tha    o.  i  fort  belle  Ile  de  j»i  èi  •  1 1- 

trente  li  '     tour.  Ses  habit  ma ,  [»ai 

in  quinze  fillages  ou  bourj  fout  eu- 
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viron  8000  âmes.  Les  Missionnaires  sont 
11 1  s-bien  venus  en  tous  ces  endroits.  Le  Père 
Braconnier  les  a  été  visiter  déjà  plusieurs  fois. 
Il  a  aussi  fait  quelque  séjour  aux  Monastères 
du  mont  Àtlios ,  h  Lemnos  et  à  Négrejpont  ; 
et  dans  tous  ces  endroits  il  a  fait  de  grands 
fruits.  Les  autres  iles  de  ces  grandes  et  belles 
cotes  n'ont  besoin  que  de  Missionnaires  zélés 
et  laborieux,  qui  aillent  les  instruire.  Le 
père  Matthieu  Piperi  a  aussi  t'ait  à  son  tour 
des  excursions  vers  les  habitations  Grecques 
du  mont  Olympe,  et  des  environs  des  monts 
Peiion  et  Ossa.  C'est  entre  ces  deux  dernières 
montagnes  que  coule  le  fleuve  Pénée  ,  qui 
forme  en  serpentant  le  célèbre  vallon  de 
Tempe.  Le  Père  y  a  trouvé  par-tout  des  gc  ns 
d'une  humeur  fort  douce  ,  mais  de  Mais  sau- 
vages pour  la  Religion.  Si  nous  étions  eu 
Grèce  plus  de  Jésuites  que  nous  ne  sommi 
nous  pourrions  faire  un  établissement  à 
Scopoli  ,   où  les  gens  du  pays  non  ii- 

tent,  et  où  la  bonté  de  File  attire  bien  des 
Francs  ,  qui  y  vivent ety  meurent  sans  assis- 
tance. [Nous  pourrions  encore  rétablir  la 
Mission   de    V    ,      ont  ,   que   les  res 

guei  1  •  s  d  s  \  énitiens ,  les 
el  sur-tout  la  disette  des  Missionnaires  b 
oui  fait  quitter,  jusqu'à  'ce  que  nous  nous 
trou*  .;•  si<  lis  <!;iiis  d<-  plus  heureuses  conjonc- 
tures, il  est  vrai  que  la  peste  nous  v  a  enlevé 
coup-sur-coup  six  Jésuites  d'un  gi  and  méi  ite, 
dont  la  m<  (i   encore  (  d  diction 

.1  as  ]«'  pays  ;  mais  il  \  aurait  1  cela  un*  \>  ê- 
duut  ,  qui  serait  de  résider  l'hiver  à  la  Ville  j 
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J'espère  de  votre  protection ,  Monseigneur  , 
et  je  crois  devoir  me  promettre  du  zèle  de 
nos  Jésuites  ,  que  la  Macédoine  ,  cette  noble 
partie  de  la  Grèce  ,  dont  le  seul  nom  retrace 
à  l'esprit  tant  de  hautes  idées  ,  ne  tardera  pas 
à  reprendre  un  peu  de  cette  ferveur  du  vrai 
Christianisme  ,  que  S.  Paul  y  entretenait 
autrefois  par  ses  travaux  et  par  ses  épitresaux 
Thcssaloniciens  et  aux  Pliilippiens, 

La  Mission  de  Scio. 

Scio  est  encore  une  Mission  que  vous  avez 
relevée  ,  Monseigneur,  et  où  ,  sans  vous  ,  la 
religion  Catholique  était  anéantie.  Tout  le 
monde  sait  qu'en  1694  cette  île  devint  la 
conquête  des  Vénitiens  ,  qui  l'abandonnèrent 
ensuite  ,  et  la  laissèrent  a  la  merci  de  l'armée 
Turque  ,  qui  y  commit  en  y  rentrant  les  plus 
horribles  désordres.  Sous  prétexte  que  les 
Vénitiens  sont  Latins  ,  quelques  mauvais 
Grecs  accusèrent  faussement  les  Latins  de 
Scio  de  les  y  avoir  appelés.  Il  n'en  fallut,  pas 
davantage  aux  Turcs  pour  les  animer.  Tout 
leur  ressentiment  se  tourna  contre  ces  der- 
niers. Leurs  églises  furent  abattues,  ou  chan- 
gées en  mosquées  ,  ou  attribuées  aux  Grecs  , 
les  maisons  des  particuliers  saccagées  ,  et  avec 
elles  leurs  plus  beaux  biens  partagés  entre 
les  Grecs  et  les  Turcs.  Jamais  on  n'avait  vu 
une  pareille  désolation. 

Les  Jésuites  avaient  à  Scio  depuis  près  de 
cent  ans  une  église  et  un  collège  ,  qui  ren- 
daient au  public  les  plus  grands  services. 
Comme  à  l'approche  de  l'armée  navale  des 
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pi  <  nd  un  ent  h  Scio  qu'au  reste  de 
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fréquens  tremblemens  de  terre.  La  chapelle 
est  une  salle  haute  fort  spacieuse,  assise  sur 
trois  voûtes  ,  dont  l'une  enjambe  surl'autre. 
J'ai  souvent  vu  survenir  de  très-rudes  secous- 
ses pendant  la  célébration  des  saints  mystères 
et  les  prédications  ,  où  il  v  avait  près  de  deux 
mille  personnes,  sans  qu'il  soit  jamais  arrivé 
aucun  malheur. 

L'ile  de  Scio  est  la  plus  peuplée  de  tout 
le  Levant.  On  y  compte  plus  de  cent  mille 
Chrétiens.  Les  Grecs  de  la  campagne  ne 
sont  pas,  h  beaucoup  près,  si  mal-iutention- 
nés  que  ceux  de  la  ville  ;  et  de  ceux  de  la 
ville  ,  tous  ne  sont  pas  également  contraires 
aux  Latins.  Pendant  le  plus  grand  feu  de  la 
persécution  ,  lorsque  tout  paraissait  déchaîné 
contre  le  rit  Latin  ,  plusieurs  l'ont  embra  se 
d'eux-mêmes,  et  l'ont  proi  c  courage 

parmi  les  exils  et  les  confiscations  de  biens. 
Quantité  d'autres  ,  sans  quitter  Le  rit  Grec  , 
qui  en  soi  e&t  bon  et  saint ,  persistent  tous  Les 
jours  à  ne  vouloir  point  se  confessera  d'autres 
qu'à  des  confesseurs  Latins.  Les  schismati- 
ques  onî  souvent  essayé  de  les  en  d  r. 

en  Leur  fesant  refuser  la  communion  :  mais 
ils  n'y  oui  rien  gagné  ,  et  ils  ont  été  obligés 
de  ne  les  plus  inquiéter  là-dessi 

Dans  Les  campagnes  les  peuples  sont  très- 
dociles  et  très-portés  au  bien.  Jamais  je  ne 
leur  ai  parlé  d.  Dieu,  que  je  ne  Les  aie  mis 
m'écouter  avec  joie,  (  !  que  je  n'en  aie  con- 
fessé plusieurs.  Si  les  chosi  s  <1<  \  enaienl  plus 
tranquilles  ,  et  qu'on  eùl  là  autant  de  liberté 
que  dans  Les  antres  îles  à  faire  des  Miaous 
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l'ilc  nous  font  aussi  toutes  sortes  de  caresses  , 
et  nous  permettent  sans  peine  d'administrer 
les  saeremens  à  leurs  Esclaves.  Je  fus  bien 
surpris  un  jour  des  invitations  réitérées  qu'un 
decesBeys  m'envoya  taire  ,  de  venir  promptc- 
ment  sur  sa  galère  ,  et  d'apporter  avec  moi  le 
livre  dont  je  me  servais  pour  bénir  l'eau  ; 
parce  que,  disait-il ,  la  nuit  ses  esclaves 
Voyaient  des  esprits  qui  les  empêchaient  de 
dormir.  Cette  Mission  des  galères  va  encore 
a  plus  de  douze  cens  Latins  ,  Allemands  , 
Espagnols  ,  Italiens,  et  environ  cent  Fran- 
çais. Le  Père  Richard  Gorré  ,  mon  succes- 
seur, y  mourut  il  y  a  près  de  trois  ans.  La 
maladie  était  alors  sur  les  galères  ,  et  elles 
devaient  partir  dans  peu  de  jours  pour  la 
mer  Noire.  Le  Père  se  hâta  de  faire  faire 
les  pâques  aux  esclaves  qui  l'en  suppliaient, 
et  qui  appréhendaient  tous  de  mourir  sans 
saeremens.  Il  vêtait  les  jours  entiers-,  avant, 
disait-il  ,  compassion  de  tant  de  pauvres 
âmes  abandonnées.  À  la  lin  il  lui  prit  une 
fièvre  maligne  qui  l'emporta  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures.  Toute  la  ville  alla  a  son 
enterrement  ,  chacun  le  pleurant  comme  sou 
père,  et  l'invoquant  comme  un  saint. 

Si  jamais  nous  avons  le  bonheur  de  re- 
voir la  religion  Catholique  jouir  ii  Scio  de 
quelque  repos  ,  et  que  nous  puissions  nous  y 
rassembler  huit  ou  dix  Jésuites  ,  comme 
nous    étions    avant    que    les    Vénitiens    s'en 

fussent  rendus  les  maîtres  ,  nous  serons  ■ 
portée  de  rouvrir  les  Missions  de  Meteiin , 
des  îles  MoSConisses  et  de  Samos.    J'ai  été  a 
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rique.  Il  y  a  encore  sur  ces  côtes  ,  et  dans 
les  terres,  beaucoup  d'esclaves  Latins,  qui 
ne  savent  presque  plus  ce  qu'ils  sont.  Les 
habitations  les  plus  considérables  de  ce  grand 
golfe  sont  Adramit  et  Elea,  villes  anciennes  , 
mais  aujourd'hui  toutes  ruinées.  Il  y  a  encore 
beaucoup  de  petits  lieux  semés  le  long  de  la 
côte.  C'est  un  pays  très-beau  ,  mais  très-in- 
connu ,  et  où  les  âmes  périssent  sans  qu'on 
s'informe  seulement  s'il  y  en  a.  On  doit  dire 
la  même  chose  de  presque  toute  cette  partie 
de  l'Anatolie  ,  a  mesure  qu'on  avance  dans 
la  terre  ferme.  Les  Grecs  n'y  conservent  plus 
que  quelques  vestiges  delà  toi.  Ils  ont  même 
publié  jusqu'à  la  langue  du  pays.  Le  peu  de 
service  divin  qui  leur  est  resté,  et  qui  con- 
siste en  peu  de  chose  ,  se  fait  en  Turc. 

Une  autre  Mission  à  la  porte  de  Scio  est 
la  belle  île  de  Samos.  On  y  compte  douze  à 
quinze  mille  âmes  en  dix-huit  habitations  : 
dont  trois  ressemblent  à  des  villes.  L'Evêque 
et  les  principaux  Ecclésiastiques  nous  ont 
souvent  invités  à  passer  chez  eux.  J'y  ai  sé- 
journé trois  semaines,  prêchant  et  instruisant 
tant  que  je  voulais  dans  les  Eglises  et  dans  les 
places  publiques.  De  tous  les  Grecs  des  iles, 
je  n'en  ai  point  encore  vu  de  plus  spirituels 
que  ceux  de  Samos  ;  mais  ils  ont  besoin  de 
Missionnaires  zélés  qui  les  établissent  forte- 
ment dans  la  crainte  de  Dieu.  J'espère  de 
sa  miséricorde  infinie  que  toutes  ces  ancien- 
nes Missions  refleuriront  des  que  celle  de 
Scio  ,  qui  en  est  comme  le  centre  ,  sera  un 
peu  rétablie. 
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Naxie  en  i(>  \-  nello  ,  qui 

leur  firent  donner  l'ancienne  Chapelle  Du- 
cale ,  «à  laquelle  on  a  depuis  ajouté  une  nef, 
qui  en  a  faitune  belle  et  grande  Eglise.  Ces 
Messieurs  leur  donnèrent  encore  une  de  leurs 
maisons  pour  les  loger,  et  leur  ont  toujours 
fait  de  grands  biens.  Quelques  années  après 
ils  appellèrent  aussi  à  Naxie  les  RR.  Pères 
Capucins  ,  et  leur  donnèrent  un  bel  emplace- 
ment. 

Lile  n'est  ni  peuplée  ,  ni  cultivée  à  pro- 
portion de  sa  grandeur  et  de  la  bonté  de  ses 
terres  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  dix  mille  âmes. 
Quoique  les  Latins  ne  fassent  en  tout  que 
mille  personnes  ,  ils  possèdent  de  père  en  fils 
les  premiers  fiefs  et  les  plus  grands  biens  de 
lile.  Les  maisons  des  Grecs  de  quelque  dis- 
tinction sont  autour  du  Château  ,  où  elles 
forment  un  gros  bourg  ,  qui  couvre  le  pen- 
chant de  la  colline  ,  sur  le  haut  de  laquelle 
est  placé  le  Château. 

Les  Chrétiens  des  deux  rits  vivent  avec 
assez  d'union  ,  et  font  enlr'euxde  fréquentes 
alliances  qui  l'entretiennent.  Les  Mission- 
naires s'appliquent  à  maintenir  cette  bonne 
correspondance  ,  et  à  travailler  au  salut  de 
tous. 

Nos  occupations  ordinaires  dans  le  Châ- 
teau sont  les  prédications  du  Carême  et  de 
à' À  vent  dans  la  Cathédrale  et  dans  notre 
E  lise,  où  l'auditoire  est  composé  de  Latins 
et  de  Grecs  ;  les  Instructions  ;»u\  assemblées 
du  Rosaire  les  samedis ,  les  (  -mes  pour 

les  garçons  le  dimanche  ,  et  pour  les  iilies  le 
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taux ,  et  l'explique  mot-à-mot  en  langue  vul- 
gaire ;  ensuite  il  remet  le  livre  au  Prêtre  avec 
les  mêmes  cérémonies  ,  et  va  s'asseoir  sur  un 
lieu  élevé  ,  d'où  il  dit  ce  que  Dieu  lui  inspire. 
La  Messe  finie  il  assemble  les  enfans  sur  le 
parvis  de  l'Eglise  ,  et  leur  explique  la  doc- 
trine chrétienne.  Les  personnes  âgées  ne 
manquent  jamais  de  s'arrêter  en  foule  à  l'é- 
couter. Comme  les  Grecs  sont  fort  vifs  et 
fort  naturels  ,  les  pères  et  mères  qui  voient 
quelquefois  leurs  enfans  embarrassés  à  ré- 
pondre ,  prennent  souvent  la  parole  et  ré- 
pondent pour  eux  ,  et  il  arrive  souvent  qu'eux- 
mêmes  ne  se  tirent  pas  mieux  d'affaire. 
D'autres  surviennent  et  veulent  mieux  dire,, 
et  par-là  les  vérités  de  la  Religion  s'impri- 
ment dans  les  esprits.  Souvent  il  se  fait  là 
plus  de  fruit  qu'au  sermon  même. 

Quand  leurs  fêtes  de  communion  appro- 
chent ,  telles  que  Noël  ,  Pâques  ,  la  Pente- 
côte ,  les  Apôtres  ,  l'Assomption  ,  nous  ne 
pouvons  presque  fournir  au  grand  nombre 
des  confessions.  Alors  pour  y  vaquer  nous 
sommes  obligés  de  demeurer  dans  les  villages 
éloignés  trois  et  quatre  iours.  Quelques-uns 
des  plus  peuplés  ont  coutume  de  nous  en- 
voyer prier  de  bonne  heure  de  \enir  ehez 
eux.  Dès  qu'on  sait  que  nous  sommes  arri- 
vés  ,  la  coutume  est  d'en  faire  avertir  tous  les 
habitans  par  la  voix  du  crieur  public  ,  et  de 
leur  annoncer  le  temps  que  nous  resterons  à 
instruire,  et  à  entendre  les  confessions  ,  et 
l'Eglise  où  nous  nous  tiendrons.  Depuis  qu'on 
;>  fait  ce  cri  jusqu'à  ce  que  toute  s  les  confes- 
sions 
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contradictions,    et   aller    loujoura 
'      juin,    aujourd'hui  lea  gêna  blùmenj  tout 
!  ce  que  voua  <1  i !•  -  ,  et  le  lendemain  ils 
lenncnt  voua  écouter  lea  Lai  nu  s  aux  j( 

(  m  a  de  cela  une  prci;\e    publique   a     Va  Je 

«1  ma  ce  <|ui  se  passe  tous  les  ans  à  la  Fête  <le 

;  .         (Mit  toujours  de  la  pein< 

•ouvrir  uoa  azymes,  que  quelques-uns  pré?- 

tendent  n'être  qu'un  pain  commencé  ,  el  i    n- 

.  ueii i  ment  une  matière  uon-su/lisante  à  être 

e  au  corps  de  JésusH  !hi  i-i.    Ils  ont 

>ic  beaucoup  de  peine  à  s'accoutumer  à 
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tion  du  sacrifice  ,  la  séparation  des  deux 
espèces  n'est  pas  permise.  Malgré  tout  cela  , 
le  jour  du  S.  Sacrement,  qu'ils  appellent  le 
jour  du  présen i  du  C  ici ,  personne  ne  travaille 
dans  toute  cette  île  ,  et  de  tous  eûtes  on  les 
voit  se  rendre  au  château  en  habits  de  fêtes s 
pour  a  a  la  procession  des  Latins.  Les 

que  i  que  met  le  pied  hors  de  L'Eglise, 

,   portant  le  S.    Sacrement  ,  les  uns  se  jettent 
par  terre  sur  son  passage  i  i .  uil  leur  mar- 

che sur  le  corps  ;  ceux  qui  ont  des  malades, 
les  mettent  dans  les  rues,  priant  a  haute  voix 
INotre- Seigneur  de  les  guérir.  Tous  vont 
baiser  avec  respect  le  pied  du  Soleil ,  et  y 

it  toucher  des  fleurs  et  des  branches  de 

rtes  ,  qu'ils  i  nt  cnsi.  s  leurs 

maisons  et  sur  leurs  terres  ,  pour  les  mettre, 

disent-ils  ,  sous  la  protection  du  Sauveur  du, 

monde. 

Rien  ne    contribuerait  davantage    à   lier 
encore  mieux  les  Chrétiens  des   deux  i  '. 
et  à  sanctifier  leurs  familles  j  que  1 
di  mé  depuis  long'-temps  d'établir 

àNaxie  unMona 
L'Archevêque  Latin  ,  Noble  de  la 

•  ison  d,  iani  ,  qui  est  un  Prélat  i  - 

tu  et  (1  .   leur  a  déj  un 

tnd  emplacement  au  plus   bel  endroit  du 
«  ,près  de  son  Palais  Àr  ial  ,. 

leur  faire  encore  d'autres  biens- 
les. 

Pour    (  ta]  '    nécessaire   il 

troi 
France, 
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protection  de  personne,  où  il  est  inouï  qu'il 
soil  jamais  rien  arrivé  d'indécent  de  la  part 
des  Turcs.  Santorin  a  un  Monastère  de  Reli- 
gieuses Latines  de  S.  Dominique  ,  qui  se  sont 
fondées  et  mises  d'elles-mêmes  en  clôture  il 
y  a  plus  de  deux  cens  ans.  On  est  encore  à 
entendre  dire  que  les  Turcs  les  aient  jamais 
inquiétées  :  au  contraire  ils  leur  rendent  toute 
-  sorte  d'honneurs  et  de  déférence  ,  autant  par 
l'estime  qu'ils  font  de  leur  vie  sainte  et  reli- 
re;"' ,  que  par  l'éducation  ,  qui  leur  fait  re- 
garder comme  des  asiles  inviolables  tous  les 
lieux  où  il  v  a  des  femmes  assemblées  et  con- 
sacrées à  Dieu. 

4°.  Les  établi  Ssemens  de  filles*  ne  font 
nulle  sensation  en  Turquie:  on  ne  regarde 
que  ceux  des  hommes.  Toute  la  formalité 
qu'il  y  aurait  à  observer  ,  quand  les  Lrsuii- 
nes  viendraient  à  Naxie  sous  la  protection 
du  Roi  ,  serait  que  les  principaux  chefs  de 
famille  allassent  témoigner  au  Cadi  du  lieu, 
qu'il  leur  faut  chez  eux  une  maison  de  Maî- 
tresses d'Ecoles  Françaises  pour  élever  leurs 
iilles  dans  l'honnêteté  et  la  crainte  de  Dieu  , 
et  qu'ils  en  prissent  de  lui  un  acte.  Sur  cet 

te  du  Cadi  de  Naxie  9  ils  feraient  lever  à 
Constantinople  ,  par  le  premier  homme  qu'ils 
voudraient ,  un  commandement  qui  ne  Coûte- 
rait pas  plus  de  cinq  écus.  Moyennant  cela 
les  Religieuses  seraient  dans  leurs  maisons .  et 

iei  *  îi  an  nt  Dieu  .  selon  leurvocation  ,  a\  ce 
autant  de  tranquillité  et  de  sûreté  que  dans 
Je:  .eus  de  France. 

Il  n'est  pas  concevable  combien  elles  rcu- 


c  V 1  11 

draient  de  ixbon- 

et  et  des  i\ii"  nés  qu  ni  , 
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ent,  on  \  verrait  venir  beaucoup 
des  premières  familles  Latines  et 

chipel  ,   1  ition  des  per- 

porte  naturellement  à  la 
%!<•  retirée.   Les  maisons  Latines ,  •  i  à  leur 
itation  Les  n  s  Grecques,  ont  souvent 

<l(  a  filles  qui  preunent  de  leur  propre  choix 
abil  <1<-  religieuses,  el  qui  se  retirent  < l * ■  .s 
.  àéi  larant  par-là  qu'elle   n  m 
cent  au  monde.  Naxiéen  a  plusieurs  qui  ont 
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M.  l'Archevêque,  jeune  Demoiselle,  qui 
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Juki  es  ,  el  lui  !•    ucr  tout  ce  qu'elli 
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L'autre  grand  moyen  dont  nous  nous  som- 
mes snvis  depuis  quelques  années  ,  et  qui 
sert  infiniment  a  rapprocher  les  Grées  de  la 
créance  Catholique  ,  est  la  Mission  qui  se 
fait  en  parcourant  toutes  les  lies  de  l'Archi- 
pel. Jusqu'ici  Di^'U  a  béni  cette  sainte  ins- 
tion  au-delà  de  nos  espérances.  Les  Pères 
qu'on  :  s  à   ce   laborieux  emploi  , 

ont  visité  à  diverses  fois  les  îles  de  Siphanto  , 
Serpho,  Zia  ,  Thermia,  Andros  ,  Paros  % 
Antiparos  ,  Tine  ,  M'eoné  ,  Icarie,  Rimulo 
ou  Argentaria  ,  dans  lesquelles  ils  ont  en- 
aé  le  chemin  du  Ciel  à  plus  de  quarante 
mille  âmes.  Ces  onze  îles  ne  sont  qu'une 
petite  partie  de  F  Archipel,  qui  en  a  encore 
plus  de  quatre-vingt  ,  toutes  habitées.  Le 
centre  de  cette  nouvelle  Mission  i  ie. 

Les    Pères   n'ont    encore  pu  marcher  i 

ue  année  ;  aussi  n!ont-ils  pu  visiter 
qu'une  partie  de  ces  îles.  Quand  on  sera  venu 
s  eur  secours  ,  le  projet  est  Je  former  plu- 
sieurs troupes  de  Missionnaires ,  qui  embras- 
ait plus  de  pays.  Entre  la  pointe  d'Anatolie 
et  de  Candie  ,  il  y  a  un  assez  grand  nombre 
d'îles  fort  pei  .  où  Ton  n'a  point  encore 

i     .  pia  ,   Simi ,  Nissaro,  S<  ito  , 

qui  en  font  partie  ,   ont  un  extrême   besoin 
La  visite   des    Missionnaires.    Pour   faire 
roits  des  fi  ,    il 

ne  suffît  pas  d'y  aller  une  ou  deu  .    et 

•re  les  -  il  faut 

y  retou  turent  ,   et  rebattre  «m- 

vérités.    Ces  pauvres   gens 
sentent  eux-mêmes  ie  besoin  qu'ils  ont  cl 
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particulier  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence. 

Quant  nu  rit  Grec,  qui  en  soi  n'a  rien  de 
mauvais  ,  nous  n'obligeons  personne  à  le 
quitter  pour"  passer  au  Latin.  Lorsqu'il  se 
trouve  des  Curés,  on  d'autres  Ecclésiastiques 
qui  errent  dans  quelques  articles  de  la  loi  , 
les  Orthodoxes  ont  sur  eela  des  règles  du  S. 
Siège  ,  selon  lesquelles  ils  peuvent  communi- 
<  1er  avec  eux  en  ce  qu'ils  ont  de  bon  et 
'  d'utile  ,  et  doivent  rejeter  constamment  le 
jeste.  C'est  sur  ces  règles  que  nous  nous  con- 
duisons ,  et  que  nous  conduisons  les  autres. 
Ceux  qui  refusent  de  s'y  conformer  ,  ne  re- 
çoivent de  nous  aucune  absolution.  Nous  ne 
laissons  pas  pour  cela  d'aller  h  leurs  Eglises 
pour  avoir  occasion  de  les  mieux  instruire. 
Aous  ne  les  excluons  pas  non  plus  des  Egli- 
ses Latines,  quand  ils  y  viennent  implorer  le 
secours  de  Dieu  ,  nous  proposer  leurs  difficul- 
tés ,  y  prendre  l'estime  et  le  goût  de  nos 
cérémonies.  Cette  condescendance  gagne  h  s 
esprits  ,  et  nous  avons  l'expérience  que  c'est 
la  voie  la  plus  efficace  pour  les  faire  rentrer 
dans  l'union  de  l'E 

Au  regard  des  abus  qui  se  commettent  en 
matière  de  mœurs,  outre  les  instructions 
publiques  ,  nous  avons  coutume  d'assembler 
parement  tous  les  particuliers  desdifférens 
états  du  lieu  où  se  fait  la  Mission.  I  D  jour 
si  fait  l'assemblée  desPrêtres;  L'autre , celle 
<:.  i     de  familles  ;  l'autre,  celle  des  geos 

de  .  el  ainsi  du  reste.  m- 

blées  t  hacun  s'instruil  :i  fond  *!<'  ses  àe\  oirs  , 
et  des  faules  duus  lesquelles  il  tombe  coin- 
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L'union  qui  règne  entre  les  Chrétiens  de 
Santorin  ..plus  qu'en  aucune  île  de  l'Archipel , 
nous  donne  de  grandes  facilités  à  les  porter 
tous  à  Dieu  ,  chacun  dans  l'esprit  et  selon 
1  -  obs  i  ances  de  son  Rit.  Nous  prêchons  , 
nous  ' us ,   nous  lésons  nos  Catéchis- 

mes dans  les  Eglises  Grecques,  à  la  ville  »  t 
h  la  campagne  indifféremment  comme  dans 
nos  propres  Eglises.  Quand  nous  donnons 
la  ;  aux  Ecclésiastiques  Latins  dans 

1  s  temps  des  ordinations,  et  aux  séculiers 
dans  les  autres  temps  de  l'année  ,  les  Grecs 
t  (  :Ureut  avec  eux  ,  et  en  font  comme  eux 
-  les  exercices.  Notre  Congrégation  de 
Notre-Dame  est  presque  mi-partie  de  Grecs, 
et  il  ne  se  fait  pas  dans  la  CathédraleXatine  , 
ou  chez  nous  ,  la  moindre  solennité  ,   qu'ils 

rai  que  depuis  quelques 
années  il  s'est  trouvé  des  esprits  inquiets  qui 
ont  essavé  de  donner  atteinte  «à  cette  bonne 
correspondance  des  deux  Eglises  ,  mais  ils 
n'y  ont  rien  gagné.  Après  quelques  troubles 
tout  est  revenu  ,  comme  de  son  propre 
poids  ,  au  premier  état  de  tranquillité. 
En  i"'1'  .   qi  fauxze     -       .nièrent 

Patriarche  d'aloi  »ns  si  ; 

:ie    intellL  ui  s'a!      - 

missai  les  Grecs  et  les 

La  sur  li    irs  matr  lions  il 
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»  remplis  de  l'esprit  de  Dieu  ».'  Dans  le 
même-temps  M.  l'Ambassadeur  de  France 
envoya  ses  Drogmans  demander  de  sa  part  au 
Patriarche  ,  si  c'était  par  son  ordre  que  l'on 
avait  écrit  à  Santorin  tant  d'indignités  contre 
la  créance  et  les  Ministres  de  l'Eglise  Ro- 
maine. Le  Supérieur  des  Jésuites  alla  le  voir 
en  particulier  ,  et  le  supplia  avec  les  instances 
les  plus  respectueuses ,  de  vouloir  bien  lui 
spécifier  en  quoi  les  Missionnaires  lui  avaient 
déplu  ,  et  ce  qu'il  y  avait  à  corriger  dans 
leur  conduite.  Ses  réponses  furent  d'un 
homme  qui  sentait  parfaitement  qu'on  l'avait 
surplis  ,  et  qui  avait  honte  de  l'avouer. 

Les  quatre  Patriarches  qui  lui  ont  succédé 
ont  été  plus  modérés  ,  et  même  un  ou  ô.(d\\s. 
Pères  de  Santorin  étant  allés  à  Con^tanti- 
nople  pour  des  affaires  de  leur  Mission,  ils 
ont  affecté  de  leur  faire  en  public  plus  de 
caresses  qu'aux  autres. 

La  sainte  mort  du  Père  Louis  de  Boissy  , 
arrivée  un  an  après  ces  discussions,  fut  aux 
Grecs  une  nouvelle  occasion  de  marquer 
publiquement  aux  Missionnaiies  rattache- 
ment qu'ils  avaient  pour  eux.  Le  Père  de 
Boissy  leur  était  cher  depuis  long-temps, 
et  ils  ne  lappelaient  que  le  saint  homme. 
Dès  qu'ils  le  surent  en  danger,  ils  vinrent 
de  toutes  parts  lui  demander  sa  bénédiction, 
et  9e  recommander  à  ses  prières  ,  eux  et  1< 
]    lits  <  s ,  qu'ils  lui  amenaient  auprès  de 

son  lit.    Quand  il  eut  expiré,  il    ne   fut  pas 
possible  de  les  empêcher  de  se  jeter  sui 
habits  et  SUT  les  pauvres  meubles  de  ^u  cham- 
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l.i  it  servira  son  zèle  ce  qu  ilsail  de  médecine, 
ci  il  es  Mil   beaucoup.   Il  a  par-là  gagné  le 

des   babitans   <1<  a  cinq   lies  voisin* 
Nioj  kmourgo .  Policandro ,  Sicbino ,  Anasi. 
11  \  fait  durant  l'année  des  excursions  *j ni  y 
entretiennent  la  pureté  de  la  foi  et  l'innocence 

<l<  I    mit  in  i. 

\  ces  [Missions  des  Jésuites  Français, on 

1  ajouter  celles  que  les  Jésuites  Italiens 
cultivenj  avec  de  très-grands  fruits  dans  l'île 

Tine  ,  qui  appai  tient  aux  \  énitiens.  Elle 
est  de  près  de  vingt  mille  âmes.  Les  Grecs 
en  Pont  les  deux  tiers.  La  différence  qu'il  y 
,i  entre  les  (  «m  es  de  j  ine  et  ceux  des  lies 
tributaires  des  Turcs,  est  <jm-  leurs  Ecclé- 

tiques  admis  aux  Ordres  sacrés,  n'ont 
permission  d'en  exercer  les  fonctions  >  qu'ils 
n'aient  pris  leurs  démissoires  <le  l'Evéque 
Latin.  \  i  •  I  près  ,  ils  ont  pour  leurs  obser- 
particulières  la  même  liberté  qu'ail- 
leurs. Les  Pères  Jésuite*  loientaupi 
d'eux  avec  grand  zèle  <f  avec  succès,  \.n 
temps  de  paix  ils  vonl  à  Miconé  et  a  Lndros  , 
et  ils  viennent  quelquefoi  a  usaideràNaxie. 
< .'«  si  là. ,  M                            ituation  <>;i  j'ai 
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au  nom  de  tous  nos  Missionnaires  qui  y  tra- 
vaillent sous  vos  auspices.  Les  assurances  que 
je  leur  en  donnerai  ,  leur  inspireront  un  nou- 
veau courage  a  supporter  les  fatigues  de  leurs 
emplois  ,  et  une  nouvelle  confiance  à  vous 
en  rendre  compte. 

Il  m'a  paru  que  votre  Grandeur  verrait 
volontiers  une  description  de  la  nouvelle  ile 
sortie  de  la  mer  depuis  quelques  années  dans 
le  golfe  de  Santorin.  Je  m'ensuis  fait  com- 
muniquer le  Journal  suivi  ,  tel  que  deux  de 
nos  Jésuites  ,  gens  fort  exacts  ,  l'ont  dressé 
sur  les  lieux.  Je  l'ai  mis  à  la  suite  de  cette 
lettre. 

Je  suis  avec  un  très-profond  respect,  etc. 
Taeillon,  Missionnaire  de  la  Grèce. 

De  Paris,  ce  4  Mars   in  14. 


RELATION 

Es   forme  de  Journal ,   de  la  nouvelle  île 
sortie  de  la  nier  dans  le  golfe  de  Santorin. 
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C  n'est  pas  seulement  de  nos  jours  que 
le  golfe  de  Santorin  a  été  fameux  par  les 
nouvelles  îles  qu'il  a  produites.  Si  ï'île  de 
Santorin  ,  dont  l'ancien  nom  était  Tketxi  ou 
Theranienc  ,  n'est  pas  -  elle-même  du 

fond  delà  mer  ,  ainsi  que  Pline  le  prétend  , 
liv.  2  ,  chap.  <S-  ,  il  es!  du-moins  certain 
que  deux  autres  lies  voisines  en  sont  sorties 
■  1  aide  des  feux  souterrains.  Lune  appelée 
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tout  quantité  d'excellens  vins.  La  cote  qui 
regarde  lile  nouvelle  et  les  deux  Çammeni  , 
a  un  aspect  qui  fait  peur.  Ce  n'est  par-tout 
que  précipices  et  rochers  noirs  ,  où  il  semble 
que  le  feu  ait  été  long-temps. 

Il  v  a  sur  lile  cinq  gros  bourgs  fermés  ,  et 
d'une  assez  bonne  défense.  On  leur  donne 
le  nom  de  Châteaux.  Le  plus  considérable 
est  Scaro.  Il  est  bâti  sur  un  petit  cap  fort 
avancé.  De  tous  les  Châteaux  ,  c'est  le  plus 
voisin  de  la  nouvelle  ile  ,  qui  n'en  est  dis- 
tante que  de  trois  milles. 

A  une  des  extrémités  de  l'ile  ,  il  y  a  une 
montagne  dite  de  san  Stephano  ,  où  on  voit 
d'anciennes  ruines  de  marbre  blanc.  Santorin 
a  autrefois  frappé  des  médailles  ,  et  on  en 
trouve  encore  avec  les  têtes  de  Marc-Aurèle , 
de  Luce-Vère  ,  de  Commode  ,  de  Septime 
Sévère  et  de  sa  famille  ,  etc.  Les  revers  ont 
tous  le  mot  Thereon  ou  Tlievaion  de  l'an- 
cien nom  del'ile  Thera. 

Lan  1707  le  2?>  Mai ,  au  point  du  jour,  on 
aperçut  les  commencemens  de  la  nouvelle 
ile  qui  sortait  de  la  mer  entre  la  grande  et 
la  petite  Çammeni  ,  environ  à  trois  milles  de 
Santorin.  Le  18  du  même  mois  ,  sur  le 
midi,  on  avait  senti  à  Santorin  deux  petites 
seeousses  de  tremblement  de  terre.  On  n  v 
iit  pas  alors  grande  attention  ;  mais  dans  la 
suite  on  eut  lien  de  croire  (pie  c'était  à  ce 
moment-là  que  l'île  nouvelle  commençait  à 
se  détailler  du  fond  de  la  mer,  et  à  s'élever 
sur  la  surface  de  l'eau.  Quoi  qu'il  en  .soit, 
des  mariniers  ayant  vu  de  grand  matin  les 
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que  les  autres,  prirent  la  résolution  d'aller 
observer  de  près  ce  que  c'était.  ll>  lurent 
long-tempe   a  u  urner  de  côté  et  d'autre,  et 

.•n»  Dtivement    tout  -    »  lu 
puis  ne  voyant  pas  qu'il  j  eûi  de  dangei  ,  ils 
approchèrent    et    mirent   pied    à   terre.   La 
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I  uche   qui    se  coupait   comme  <lu 
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Lorsqu'ils  s'y  attendaient  le  moins,  ils  sen- 
tirent tout-à-coup  les  rochers  se  mouvoir  , 
et  tout  trembler  sous  leurs  pieds.  La  frayeur 
leur  fit  bientôt  abandonner  leur  péclie  pour 
sauter  dans  leur  bateau.  Cet  ébranlement 
était  un  mouvement  de  l'île  qui  croissait , 
et  qui  dans  le  moment  s'éleva  h  vue  d'oeil  , 
ayant  ga^i'é  en  très-peu  de  jours  près  de 
vingt  pieds  de  hauteur ,  et  en  largeur  environ 
le  double. 

Comme  ee  mouvement ,  par  lequel  la  nou- 
velle ile  devenait  tous  les  jours  plus  haute  et 
plus  largo  ,  n'était  pas  toujours  égal  ,  aussi 
ne  croissait-elle  pas  tous  les  jours  également 
de  tous  les  côtés.  Il  est  même  arrivé  souvent 
qu'elle  baissait  et  diminuait  par  un  endroit, 
tandis  qu'elle  se  haussait  et  s'étendait  par  un 
autre.  Un  jour  ,  entr'autres,  un  rocher  fort 
remarquable  par  sa  grosseur  et  par  sa  ligure  , 
étant  sorti  de  la  mer  à  quelques  quarante  ou 
cinquante  pas  dn  milieu  de  111e,  je  m'atta- 
chai ii  l'observer  en  particulier  pendant  qua- 
tre jours,  au  bout  desquels  il  se  renfonça 
dans  la  mer,  et  ne  parut  plus.  Il  n'eu  fut 
pas  de  même  de  quelques  autres  ,  qui  après 
s'être  montrés  et  rentrés  dans  l'eau  à  diverses^ 
reprises ,  reparurent  enfin  ,  et  demeurèrent 
stables.  Tous  ces  différensbalanceroens  ébran- 
lèrent Port  la  petite  Cainmeni  ,  et  on  remar* 
qua  sur  son  sommet  une  Longue  fente qu1 
n'y  avait  pas  encore  ^w<>.  Pendant  cela  la 
mer  du  golfe  changea  plusieurs  fois  de  cou- 
leur. Eue  devint  d'un  vert  éclatant^  enaui 
de  couleur  rougeâtre  ,  et  enfin  d'un  jaune 
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caicnt  si  près  d'eux  ,  ils  ne  pouvaient  s'at- 
tendre,  disaient-ils  ,  ou  qu'à  sauter  en  l'air, 
à  cause  des  veines  de  matière  combustibles, 
qui  apparemment  de  la  nouvelle  île  commu- 
niquaient sous  leurs  pieds ,  et  qui  prendraient 
bientôt  feu  ,  ou  enfiu  qu'à  être  renversés 
dans  la  mer  avec  leurs  maisons  par  quelque 
subit  tremblement  de  terre  ,  qui  ne  manque- 
rait pas  de  venir  bientôt.  Sur  tout  cela  ils 
prenaient  le  parti,  et  avec  raison ,  d'aban- 
donner le  cbàteau  et  de  se  retirer  avec  leurs 
effets  dans  quelque  autre  ile  ,  ou  an-moins 
de  cbanger  d  habitation,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  vu  où  tout  cela  aboutirait.  En  effet ,  quel- 
ques-uns prirent  ce  dernier  parti  ,  et  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  faire  demeurer  les  au- 
tres. Les  Turcs  qui  étaient  nlors  à  Santorin, 
pour  lever  le  tribut  que  l'île  paie  tous  les 
ans  au  Grand-Seigneur  ,  ne  furent  pas  les 
moins  intimidés.  Frappés  au-delà  de  1  ima- 
gination de  voir  des  feux  s'élever  d'une  mer 
si  profonde  ,  ils  exhortaient  tout  le  monde 
à  prier  Dieu  ,  et  à  faire  marcher  les  enfans 
par  les  rues  3  criant  à  haute  voix  À  yrie 
eleison;  parce  que  ,  disaient-ils,  ces  enfans 
n'ayant  pas  encore  offensé  Dieu  ,  ils  étaient 
plus  propres  que  les  grandes  personnes  à  np- 
sa  colère.  Ce  feu  néanmoins  était 
encore  peu  de  chose  .  j  uisqu'il  ne  sortait 
que  d'un  seul  petit  endroit  de  l'île  Noire  , 
et  qu'il  ne  paraissait  point  pendant  le  jour. 
Pour  ce  qui  est  de  l'île  Blanche,  on  n'y 
vit  jamais  ni  feu  ni  fumée.  Elle  ne  laissait 
pas  pourtant  de  croître  toujours  ,  mais  l'île 
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laissa  et    baissa   tout-d' nu-coup  de  plus  de 

dix  pieds» 

Le  ai  Juillet  ou  s'aperçut  que  la  mer 
jetait  de  la  fumée  et  bouillonnait  eu  deux 
endroits,  l'un  à  trente,  et  l'autre  à  soixante 
pas  de  Vile  Nbire.  Dan.»  ces  deux  espaces  , 
dont  chacun  formait  un  cercle  parfait  ,  l'eau 
parut  comme  de  l'huile  sur  le  feu.  Cela  dura 
plus  d'un  mois  ,  et  pendant  ce  temps-là  on 
trouva  sur  le  rivage  quantité  de  poissons 
morts. 

La  nuit  suivante  nous  entendîmes  un  bruit 
sourd  comme  de  plusieurs  coups  de  canon 
tirés  au  loin  ,  et  presque  aussitôt  sortirent 
du  milieu  du  fourneau  deux  longues  lances 
de  feu,  qui  montèrent  bien  haut,  et  s'étei- 
gnirent incontinent. 

Le  i.el  Août  le  même  bruit  sourd  se  fit 
entendre  à  plusieurs  reprises.  Il  lut  suivi 
d'une  fumée  ,  non  pas  blanche  comme  aupa- 
ravant,  mais  d'un  noir  bleuâtre  ,  et  qui  , 
malgré  un  vent  du  nord  fort  frais,  s'éleva  en 
forme  de  colonne  à  une  hauteur  prodigien  e. 
S'il  avait  éié  nuit ,  je  crois  que  longue 

colonne  dé  fumée  aurait  paru  tonte  de  l'eu. 

Le  7  Août  ,  le  bruit  qui  se  lit  entendre 
n'était  plus  si  sourd.  11  était  semblable  a 
celui  de  plusieurs  gros  quartiers  de  pierres 
qui  tombent  toul-a-la  fois  dans  un  puits  pro- 
fond, il  est  i  .-.  probable  «pie  c'était  de 
grosses  ro  lies ,  oui  après  avoir  été  soulevées 

.    -Vu  détachaient  cn- 
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as  le  gouffre.  Ce  qui  pourrait  continuer 
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dont  j'ai  parlé  ,  qui  jetait  par-tout  une  puan- 
teur insupportable. 

Le  5  Septembre  ,  le  feu  s'ouvrit  un  pas- 
sage à  l'extrémité  de  l'île  Noire  en  tirant  vers 
Therasiâ ,  que  quelques  auteurs  disent  n'avoir 
été  autrefois  qu'une  même  terre  avec  San- 
torin,  dont  elle  fut  séparée  par  un  tremble- 
ment de  terre,  qui  mit  la  mer  entre  deux. 
Le  feu  ne  sortit  par-là  que  quelques  jours, 
pendant  lesquels  il  en  sortit  moins  du  grand 
fourneau. 

Si  l'inquiétude  où  tout  le  monde  était  jour 
et  nuit,  nous  avait  permis  d'être  sensibles  à 
quelque  divertissement  ,  c'en  aurait  été  un 
pour  nous  que  le  spectacle  que  nous  eûmes 
alors.  Trois  fois  il  s'éleva  de  la  grande  bouche 
comme  trois  des  plus  grosses  fusées  volantes 
d'un  feu  le  plus  brillant  et  le  plus  beau.  Les 
nuits  suivantes  ce  fut  encore  toute  autre 
chose.  Aprèslescoups  ordinairesdu  tonne 
souterrain  ,  on  voyait  partir  tout-à-la-fois 
comme  de  longues  gerbes  ,  étincelantes  d'un 
million  de  lumières  ,  qui  se  suivant  l'une 
l'autre,  s'élevaient  fort  haut ,  et  puis  retom- 
baient en  pluie  d'étoiles  sur  l'île  ,  qui  en 
paraissait  toute  illuminée.  Ce  jeu  fut  un  peu 
troublé  par  un  nouveau  phénomène  ,  qui 
parut  à  quelques-uns  être  d'un  mauvais  au- 
gure. C'est  que  du  milieu  de  ces  Eenxyolans 
il  se  détacha  une  lance  (le  feu  fort  longue  , 
qui  après  avoir'été  quelque  temps  immobile 
sur  le  château  de  Scaro,  s'alla  perdre  dans 
les  n  vu   . 

Le   (j  de  Septembre  j  les  deux  îles  ,    la 

blanche 
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par-tout  de  gros  nuages  de  cendre  ,  dont 
quelques  tourbillons  lurent  portés  jusqu'à 
Anasi  ,   Ile  distante  ele-   Santorin   de  vingt- 

cinq  milles.  J'eus  la  curiosité  de  ramasser  de 
cette  cendre  ,  elle  paraissait  blanche  sur  le 
mur  ,  et  presque  noire  sur  le  blanc.  J'en 
jetai  dans  le  feu  pour  voir  quel  effet  elle 
aurait ,  ayant  la  figure  et  le  grain  de  la  poudre 
fine  ;  mais  elle  ne  produisit  que  quelques 
]  '■_  rs  frémis»  mens  ,  sans  jeter  la  moindre 
a  .me. 

Le  18  Septembre  ,  il  y  eut  à  Santorin  un 
mblementde  terre  qui  ne  lit  aucun  elom- 
mage.  Li'île  s'en  accrut  notablement  ,  aussi 
I  la  fumée  ,  qui  ce  jour-la  , 
|      la  nuit  suivante  ,   se   firent  de  nouveaux 
•  -1  i  je  n'avais  pas  encore  vu 
t;  nt   de   feux   ensemble  ,   ni   entendu   de   si 
grands  coups  :  leur  violence  était  si  extraor- 
dinaire ,  que  les  maisons  de  Scaro  en  fuient 
.  Au  travers  d'une         se  el  épaisse 
fumée  qui  paraissait  une  montagne,  ou  en- 
tait le   fracas   d'une   infinité   de   gros 
pierres,  qui  bruïssajent  en  l'air  comme  de 
tulets  de  canon  ,  et  retombaient  ensuite 
le  el  dans  la  mer  avec  un  fracas  qui 
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i  -  >8  ,  aucun  jour  ne  se  passant  sans  que  le 
md  fourneau  jouât  au  moins  une  ou  deux 
fois  ,  et  1  ls  souvent  einq  ou  six. 

Le  10  de  Février  1-08  ,  sur  les  huit  heu- 
res du  matin  ,  il  y  eut  à  Sautorin  un  trem- 
blement de  terre  assez  fort.  La  nuit ,  il  y  en 
it  eu  un  beaucoup  plus  faible,  ce  qui 
us  fit  juger,  par  l'expérience  du  passé  , 
i  e  notre  volcan  nous  préparait  encore  quelr 
•     e  terrible  scèi:   .  ne  fumes  pas  long-* 

:ps  à  l'attendre.  Feu  ,  flammes ^  fumée  , 
coups  à  faire  trembler,  tout  fut  horrible. 
Le  grands  rochers  d'une  masse  effroyable  , 
t  i  jusrfucs-là  n'avaient  paru  qu'à  iieur- 
vèrent  fort  haut  leur  vaste  corps, 
et  les  bouillonne  mens  de  la  mer  augmentè- 
rent à  tel  excès  ,  1  1  uoique  nous  fussions 
comme  accoutumés  à  tout  ce  vacarme  ,  il  n'y 
eut  ]  reonne  qui  n'en  fût  frappé  d'horreur. 
Les   mugissemens    souterrains    né  ient 

plus  par  intervalle  ;  ils  duraient  le  jour  et  la 
nuit  sans  discontinuer.  Le  grand  fourneau 
éclatait  jusqu'à  cinq  ou  six  fois  en  un  quart- 
d'heui .   .  :irs 
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i 
Ecclésiastiques  qui  avaient  la  même  curiosité 

que  moi.  Pour  cela  nous  eûmes  soin  de  nous 
fournir  «l'un  caïque  bien  calfaté  ,  et  dont  les 
fentes  avaient  doubles  étoupes  enfoncées  à 
.  force.  Gomme  nous  étions  convenus  de  mettre 
pied  à  terre  ,  s'il  était  possible  ,  nous  fîmes 
tirer  droit  a  L'île  par  un  coté  où  la  mer  ne 
bouillonnait  pns  ,  mais  où  elle  fumait  beau- 
cou;).  A  peine  fûmes-nous  entrés  dans  cette 
fumée  ,  que  nous  sentîmes  une  chaleur  étouf- 
fante qui  nous  saisit.  Nous  mîmes  la  main 
dans  l'eau  ,  et  nous  la  trouvâmes  brûlante. 
Nous  n'étions  pourtant  encore  qu'à  cinq 
cens  pas  de  notre  terme.  N'y  ayant  pas  d'ap- 
parence de  pousser  plus  loin  par-là  ,  nous 
tournâmes  vers  la  pointe  la  plus  éloignée  de 
la  grande  bouche  ,  et  par  où  l'île  avait  tou- 
jours crû  en  longueur.  Les  feux  qui  v  étaient 
encore  ,  et  la  mer  qui  v  jetait  de  gros  bouil- 
lons ,  nous  obligèrent  de  prendre  un  long 
circuit,  encore  sentions-nous  bien  de  la  cha- 
leur. En  chemin  Pesant  j'eus  le  loisir  d'ob- 
server l'espace  qu'il  y  avait  entre  la  nouvelle 
lie  et  la  petite  Cammeni.  Je  le  trouvai  plus 
grand  que  je  ne  croyais ,  et  je  jugeai  à  l'œil 
qu'une  galère  en  vogue  pourrait  passer  par 
les  endroits  mêmes  les  plus  étroits.  De  là 
nous  allâmes  descendre  à  la  grande  Cam- 
meni ,  d'où  nous  eûmes  la  commodité  d'exa- 
miner, sans  beaucoup  de  danger,  toute  ta 
Traie  longueur  de  l'ile  ,  et  particulièrement 
le  côté  que  nous  n'avions  pu  Noir  de  Scaro. 
(île  sur  sa  ligure  oblonguo  pouvait  bien 
avoir  alors   deux    cens   pieds  dans    sa   plus 
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cfnc  nous  venions  de  quitter  quantité  de  pier- 
i  3  allumées.  De  plus,  en  abordant  à  San- 
torin, nos  Mariniers  nous  firent  i  per 
que  la  grande  chaleur  de  l'eau  avait  emporté 
presque  toute  la  poix  de  notre  caïque  ,  qui 
commençait  à  s'ouvrir  de  tous  cotés. 

Pendant  le  temps  que;  je  demeurai  encore 
à  Santorin,  qui  lut  jusqu'au  i5  d'Août,  de 
la  même  année  1-08,  1  île  a  continué  à 
r  du  feu  ,  de  la  fumée  et  des  pierres 
ardentes  ,  toujours  avec  un  grand  bruit  , 
mais  bien  moindre  que  celui  des  moi  pré- 
cédera. Depuis  mon  départ  ji.  ce  jour 
24  Juin  1-10  que  j'écris  ceci  ,  j'ai  reçu  bien 
des  Lettres  de  Santorin  ,  et  j'ai  fait  diverses 
questions  à  un  grand  nombie  de  personnes 
qui  en  venaient  ;  selon  ce  qu'ils  m'ont  rap- 
porté ,  1  île  brûle  encore  ,  la  mer  aux  envi- 
rons est  toujours  bouillante  ,  cl  il  ne  parait 
pas  que  cela  doive  cesser  sitôt. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Sar.torin  ,  le 
14  Septembre  1-12  ,  sur  le  même 

Il  y  a  un  an  ,  jour  pour  jour,  que  j'ar- 
rivai ici.  Quelques  beures  après  mon  arri- 
vée ,  je  me  mis  à  considérer  ,  le  plus  exacte- 
ment qu'il  me  fut  possible  ,  la  situation  et 
les  autres  merveilles  de  la  nouvelle  Lie  ,  dont 
vous  soubaitez  que  je  vous  rende 
J'ai  eu  le  loisir  de  réitérer  souvint  mes 
■  nations,  la   nouvelle   i  urs 

sous  mes  yeux  à  une  distance  d'environ  trois 
milles.  J'ai  eu  de  plus  la  commodité  iVcn 
ailer  souvent  luire  le  tour  ,  epioitjuc  toujours 
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assez  semblables  à  trois  grandes  embrasures. 

Du  côté  de  la  mer  ,  le  grand  fourneau  est 
parfaitement  escarpé  ,  et  a  le  talus  si  droit 
qu'un  chat  n'y  pourrait  grimper.  Par  le 
dedans  de  l'île  on  peut  monter  jusques  des- 
sus la  bouche,  à  la  faveur  de  plusieurs  gros 
rochers  posés  les  uns  sur  les  autres. 

Depuis  un  an  je  n'ai  vu  jouer  le  fourneau 
qu'une  seule  fois  ,  qui  fut  le  14  Septembre 
1711  ,  le  propre  jour  de  mon  arrivée  à  San- 
torin.  Cela  commença  vers  les  deux  heures 
après  midi  ,  et  finit  un  peu  après  quatre 
heures.  Je  ne  sais  comment  vous  exprimer 
ce  que  j'entendis  et  ce  que  je  vis.  En  moins 
de  deux  heures  le  fourneau  éclata  jusqu'à 
sept  fois  tout  de  suite  ,  dont  l'une  a  peine 
attendait  l'autre  ,  fesant  à  chaque  fois  un 
bruit  égal  à  celui  que  feraient  plusieurs  des 
plus  gros  canons  tirans  tous  ensemble  ;  éle- 
vant bien  haut  en  l'air  ,  et  transportant  à 
plus  de  deux  milles  en  mer  des  pièces  de 
roches  enflammées  ,  qui  a  la  vue  ,  parais- 
saient avoir  plus  de  vingt  pieds  de  longueur. 
La  fumée  qui  les  accompagnait ,  était  blan- 
che et  épaisse  comme  du  coton  ,  et  montait 
droit  aux  nues  en  forme  de  colonne  ;  le  vent 
qui  était  alors  fort  fiais,  ne  l'étant  pas  assez 
pour  la  l'aire  seulement  gauchir.  Pendant  que 
tout  cela  sortait  avec  impétuosité  ,  les  trois 
ouvertures  inférieures  ,  que  j'ai  appelées 
embrasures  ,  vomissaient  des  ruisseaux  d'une 
matière  fondue  et  étincelante  de  couleur 
violette  et  <Yun  rouge  qui  tirait  sur  le  jaune. 
Après  de  glands  coups  ,  et  ensuite  de  l'élan- 
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mixte  de  vitriol ,  et  (l'une  espèce  de  bitume 
raffiné.  Quoique  les  feux  aient  ectsé  ,  il 
coule  toujours  d'une  petite  anse  qui  s'est 
formée  au  pied  du  grand  fourneau  ,  de  lon- 
gues traînées  d'une  matière  liquide  ,  tantôt 
jaune  ,  quelquefois  rouge  ,  et  le  plus  souvent 
verte.  Cette  liqueur  vient  de  dessous  terre  , 
<  Laisse  des  vestiges  dans  la  nier  sur  une 
étendue  de  quatre  ou  cinq  milles. 

La  nouvelle  île  ne  croit  plus.  Depuis 
qu'elle  est  sortie  de  la  mer  ,  et  à  mesure 
qu'elle  s'élevait,  la  petite  brûlée  qui  en  est 
proche  s'est  beaucoup  affaissée  ,  et  s'affaisse 
tous  les  jours  ,  et  même  le  côté  de  Santorin 
qui  lui  est  opposé,  a  jusqu'à  présent  baissé 
déplus  de  six  pieds.  On  en  juge  par  quel- 
ques magasins  de  la  marine  ,  qui  avant  cela 
étaient  à  plus  de  cinq  grands  pieds  du  ni- 
veau de  la  mer  ,  et  dans  lesquels  aujourd'hui 
les  bateaux  entrent  et  demeurent  à  tlot. 

Je  ne  sais  où  tout  ceci  aboutira  ;  mais 
c'est  un  spectacle  qui  n'est  pas  beaucoup 
agréable.  Le  grand  fer  à  cheval  que  ferme 
le  golfe  de  Santorin  dans  lequel  ont  paru  à 
divers  temps  trois  nouvelles  îles  ,  était ,  selen 
1<  svieilles  traditions  du  pavs,  une  même  terre 
avec  l'Ile  qui  s'abîma  autrefois.  Maintenant 
que  de  ce  côté-là  les  terres  commencent  à 
remonter  du  fond  de  la  mer,  qui  sait  si  ce 
qui  est  resté  de  Santorin  ne  sera  ;  -  abîmé 
a  son  tour  avec  tous  ses  chât<  aux  et  lous 
vil]  u-pi    scommeilarriv*  aux  deux 

plats  de  la  balance  ,  donl  l'un  1>.  îsse  à  me- 
sure que  l'autre  hausse  ?  Ce  qui  me  couiir- 
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4°.  Tous  les  vins  de  Santoriii  ont  le  goût 
et  la  couleur  de  soufre  ,  et  sont  communé- 
ment très-violens  ;  ce  qui  marque  qu'ils 
sont  remplis  d'esprits  de  feu.  Enfin  ,  je  com- 
pare Santorin  a  un  grand  laboratoire ,  où  tout 
se  fait ,  blés  ,  vins ,  et  le  reste  .,  a  force  de 
feux  et  de  minéraux.  Il  v  a  bien  des  années 
que  cela  dure.  Dieu  veuille  que  cela  dure 
encore  long-temps  ,  et  que  les  feux  sur  les- 
quels l'île  me  parait  soutenue  ,  ne  viennent 
pas  à  se  faire  jour  quelque  part,  et  à  la  dé- 
truire de  fond  en  comble. 


LETTRE 

D  v  Père  Antoine-Marie  Naechi ,  Supérieur 
Général  des  Missions  de  la  Compagnie 
de  Jésus  en  Syrie  et  en  Egypte  ,  au  très- 
révérend  père  Michel- Ange  Tamburini , 
Général  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

ItXon  très-ré vé rend  Père, 

La  paix  de  N.   S. 

Le  zèle  ardent  et  continuel  de  votre  pater- 
nité pour  envoyer  des  ouvriers  de  notre  Com- 
pagnie jusqu'aux  extrémités  du  monde  ,  et 
faire  annoncer  aux  Nations  barbares  ,  infidè- 
les et  schîsma tiques  ,  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ  ,  mérite  que  votre  paternité  ait  la 
consolation  d'apprendre  le  succès  que  Dieu 
accorde  aux  travaux  des  Jésuites. 
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Après  quil  eut  saintement  fini  ses  jours  , 
ses  disciples  bâtirent  un  second  Monastère 
près  le  lii  uve  Oronte.  Pour  le  rendre  plus 
reeommandable ,  ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  leur  père ,  et  depuis  ce  temps-là  il  fut 
appelé  le  Monastère  de  S.  Maron.  L'empe- 
reur Justinien  en  rebâtit  l'église,  et  lui  donna 
une  bien  plus  belle  forme  que  n'était  celle 
de  la  première. 

Dans  le  nombre  des  Cénobites  de  ce 
Monastère  ,  il  y  en  eut  un  nommé  Jean  ,  qui 
s'étant  distingué  entre  ses  frères  par  sa  vertu , 
fut  élu  Abbé,  et  en  l'honneur  de  leur  premier 
Père,  celui-ci  fut  surnommé  l'Abbé  Maron. 

Ce  second  Abbé  Maron  combattit  vive- 
ment les  hérétiques  et  les  sehismatiques.  Il 
en  convertit  plusieurs  et  défendit  si  heureu- 
sement sa  nation  contre  le  schisme  et  L'h< 
sie  qui  l'environnaient  de  toutes  parts,  qu'elle 
est  demeurée  seule  dans  le  Levant  constam- 
ment et  universellement  dévouée  à  la  Chaire 
de  S.    Pierre. 

L'Abbé  Jean  Maron  dont  nous  parlons , 
fut  le  premier  de  sa  nation  qui  fui  honoré 
du  titre  de  Patriarche  des  Maronites.  Il 
reçut  le  Patriarchat  du  Saint  Siège.  Ses 
successeurs  ,  après  Leur  élection  ,  ne  man- 
quent pas  encore  aujourd'hui  d'envoyer  un 
député  au  Pape,  pour  en  recevoir  la  confir- 
mation   <'t  le    Pallium. 

Après  la  g  âceque  Dieu  m'a  faite,  d'avoir 
pris  uaissance  d  nation  si  Catholique, 

il  a  p!u  au  >>  i  ajouter  uni 
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notre  sainte  religion  ,  est  une  grande  pro- 
vince en  Asie,  soumise  à  la  domination  du 
Turc.  Nous  y  avons  cinq  établissemens  :  ils 
sont  placés  dans  les  villes  et  autres  lieux  où 
les  exercices  dune  Mission  sont  nécessaires. 
Deux  sont  dans  Les  deux  ports  les  plus  célè- 
bres et  les  plus  fréquentés  de  la  Syrie  ,.  qui 
sont  Seyde  et  Tripoli.  Xous  en  avons  deux 
autres  dans  ses  deux  principales  villes  ,  sa- 
voir Damas  et  Alcp.  Notre  cinquième  éta- 
blissement est  dans  la  partie  qu'on  appelle 
Kestoan.   Son  siège  est  h  Antoura. 

Le  feu  Roi  Louis  XIV  d'heureuse  mé- 
moire ,  toujours  attentif  a  ce  qui  pouvait 
procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  les  pavs 
même  les  plus  éloignés  de  ses  états,  jugea  à 
propos,  l'année  1698  ,  d'envover  des  Mis- 
sionnaires en  Egypte.  Votre  paternité  aura 
vu  dans  la  lettre  que  nous  avons  eu  l'honneur 
d'adresser  à  son  Altesse  Sérénissime  Monsei- 
gneur le  Comte  de  Toulouse,  l'établissement 
que  feu  Sa  Majesté  nous  a  fait  au  grand 
Caire  ,  capitale  d'Egypte.  Cette  lettre  (1)  , 
que  le  PèreFleuriau  a  eu  l'honneur  de  vous 
envoyer  ,  explique  les  occupations  que  nous 
v  avons  ,  les  biens  qu'on  y  peut  entreprendre  , 
ceux  que  nous  avons  tâché  jusqu'à  présent 
d'y  faire;  et  elle  vous  aura  suffisamment  ins- 
truit de  tout  ce  qui  regarde;  cette  Mission  , 
qui  fait  un  sixième  établissement  dans  le 
département  du  Supérieur-Général  de  nos 
Missions  en  Syrie  et  en  Egypte. 

(1)  Cette  lettre  se  trouve  daus  le  4-'  volume  de 
celle  édition. 
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•  m •> ,  «jui  nous  instruisent ,  < j ui  nous  ani- 
ment j  et  qui  noua  consolent. 

I  .r  Il      (le     |'«  |  |'ri   li<-n     <[11«'    li'S 

Missionnaires  trouvent  i«  i  ,  sont  les  croix  , 
qu'ils  oui  souvent  .1  porter  à  la  aui te  du  Sau- 
veur.  Biles  leur  viennent  «le  la  part  des  inli- 

dèles  ,  qui  ont  un  buu\  nain  mépi  i.^  des  Chic- 
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tiens  ,  et  qui  un  point  cl»-  i  de 

1  -  maltraiter.  Il  y  en  a  peu  parmi  nous  qui 
:  aient  reçu  fie  mauvais  traitemens. 
Nous  r1  icoreplusà  souJînrdesScliis- 

ma tiques.  Le  une  haine 

implacable  contre  les  G n 1 1  n  •  1  i  \uvs  ,  et  parti- 
culièrement contre  les  Missionnaires.  Ils 
emploient  le  mensonge  ,  la  calomnie  .  la 
perfidie  ,   les  faux  ;  s  ,  pour  leur 

attirer  des  avanies  de  la  part  des  Turcs  ,  aussi 
souvent  qu'i  ent. 

_V>us  n'avons   pas  moins  à   souffrir   de  la 
part  des  libertii  i  nous  regardent  comme 

ennemi  irés  de  leur  libertinage  ,  parce 

que  nous  tâchons  or  faire    enlever  les 

malheureuses  vietinv  ors  iniqui 

Il  faut  joindre  à  ces    croix  ,   les  maladies 

auxquelles  les 
Mi-sionnaires  sont   souvent  ses  ,  et  où 

eux-mêmes  irement  , 

':   i    >nner  leur 
vie  pour  leurs  frères  en  par  un 

martyre  de  charité.  Plusieu]  us  ont  eu 

i 

sont  là  les  de  la  vie 

*  ,  qui  ntà 

Le  t  ils   de  Dieu    les  a  annoncées  et 

ceux   qui  vo  ient   le   s 

niions  tort  de  nous  plaindre  ,   parce 
sentons  qu'elles  ibuentanous 

:  les 
nous  font  aimer  .'  >',  i .  et  dé  irerde  le  nos    - 

Je   ne    parle    point  ici  ,    mou  Révérend 


J(       Il    .    t  M 

I 

'     «II-     1     I 

| 

îod  f | ne 

l»ir  11.11  s   <  l«  m  util  t  ,  c'est  la 

i  n- 
onaire 
trouve  plus  qu'il 

i  a 

r  i»  i  que  nous  iif  somm 

inheur  d  ailler d 

ii- 

•   avec 

m   u    i".r  oue  nui'  ittendre 

I 

i    . 

j    - 

■ 
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du  schisme,  de  l'hérésie  et  du  libertinage, 
et  pour  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  être  séparés. 
J'ajouterai  même  que  quand  nous  n'aurions 
ici  pour  toute  occupation  que  certaines  œu- 
vres obscures ,  qui  nous  sont  journalières, 
nous  nous  estimerions  encore  très-heureux 
d'y  pouvoir  employer  toute  notre  vie  ;  per- 
suadés comme  nous  le  sommes  ,  que  pour 
être  cachées  et  sans  éclat  ,  elles  n'ensontpas 
moins  précieuses  aux  yeux  de  Dieu. 

Mais ,  grâces  au  Seigneur  ,  le  champ  que 
nous  avons  à  cultiver  est  vaste  et  très-peuplé. 
Il  fournit  toujours  à  un  très-grand  nombre 
d'ouvriers  les  occasions  de  beaucoup  tra- 
vailler et  de  beaucoup  souffrir. 

On  compte  dans  la  Syrie  et  dans  l'Egypte 
environ  deux  cent  mille  (Chrétiens  de  diîîe- 
rentes  nations  ,  savoir  ,  les  Maronites  ,  les 
Grecs  ,  les  Syriens  ,  les  Arméniens  ,  les 
Chaldéens  et  les  Coptes.  Tous  font  un  exer- 
cice public  de  la  religion  Chrétienne  ,  en 
pavant  chaque  année  leur  tribut  à  la  Porte. 
Ces  différentes  nations  ont  leurs  Patriarches  , 
leurs  Evêques  et  leurs  Piètres  ,  dont  les  uns 
sont  catholiques  et  les  autres  sont  sehismati- 
ques.  Plaise  à  Dieu  de  bénir  les  apparences 
que  nous  avons  d'une  heureuse  moisson.  Elle 
est  l'objet  de  nos  vœux  et  de  nos  travaux  , 
nous  sommes  prêts  à  verser  notre  sang  pour 
elle,  si  son  accroissement  en  pouvait  dépen- 
dre ;  j'ose  vous  assurer ,  mon  Révérend  Père  , 
que  telle  est.  la  disposition  de  tous  nos  Mis- 
sionnaires. C'est  le  fruit  des  excellens  moyens 


BT  CUEIETJSEft. 
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pool  lion  de  no  i, 

fi  |  oduire  au  port  du  salut  1< 

(ji.«    li   Proi  idi  nce    dou 

\  :  \  atiom  que  i<  Vh  ire, 

mon    I  Père ,  il  ^  d'en! 

;.iil  de  tout  (■«  de  «  liaq 

Mission  <  n   particulier  ,    pour  pu  don   i  i    i 
Dite  une  »  onnaissance  pi 

de  Notée- Dame  i»'  A  l  i  p, 

oromcnce  par   notre  Mission  dans  U 
ville  d  i  II**  fut  la  pi <  mi< 

i     blie  en  !  ,  et  qu'elle  devint  pour  ainsi 

des  .'mi' • 
it  une  des  principales  villes  de  rKm- 
e  Ottoman.   Quelques-uns  l'onl  appelée 
Beroan  ,  el  d'auln  -<  /  Us.  Les  babil 

ident  «[uc  le  nom  d'Alep  qu\  lie  porte 

.    <>t  tiré  (lu   mol    A'  ;>.\n'   IuiL 

s  ii  qu'ils  en  appor8* 
:  »n   qu'ils  ont  qu'Abraham 
fi    lit  «Il  \  troi       tus  en  «m-  pa\  b  U  i  ùle 

en  pAtu  i  de  la  Cai  amanie. 

t  belle  ,  bien  bâtie  ,   bien  peu- 
-  ii  lie  par  le  commerce  qu'i  lie 
tconlinuellemenlavcclesIndesetlaPei 

>ul  «  e  que  i  •.  a  unies  ont 

de  y\  lepi  uple  \  est  tn:  s-doux , 

ailleurs,  et  spirituel.  Le  nombre 

ttholiques  >  Grecs ,  Maronites  el  Armé* 

liien  i  y  est)  l.  Il  s'i  trouve  quelq 

|    ,  nu 

Notre  Mission  en  cette  ville  prit  naissance 
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au  milieu  des  croix.  Les  premiers  Mission- 
naires qui  y  furent  envoyés  les  regardèrent 
comme  des  gages  assurés  de  la  protection  de 
Dieu,  et  des  fruits  spirituels  qu'ils  reçut  il- 
leraicm  un  jour  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
persécutions.  Si  le  grain  de  blé,  dit  le  Sau- 
veur ,  étant  tombe  dans  la  terre  ,  71e  vient  à 
mourir  ,  il  demeure  là  seul  ;  mais  s' il  meurt , 
il  rapporte  beaucoup.  Cette  parole  du  Sau- 
veur était  le  ferme  appui  de  leur  espérance, 
et  leur  espérance  causait  leur  tranquillité 
d'esprit. 

Ce  fut  l'an  t6i5  qu'Urbain  VIII  apprit 
par  des  nouvelles  sûres  ,  que  les  intérêts  de 
l'Eglise  Catholique  demandaient  que  l'on 
envoyât  au  plutôt  des  Missionnairesen  Syrie  , 

;ir  conserver  notre  sainte  Religion  dans  un 
pays  où  le  Fils  de  Dieu  l'avait  d'abord  éta- 
blie. Sa  Sainteté  s'adressa  au  Révérend  Père 
JVIutio  Vitelleschi ,  un  de  vos  |  urs 

dans  le  ment  de  notre  Compagnie. 

Il  lui  ordonna  de  choisir  de  bons  ouvriers  , 
qui  fussent  en  état  de  partir  incessamment 
pour  se  rendre  en  Syrie.  Les  Pères  Gaspard 
Manilier  et  Jean  Stella  ,  tous  <!  >ux  de  la 
province  de  Lyon  ,  furent  destinés  à  cette 
o  ivre  :  ils  arrivèrent  à  Alcp  dans  la  même 
année. 

\  peine  fut-on  informé  de  leur  arrivée  et 
de  leur  Mission  ,  qu'une  person  -    uis- 

le  auprès  d  u  a  ,  et  .  in- 

térêts i        i       maint  ;nir  le  schisme  .  <  '  le 

■  I  e, 

ïii  touo  poui  fai  r  les  d<  u\ 

Missionnaires. 


i  :it.    I  ne  i  ucle   tel 
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\ Lanilier  v  tomba  si  <;  use- 

• 

;.it  ,  1» 
ut   devoir 

I  i  <  .111 

nu  en  prendre  soin  , 

r-lrlil; 

.  i .  ndil  de, 

A  ]  il  lit- il  -  »,  qu'il 

m- 
i    droiture    •    ( 
m»,  m!  en  i 

de  ii"  i  adeur  ;    il 

obtint  mi  commandement  favorable  «lu 
Grand-S  ,  pour  s'établ  i 

1 1    é<    i\  i  i  tii  i  en  , 

»s-liumblemenl  le  ll< »i  d  i 
I  oyer  à  leur 

. 

Louis  XIII ,  idable    par  la 

mcnl    i 
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très-volontiers  ce  qu'on  lui  demanda  pour 
les  Jeux  Pères*  Ces  deux  Missionnaires  étant 
munis  d'un  Commandement  du  Grand-Sei- 
gneur et  de  la  puissante  recommandation  du 
S  loi  ,  partirent  de  Constantinople  pour  se 
rendre  à  Alep.  L'ennemi  nui  les  en  avait 
fait  chasser  ,  irrité  de  leur  retour  ,  excita 
secrètement  les  hérétiques  à  aller  accuser  au 
Jjaclia  les  deux  Pères  (!<h  e  des  perturbateurs 
du  repos  public  ,  et  d'avoir  voulu  forcer  les 
sujets  du  Grand-Seigneur  à  se  foire  Francs  , 
c'est-à-dire  ,  Catholiques  Romains.  Mais 
Dieu  voulut  confondre  ces  calomniateurs  par 
celui  même  dont  ils  prétendaient  se  servir, 
pour  opprimer  des  innocens.  Car  heureuse- 
ment pour  les  Missionnaires,  ce  Bâcha,  qui 
n'était  que  depuis  peu  à  Àlep  ,  avait  connu 
les  deux  Pères  à  Constantinople.  Il  les  lit 
venir  devant  lui.  Alors  prenant  un  visage 
vère,  il  dit  en  leur  présence  à  leurs  accusa- 
teurs :  Vous  êtes  des impos leur& ,  je  connais 
ces  Religieuse  ,  je  les  ai  rus  à  Con  stauli- 
nopfe  ,  et  j'ai  signé  moi-mc  '/:.«  le  Comman- 
dei  a         donné  en  leur  faveur  $  je 

ai  mettre  aux  fers  le  premier  de  vous  qui 
les  molestera.  Ensuite  tant  les  deux 

Pères  avec  bonté,  il  leur  dit  :  Ne  craignez 
rien ,  rassurezrvous ,  je  vous  accorde  ma 
prot 

Il  ne  leur  vn  fallut  pas  davantage  ,  pour 
leur  faire  mettre  la  main  à  Vœu  re ,  el  pour 
commencer  leur  établissement.  Lescatholi- 
qu<  -    les  deux  IV 

ours,  duut  ils  avaient  e:é  jusqu'à  pré- 


i    i    r  : 

s  ,  (i:  i  ni  pai  aitre  autant  de  fet  1 1 
que  d  assiduité  ,  pour  assister  i  h  i.i  s  <  onfé- 
<  !  in  itmctions. 
Quelque  temps  après  le  Père  Stell  i  ayant 
enFi  ance  ,  pour  i  enir  demander 
de  nouveaux  ouvriers ,  et   pour  pourvoir  à 
Ici  istance ,   le  Père  Jérôme  Queyrot 

vint  prendre  sa  place.   La  peste  s'étanl  allu- 
mée <'ii  ce  temps  dans  toute  la  ville  ,  le  I 

nili  i  et  son  uouveau  compagnon  se  ent- 
rent obligés  de  s'y  exposer  pour  assister  les 
raaladi  s ,  qui  étaienl  en  danger.  Cette  action 
de  charité  len  na  l'estime  et  l'affection 

de  ceux  qui  leur  avaient  été  jusque-là   con- 
t rail  es  :  mais  1rs  marchands   Fiançais  c: 

;it  que  la  contagion  <ln  mal  ne  leur  Tir 
perdre  deux  hommes  ,  qui  leur  étaient  si 
.  les  forcèrent  de  venir  se  retirer 
■vec  eux  dans  leur  camp  ,  c'est-à-dire  ,  dans 
une  vaste  maison  ,  où.  plusieurs  d'entr'euX 
occupaient  des  appartemens  séparés. 

La  maladie  contagieuse  avant  cessé  ,  le 
Métropolitain  Grec ,  Prélat  qui  était  catholi- 
que ,  prit  les  Pères  en  amitié  ;  il  leur  lésait 
faire  chez  lui  des  catéchismes  pour  les  enfans 
et  des  conférences  pour  ses  Ecclésiastiques. 
•  'ion  dé  l'Archevêque  et  du 
Bâcha  ,  la  Religion  fesait  chaque  jour  de 
nouvelles  conquêtes  suf  l'hérésie  et  sur  le 
libertinage.  Le  démon  jaloux  de  ce  succès 
voulut  v  mettre  opposition  ,  ou  plutôt  il  plut 
à  Dieu  d'éprouver  les  instrument  dont  il 
von!  lervir  pour  sa  gloii*e. 

Un  nouveau  Bâcha  ,  successeur  de  celui 

E  2 
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dont  nous  venons  de  parler  ,  étant  -  mu  à 
Alep  avec  des  dispositions  bien  contrai n  i 
criies  de  son  prédécesseur  ,  écouta  les  nou- 
veaux accusateurs  des  Missionnaires.  Les 
Hérétiques  les  accusèrent  d'avoir  bâti  une 
Chapelle  ,  où  ils  disaient  publiquement  la 
Messe.  Sur  cette  seule  déposition  j  dont  la 
fausseté  était  aisé»?  à  connaître  ,  le  Bâcha  fit 
j<  ter  dans  les  cachots  le  Père  Jérôme  Queyrot 
et  le  Père  Aimé  Chezaud  et  deux  de  nos 
Frères,  nommés  Fleuri  Réchesneel  Raymond 
Bourgeois  ;  il  les  fît  charger  de  chaînes  ,  et 
ordonna  qu'on  remplit  leurs  cachots  de  poin- 
tes de  cailloux  ,  et  de  pots  cassés. 

Les  Hérétiques  en  voulaient  particulière- 
ment au  Père  Manilier  ;  mais  ce  Père  ayant 
été  appelé  ailleurs  pour  quelques  bonnes 
œuvres ,  échappa  aux  mauvaises  intentions  de 
ses  ennemis.  Pour  ce  qui  est  des  autres  pri- 
sonniers ,  il  est  aisé  de  juger  tout  ce  qu'ils 
eurent  à  souffrir  pendant  cette  rude  captivité. 
Le  Père  Jérôme  Queyrot  et  ses  compagnons 
se  consolaient  et  s'animaient  en  se  disant  les 
uns  aux  autres  ,  qu'ils  étaient  heureux  d'être 
•  .   «..Mme  TApAirc  des  Gentils  ,   des 

i  ..  unes  de  Jésus-Christ,  et  d'avoir  à  souffrir 

I  •  ir  une  si  bonne  cause  dans  un  pays  ,  où  le 

ieu ,  leur  maître  et  leur  père  ,  avait 
a  croix  ,  et  \  être  att  i  bépour 
alui  des  hommt  s. 

Le   Seigneur  qui   veille  continuellement 
,   ne  laissa   pas  long-ten 
dans  cette  tournai  •  ibulatn 

II  suscita  uu  Gentilhomme  nommé  Contour. 
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ii  <lu  Dow    tu  1  .  pour  prendre  la  d 

fense  des  ;  1 .  i   : 

i  ■     m  Cou  ••h'   ■'  ble 

<  .iiiiliioin.il 

i  des  prisonniers  au] 
I U  lui  firent  voir  si  évidemment  la  maligi 

dateurs  ,  el  l'innocence  de  i  calom- 
niés ,    que  le  Bâcha  convaincu  «le  l'une: 
l'autre  ,   les  lit  -*»i<îi-  «L**  prison.    Leur  élarr 
cmentdonna  I  npdejoie^non-si  ule- 

Diini  à  leurs  protecteurs  et  à  tous  lescatholi- 
(ju  teucore  aux  Consuls  Anglais  et 

Hollandais  qui  voulurent  en  leur  particulier 
faire  leurs  remercîmens  au  Bâcha  ,  de  lu 
liberté  qu'il  avait  rendue  aux  Missionnaires. 
L<-  malheureux  qui  les  avait  es,   fut 

quelque  temps  après  ei  parunde 

lis.  Sa  mort  dans  son  malheureux 
étal  ,  causa  plus  de  douleur  aux  Mission- 
naires., que  leur  délivrance  ne  leur  avait 
donné  de  j< 

Le  calme  avant  succédé  à  la  tempête,  les 
Missionnaires  se  livrèrent  avec  pi  fer- 

veur que  jamais  aux  travaux  de  la  Mission. 
L'instruction  de  la  jeunesse  ,  et  la  fréquenta- 
tion des  Sacremens  leur  avant  paru  les  plus 
efficaces  moyens  ,  pour  avancer  l'œuvre  de 
Dieu  ,  ils  ouvrirent  pour  l'instruction  des 
enfans  ,  une  Ecole  ,  où  ils  les  assemblèrent. 
Les  Chrétiens  ,    témoins   des  peines   et   ^\c^ 

as  que  les  Pères  se  donnaient    pour  leur 

e. ii  ion  ,  étaient  infiniment  édifiés  de  voir 

avec  quelle  bonté,  quelle  patience,  et  quelle 

application  ces  hommes  Evangéliques  appre- 

E  S 
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Baient  a  leurs  enfans  les  principes  de  In  doc- 
trine chrétienne  ;  ils  établirent  en  même- 
temps  trois  Congrégations  d'hommes  ;  la 
première  pour  les  Français  ;  la  seconde  pour 
les  Arméniens  ,  et  la  troisième  pour  les  Maro- 
nites et  les  Syriens.  Les  exhortations  fré- 
quentes qu'ils  y  fesaient  et  les  autres  exercices 
de  piété  qu'ils  mirent  en  usage  ,  accoutumè- 
rent peu-à-peu  les  nouveau*.  Congréganistes 

s'approcher  des  Sacremcns  de   Pénitence 
>  <.t  d'Eucharistie.  L'exemple  du  Consul ,  qui 

>it  ii  la  télé  des  Français  ,  animait  et  entre- 
tenait leur  ferveur.  La  protection  d'ailleurs 
que  tonte  la  nation  accordait  aux  Mission- 
naires ,  ne  contribuait  pas  peu  au  succès  des 
bonnes  œuvres  qu'ils  entn  prenaient.  Mais 
l'excès  de  leur  travail  consomma  en  peu  d'an- 
nées la  vie  de  ces  premiers  ouvriers  dans  la 
ville  d'Alep.  Ils  eurent  pour  successeurs  en 
différens  temps  ,  le  Père  Jean  Amicu  ,  le 
Père  Guillaume  Godet,  le  Père  René  Clis~ 
.son ,  le  Père  Michel  Jsau  ,  les  Pères  Avril , 
et  le  Pèse  Joseph  Besson. 

Monsieur  Piquet  ,  Consul  de  la  nation 
Française  ,  jugea  à  propos  de  leur  donner  sa 
Chapelle  avec  la  qualité*  de  Chapelains.  Ce 
titre  qui  les  mettait  sous. une  pr<  .1  parti- 

culière  du    Roi,   leur   donnait  les  facilités 
d'assembler  les  chrétiens  dans  1;'  Chap< 
.    asuloire  ,  de  1»  s  ins  train 
menl  ei  tranquillement  leurs  fonctions.   Ce 
fui  pour  leur  en  assurer  la]  u'en 

•  •'••.,  le  feu  Roi  ayant  été  informé  parle 
Chevalier  d'An  teux,  alors  son  Consul  à  Àlep, 


I  i  • .  i 

I  ii  antages  qu  Suj<  la 

ians  dan    :     I ..  •    . 
\  i.  es  des  Mi  ►sionnaircs  ,  fil  en  leur 

oiot  .  par  lequel  v- 
i  n!:i  me  lesdii  dans  la 

possession  <-n  il^  •  l  l  l 

Ile  consulaire ,  par  la  .seule  bonne  vol 
de  la  nation. 
I)  k  i  \  i  i     i>  i     Roi. 
.  (ujourd'hui  septième  <le  Juin  mil  six  cent 
nte-dix-neuf,  le  Roi  étant   à  Saint* 
Germain  -  en  -  Laj  e  ,    roulant  gratifier  et 
favorablement    traiter  les   Pires   Jésuites 
Français  nnaires  au  Levant ,  en  cgji- 

/c  pour  la  Religion  ,  et 
des  avantages  que  ses  Sujets-  gui  résident :, 
et  qui  trafiquent  dans  toutes  les  Echelles, 
reçoivent  de  leurs  instructions,  Sa  Majesté 
les  a  retenus  et  re tient pour  ses  Chapelains , 
dans  l'Eglise  et  Chapelle  consulaire  de  la 
ville  d  .  ilep  en  Syrie.  J  eut  qu'ils  soient 
dorénavant  reconnus  en  <  ualité  ; 

tous  les  Négocians  audit  pays  ;  qu'ils  aient 
i  administration  de  ladite  Eglise  ou  Chapelle 

nilaire',  qu'ils  y  fassent  tous  les  exercices 

iritueis    propres    à    leur    institution   :    Et 

Sa  Majesté  pour  marque  de  sa  volonté  nia 

lonnéd* expédier leprésent  Brevet,  qu  Elle 

a  voulu  signer  de  sa  main  ,  et  fait  contn  - 

ner  par  moi  son  Conseiller - Sécréta 
d'Etat  et  de  ses    Commandemens  et  Fi- 
nancés, 

Signé ,    LOUIS. 

Et  plus    bas   :    C  0  L  B  E  a  i. 

E  i 
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(  -•    Brevel    fut   enregistré   au    parlement 
d  Aix  ,  le  3  Août  de  la  même  année  ,  et  Mon- 
sieur le  Vicomte  de  Gui  lier  a  gu  es,  Am 
deur  à  La  Porte  ,  en  ordonna  l'exécution  par 
son  Ordonnance  du  6  Septembre  1671  . 

Cette  qualité  de  Chapelain  dont  nos  pre- 
nne ^ionnaires  furent  honorés  ,  ayant 

nté  le  nombre   de  leurs  occupation 
i]  faillit  aussi  augmenter  le  nombn  Tis- 

sionnaires  ,  pour  partager  entr'eux  tant  de 
différentes  occupations,  et  qui  sont  incom- 
patibles. Les  uns  s'employaient  uniquement 
aux  oeuvres  de  piété  dans  la  Chapelle  et  dans 
les  Congrégations,  et  les  autres  allaient  cher- 
cher  les  brebis  s   dans   les   différens 
rs  de  la  ville  et  de  la  campagne. 
Pour    mieux   juger  de  l'étendue  et  de  la 
multitude  de  leurs  occupations  ,   il  sulïit  de 
dire  que   l'on  compte  dans  la   ville   d'Alep 
deux  cent  mille  âmes  ,  ou  environ  ,  parmi 
[uelles  nous  avons  cinquante  mille  Cl 
i   ,  tant  Maronites  qu'Arméniens  et  Crées, 
sans   y   en              Ire   nu  i    nombre   de 
Français  ,    que  le  commerce  attire  en  cette 
florissante  ville.  CYst  à  toul  * 
ions    que     les     MisSonnaires                  et 
leui           ices ,  pour  entretenir  et]               n- 
11er  le   hi   h  1  1      lei                                      cnt 
commencé  à  faire.  Ils  s'appliquèrent  en  par- 
ticulier a                                                   ■"-  fa- 
milières aux  Orientaux, et  entr 'autres  1  faire 
abolir  l'usa  ;  •  d'un   saci  ifice  p            ht  ,  et 
h-  plus  criminel  do  tous  ,  qu'ils  appclaienï 
K  >]  ban. 
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»  i  i  ifîcc    consul  lit  .1    condni 

pompe  un  mouton  sur  !»■  parvis  de  PEgl 
Le  Pn  i"  bénissait  du  se] ,  • 

mettait  dans  I  de  I a  \  ictime  ;  il  fesait 

♦  nsnite quelques  prières  mm  le  couteau  ,  dont 
il  allai :  ri  r  ,  et  après  avoir  imp 

m  ins  su r  l.i  tète  du  mouton  ,  il  1  ,;it. 

Ii  victime  étant  égorgée,  le  Prêtre  avait 
i  s  en  approprier  une  bonne 
partie,  et  abandonnait  le  reste  aux  assistans, 
qui  en  Pesaient  un  grand  festin  ,  dont  les 
suites  étaient  trèsisouvent  funestes  aux  bon- 

C'esl  ■  •  leur  sèle  que  nous  devons  le 
bonheur  de  ne  voir  presque  plus  aujourd'hui 
1  ifices  ,  ni  les  superstitions 
«II-  ces  hommes  que  l'on  appelle  Cliamsieé  , 
<  t.  d'autres  qu'on  nomme  Bfliùanes.  Les 
premiers  adoraienl  Le  Soleil  ,  et  les  seconds 

disaient  de  la  Religion  d'Adam,  ils  ado- 
raient des  veaux ,  et  croyaient  que  manger 
de   leur  chair  c'était  un  ci  i. 

Je  ne  dois  point  oublier ,  mon  révérend 
Père  ,  de  parler  ï  *  i  d  Joseph  B<  sson  , 

qui  quitta  le  Rectorat  de  notre  (  de 

Nîmes,   pour  venir  consommer  le  reste  de 

ions  de  Syrie,  Elles 
n'oublieront   jamais  le*-   ire  eniples    de 

Lus  qu'il  v  a  laissés.  Il  v  joignait  beau- 
coup de  «  i  ,  et  sur-tout  la  science 
it  la  plus  nécessai  r  combat- 
tre aver  f,                            (>t  l'hérésie.  11  avait 

delà  la  '■••', 

que  ceux  qui  la  parlaient  le  ,  m- 

);  :» 
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nient,  avouaient,  qu'ils  avaient  un  plaisir 
sensible  à  l'entendre  parler  ,  exhorter  ,  et 
prêcher;  ce  qui  lui  gagnait  la  confiance  de 
ceux  qili  le  connaissaient.  Dieu  versa  des 
bénédictions  extraordinaires  sur  les  Congi  lé- 
gations dont  il  avait  le  soin.  Les  Consuls 
et  les  principaux  de  la  nation  ,  se  fesaient 
honneur  d'en  être.  Il  faut  dire  aussi  que 
leur  édifiante  conduite  lésait  en  mène-temps 
honneur  aux  Congrégations  ,  et  à  celui  qui 
en  prenait   le  soin. 

Quelque  zèle  que  le  Père  Besson  eut  pour 
un  si  saint  et  si  utile  emploi  ,  son  attrait 
particulier  était  de  s'employer  au  service  des 
pesti  érés  ,  désirant  mourir  de  ce  martyre  de 
charité.  Dieu  lui  en  fit  la  grâce.  La  ville 
d'Alep  ayant  été  affligée  de  la  peste,  le  zélé 
Missionnaire ,  avec  la  permission  de  m  s  Supé- 
rieurs ,  se  jeta  au  milieu  du  péril  ;  et  a; 
avoir  procuré  une  sainte  mort  a  un  grand 
nombre  de  personnes  ,  qui  périrent  daus  ce 
temps  de  contagion  ,  il  fut  attaqué  de  la 
peste  ,  et  en  mourut.  Sa  vocation  à  nos  Mis- 
sions et  sa  promptitude  «à  y  obéir,  fuient 
dignes  d'un  Profès  de  noire  Compagnie  ,  qui 
est  engagé  par  un  voeu  particulier  et  solennel 
de  courir  au  premier  ordre  de  son  Supérieur 
jusqu'aux  extrémités  «lu  inonde  ,  pour  y  pro- 
curer le  salut  des  aines.  Le  Père  Provincial 
de  la  Pion  ince  de  Toulouse  avant  exposé  pu- 
bliquement le  besoin  pressant  d'ouvriers  dans 

la  byi  <•  ,  le  Père  Besson  lui  repartit  à  l'ins- 
tant :  \fe  voici  prêt  à  partir,  mon  Père  ; 
parlez  i     j      •  irs.   Sa  bonne  \olonlc  fut  ac- 


C0II1  i  on 

tepfcée.  Tl  partit.  Q  Icsl 

lie   de\  aient-»  11»  —  pal  ail  <!  wu  M 

il. m  i 

I  lieu   se  lervil    eni  flel  de  lui ,  pour  pro- 
cui i  i  les  ii ai aux  contint..  U 

t  zèle  l'<  Mai*  ce  i  < lo 

jilii>    mii  ni  en  1 1 1 1  .    i  i    :   qu'il   joignait  à 
travaux  un<    continuelle  et  affreuse 

mortification.  11  ne  quittait  jamais  le  ciliée  , 
deux  tii  composaient  son  lii  ,  et  deux  ;  roa 
livres  lui  servaient  d'oreiller.   Il  ne  donnait 

((lie  peu   de  temps  au  repOS  de  In  nuit  :    et  se 

levait  chaque  jour  de  grand  matin  ,  pour  em- 
ployer plusieurs  heures  à  l'oraison»  U  était 
toujours  gai  et  d'une  humeur  très- 
commode  ,  se  lésant  tout  à  tous.  Son  con- 
çu!' a  assuré  que  Dieu  Taxait  honoré  de 
plusieurs  insignes  laveurs,  et  entr'aûtres  de 
fréquentes!  isites  de  son  Ange  Gardien  ,  dont 
il  recevait  de  salutaires  avis  :  niais  l'humble 
Serviteur  de  Dieu  cachait  aux  hommes  les 
ces  qu'il  recevait  du  ciel.  Son  zèle  ne 
se  borna  pas  dans  la  v  illcd'Alep  ,  il  l'é  tendit 
d;:ii>  les  villages  voisins.  Le  mauvais  air 
même  d'Àléxandrette  ne  fut  pas  capable  de 
le  rebuter»  Il  v  alla  souvint  avec  le  I' 
Gilbert  Rigauld.  Des  confessions  de  plusieurs 
armées  ,  d<  uciiiations  ,    li  -îances 

des    malades,    et    L'instruction  des  peuples 

furent   lea   fruits   de  leurs  travaux.  Le  Père 

auld  son    compagnon  fut  si    touché    des 

biens    qu'un    Missionnaire    peut    faire    dans 

Ile,  que,  malgi  é  l'air  pestilentiel  qu'on 
\  respire,  et  qui  sur-tout  est  mortel  aux 

E  (i 
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rangers  .  il  fit  vœu  d'y  revenu  souvent 

que  ses  Supérieurs  le  Lui' permettraient. 

La  d  (\rs  Jasidies  fut  un  nouvel 

objet  de  zèle  pour  le  Père  Besson.  Les  Jasi- 

ml  d    -  !•  s  qui  adorent  le  So!iil  , 

et  qui  rendi  nt  un  culte  au* démon  ,  comme 

à  l'auteur  du  mal. 

Le  m  prit  la  résolution  de  leur 

aller  porter  la  eonn  e   du   vrai   Dieu; 

mais  aement   de 

nos  ,   et  ne   pouvant  pin  ter 

lui-même  ee  dessein  «  il  leur  envoya  des 

s.    L"h  la  eor  i  de 

;x  peuple  net,  i  ncore  \  e- 

tnnaires  que  le  Père  Besson 

leur  envoya  ,  ne  furent  pa-  -  sans 

q  apercevoir.  Ils  s'en  revinrent  a  voir 

se;  leurs  souliers.    Nous 

-   le    moment    auquel    Dieu    par   sa 

miséricorde  voudra.  ténèbres,  qui 

•  lient    ees    hommes    aveugles    de    voir 

l'horreur  de  leurs  mystères  d'iniquité. 

Le  Père  Besson  et  quelques  autres  Mission- 
naires ,  dont  nous  avons  parlé  ,  avant  sainte- 
ment fini  leur  c  .  le  Père  Deschai 
et  le  Père  (>            de  CfeVmont  ,  tous  deux 
delà  Provincedi              e  .  furent  du  nombre 
'iii  leur  sut  :it.    I  ,e  premier   i 
tilement    nos  Missions  pen- 
.  ie  dans 
naïades 
attaqn 

Le  !    • .  de  1  !l<  i  mont  ,  de  l'illustre  famille 
doni  il  portait  le  nom ,  mourut  presque  en 
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me*temps  de  la  même  maladie.  Ces  deux 
el  lin  s  successeui  s ,   qui  oui  eu  soin 
de  cette  Mission,  se  sont  employés  <l«    tout 
li'in  cœur  pour  i  er  Le  |»i e<  ieox  bé 

e  qu'ils  avaient   reçu   de  Leurs.prédé< 

( .  i  ~i  ii  i  béi  i  lage  (jue  nous  cull  i\  ona 
que   nous  sommes   prêts  aujourd'hui  de 
fendre  au  péril  de  notre  vie.  Tout  ce  que 
nous  ;i\un^  iv<  u  de  nos  Pères  ,  nous  est  in- 
finiment cher,  jusqu'à  Leurs  croix  ,  dont  il 
pi. ut  à  Dieu  de  nous  faire  part  de  temps-en- 
temps  pour  nous   rendre  plus  dignes  d'être 
bons  oui  riers  dans  sa  \  igné.  Le  Père  Saa- 
e  et  Le  Père  Pagnon  ont  eu  de  rudes  com- 
:   soutenir  clans  plusieurs  avanies   qui 
Leur  ont  été  faites.  Le  dernier  étant  Supéi  ieur 
de    cette   Mission,   et  fesant  faire  quelques 
réparations  dans  une  maison  ,  que  Monsieur 

le  Maire  .  Consul  à  Alep  ,  lui  a\  ait  procurée , 

fut  d'avoir  voulu  bâtir  une  Chapelle 

publique.  Cette  accusation  ,  toute  fausse 
qu'elle  était  de  notoriété  publique  ,  fut  plus 
que  suffisante  pour  le  faire  prendre  par  des 
Idats  et  le  conduire  ignominieusement  de- 
vant le  Cttdi  ,(ni\  le  lit  mettre  au  carcan ,  et 
ni  te  dans  1<--  fers.  Il  n'en  aurait  pas  été 
quitte  pour  ces  mauvais  traitemens  si  Mon- 
sieur  !<•  Maire  ,  alors  Consul  d'Alep,  et  au- 
jourd'hui Consul  au  Caire  ,  n'eut  interposé 
sou  autorité  pour  le  retirer  des  mainsdeces 
furieux  ennemis  de  notre  sainte  Religion. 
Cette  avanie  et  plusieurs  autres  semblabl 
doivent   disposer  tous  1<  ionnaires  qui 

viendront  en  ce  pays-ci  3  à  dire  ^meèremeut 
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comme  l'Apôtre  saint  Paul  :  Je  ne  crains 
rien  de  tout  cela  ,  et  je  n'estime  point  ma 
vie  plu*  précieuse  que  moi-même. 

En  effet  nous  serions  bien  coupables,  si 
nous  avions  peur  des  croix  dont  ce  pays  est 
presque  tout  parsemé  ;  car  il  ne  laut  pas 
croire  que  l'on  puisse  être  long-temps  tran- 
quille parmi  les  infidèles,  qui  ont  en  horreur 
notre  sainte  Religion  ,  et  qui  persécutent 
ordinairement  les  Ministres  de  l'Evangile  , 
à  mesure  qu'ils  font  des  progrès  par  leurs 
prédications.  On  sait  tout  ce  que  le  Patriar- 
che et  l'Archevêque d'Àlep eurent  à  souffrir 
il  y  a  quelques  années  pour  le  seul  crime 
dont  ils  furent  accusés  ,  qui  était  de  faire  une 
profession  publique  de  la  Religion  Catholi- 
que. Il  n'y  eut  point  de  mauvais  traitemens 
qu'on  ne  leur  fit  souffrir  pour  les  obliger  à 
y  renoncer. 

Le  Patriarche  Ignace  Pierre  reçut  quatre- 
vingts  coups  de  bastonnade  sous  la  plante 
des  pieds  ,  et  fut  ensuite  mis  aux  fers  dans 
une  prison  avec  l'Archevêque  d'Alep  ,  nommé 
Denis  Rezkallah.  Ils  nen  sortirent  que  pour 
être  conduits  par  ordre  du  Grand-Seigneur 
au  château  d'Àdané  ,  où  ils  fuient  renfermés 
dans  un  cachot  obscur  le  reste  de  leurs  jours. 

L'Archevêque  mourut  en  y  arrivant ,  exté- 
nué d<  -es  du  voyage.  Le  Patriarche 
lui  survécut  de  quelques  mois  ;    mais   avec 

3  infirmités   continuelles  et  e  par  les 

affreuses  incommodités  du  cachot.  I  n  Prê- 
tre, compagnon  de  ses  souffrances  et  témoin 
de  ^a  saiule  moit ,  nous  a  rapporté  qu'avant 
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de  mourir,  il  renouvelle  sa  profession  de 

foî  ,  et  déclars  qu'il  mourait  enfant  de  l'E- 

(    itholique  ,  Apostolique  et  Romaine  , 

>utant,   par  une  expression  qui  lui  ét.-it 

■  /  familière,  qu'il  se  mettait  bous  i<  b  |  i<  <U 
de  Saint  Pierre,  et  de  ses  Buccesseurs,  les 
\  icaires  de  Jésus-Christ  <  n  '«  rre.  linsi  mou- 
rUt    Ignace   Pierre  ,    Patriarche  d'Àh  j>. 

(  -  deux  courageux  serviteurs  de  Dieu 
noua  honoraient  particulièrement  de  leur 
bienveillance  et  de  leur  confiance  :  leur  in- 
nocente vie  les  avait  rendus  dignes  d'une  si 
précieuse  mort  ,  qui  leur  a  mis  In  palme  du 
martyre  enmain.  _N o us  les  regardons  eom me 
1rs  protecteurs , non-seulement  de  notre  Mis- 
sion ,  mais  encore  de  toute  leur  nation,  et 
c'est  ce  <jui  nous  a  donné  sujet  de  croire  que 
la  réunion  de  nos  trois  Patriarches  de  l'E- 
glise Grecque  à  l'Eglise  Romaine  est  un  effet 
de  leur  puissante  intercession  auprès  de  Dieu. 

(  Ii  -  trois  Prélats  sont  les  Patriarches  d'A- 
lexandrie ,  d'Âlep  et  de  Damas.  Le  schisme 
les  avait  séparés  de  nous  dès  leur  bas  âge  ; 
nous  ne  cessions  pas  de  demander  au  Sei- 
gneur ,  qui  lient  nos  cœurs  entre  ses  mains  , 
de  disposer  les  leurs  à  embrasser  tout  de 
nouveau  la  foi  de  leurs  pères. 

La  pureté  (ouatante  d<  leurs  mœurs  et  leur 
probité  éprouvée  et  reconnue  ,  nous  lésaient 
espérer  pour  eux  cette  grâce  ,  de  la  honte  et 
de  la  miséricorde  de  Dieu. 

I  .c  moment  enfin  est  venu  ,  où  le  bandeau , 
qui  tenait  leurs  Vi  u\  fermés  à  la  vérité  catho- 
lique ,  est  tombé.   Le  Patriarche  d  Alexan- 
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dric  et  le  Patriarche  d'Alep  ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  envoyé  à  notre  Saint-Père 
le  Pape ,  Clément  XI ,  leur  profession  de  loi , 
par  laquelle  ils  protestent  qu'ils  le  recon- 
naissent et  le  révèlent  comme  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ ,  le  chef  de  l'Eglise ,  et  le  centre 
de  l'unité  de  la  foi  catholique. 

Le  Patriarche  de  Damas,  nommé  Cyrille  , 
le  plus  puissant  de  tous  les  Patriarches  du 
Levant  ,  et  par  conséquent  le  plus  accrédité  , 
a  été  le  dernier  à  se  rendre.  Il  vivait  depuis 
long-temps  dans  le  schisme  ;  mais  comme  il 
est  homme  d'esprit  ,  et  d'ailleurs  très-capa- 
ble ,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  louer  et  de 
défendre  la  catholicité.  Il  fréquentait  les 
Missionnaires-,  et  trouvait  hon  qu  il-  eussent 
l'honneur  de  le  visiter  souvent.  Bien  loin 
de  s'opposer  à  la  conversion  des  Grecs  schis- 
matiqi.es  ses  ouailles,  il  favorisait,  autant 
qu'il  pouvait,  leur  retour  à  l'Eglise  Romaine. 
Il  avouait  même  qu'il  savait  mauvais  gré  aux 
Grecs  de  Constantinople  de  s'en  être  autre- 
fois séparés.  De  si  bons  discours ,  qui  expri- 
maient ses sentinuns ,  usaient  que  les  Catl  - 
liques  l'affectionnaient.  Us  souhaitaient  et 
demandaient  à  Dieu  pour  lui  la  force  tle 
pouvoirsuivre  l'exemple  que  les  deux  Pati  iar- 
ehes  d'Alexandrie  »'t  d'Alep  venait  ut  de  lui 
donner.  Dieu  a  bien  \oulu  écouter  leurs 
prières  ;  et  \<>ici  le  dernier  moyen  <l<>nt  le 
Sauveur  de  tous  les  hommes  s'est  -  ur 

faii  eroe  Prélat  dans  le  sein  d 

Romaine  ,  qui  était  si  souvent  l'objet  de  ses 
éloges.  Le  schisme  le  tenait  dans  son  escla- 


et  eu  mu  i  i3 

pour  l'en  faii  e  soi  lit  que  la 

e  perm  tombât  dans  la  capti- 

vité ,  de  la  ma  i  lis  le  dire. 

Le  Patriarche  dont  nous  pdrl<  nifia 

le  i  un  de  îples , 

ir  le   |  -  un    Ri  Quelq 

•  (l  dans  i.i  boul  i- 

que,  trouvèrent  i  i  I.  L  od'i  ntr'euxs'en 

.  et  le  porta  à  i  instant  au  Bâcha  ,  pour 

lui  en  fai  'in'.   Le    Bâcha  charmé  de 

ion  qu'il  avait  de  faire  une  avanie  au 

Lriarche  ,  et  d'en  pouvoir  tirer  de  l'argent, 

ne  manqua  pas  dès  lelendemainde  l'envoyer 

prendre  pour  venir  comparaître  devant  lui. 

Alors  le  Bâcha  lui  dit  d'un   ton  furieux, 
qu'il  avait  été  informé  de  ce  qu'il  avait  I 

h-  séduire  1rs  Turcs,  et  pour  en  faire dea 
Francs  ;  qu'il  avait  donné aun  d'eux  un  livre 
de  sa    t  igion  j   pour    le    pervertir   ; 

que  son  crime  méritait  le  feu  ;  et  sans  vou- 
loir attendre  sa  justification  ,  il  le  lit  mettre 
dans  la  pri  son  du  sang .  qui  est  ainsi  nommée 
lie  est  destinée  aux  criminels ,  qui 
doivent  être  condamnés  à  mort. 

i /ordre   du  Lâcha   l'ut    exécuté  ;    mais    le 
Patriarche  ,  après  quelques  jours  de  prison  s 

.  1 1 1  appris  que  ,  pour  trois  mille  écus  . 
liberté  lui  serait  rendue,  lit  payer  au  Bat 
cetti  me,  et  la  porte  de  la  prison  lui  fut 

ouverte  le  lundi  de   la   fête  de  la  Penteci 
i-i-.  A  peine  fut-il  sorti  de  prison  et  rentré 
dans  sa  maison  ,  qu'il  reçut  un  Bref  du  Pape 
Clément  XX,  par  lequel  sa  sainteté  lui  man- 
dait, quelle  avait  appris  a\cc  une  sensible 
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joie  la  protection  qu'il  accordait  aux  Catho- 
liques, et  les  marques  qu'il  donnait  de  son 
estime  pour  l'église  Romaine  ;  que  ces  dis- 
posai us  de  son  esprit  et  de  son  cœur  lui 
lésaient  croire^  qu'il  n'était  pas  éloigné  du 
Royaume  de  Dieu  ;  qu'il  le  conjurait,  comme 
son  frère  en  Jésus-Christ,  d'écouter  la  voix 
de  Dieu,  qui  l'appelait,  et  voulait  se  servir 
de  la  voix  du  commun  Pasteur  pour  faire 
rentrer  son  troupeau  dans  le  bercail.  Médi- 
tez ,  lui  dit-il ,  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
De  quoi  sert  à  l'homme  de  gagner toat  le 
monde  s'il  perd  son  ame.  Prenez  garde  que 
la  crainte  de  perdre  quelques  avantages  pas- 
sagers et  temporels  ne  vous  fasse  perdre  un 
bonheur  éternel.  Suivez  plutôt  l'exemple 
du  Patriarche  d'Alexandrie  ,  et  du  Patriarche 
d'Alep,  qui  nous  ont  envoyé  leur  profession 
de  foi  ,  conforme  aux  Saints  Conciles.  ISous 
attendons  ,  lui  dit  le  Pape  en  finissant ,  nous 
attendons  votre  réponse  telle  que  nous  la 
souhaitons  ,  et  alors  nous  vous  expliquerons 
ce  que  vous  aurez  à  faire  et  la  conduite  que 
vous  devez  tenir. 

C'est  à -peu-près  en  ces  termes  que  le  Bref 
I  il  cniicii.  Le  Patriarche  le  reçut  cl  le  lut 
avec  un  profond  respect.  Le  Seigneur  parla 
en  même-temps  au  cœur  du  Patriarche,  qui  , 
touché  de  celte  invitation  du  père  et  du  chef 
pasteurs ,  assembla  les  Missionnaires  pour 
leur  déclarer  que  sa  résolution  était  prise 
d*envoyers*  profession  de  foi  au  Saint  p 
dans  les  termes  qu'il  le  desirait. 

Ce  Prélat  a  tenu  parole.  Il  députa  l'année 
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dernière    trois  pi  :  tonnes  ,   <;ni   portèreu 

i  ,  ai  ec  des    |  et 

avec  son  bâton  pastoral,  pour  le  soumettra 
au  Vicaire  de  Jésus-4  ihrist. 

us  ne  doutons  pasque  Sa  Sainteté  n'ait 
eu  une  joie  bien  sensible  de  recevoir  en  sa 
communion,  <'t  presque  en  même-temps  , 
les  trois  Patriarches  de  l'ï  m  cque.  Dieu 

veuille  queceui  qui  leur  succéderont  .soient 
aussi  les  successeurs  de  leur  i<>i  orthodoxe  , 
une  ils  le  seront  de  leur  dignité. 

Gel  événement  ,  qui  est  l'eiièt  de  la  pure 
miséricorde  de  Dieu  sur  l'Eglise  Grecque  , 
anime  notre  zèle  junir  nous  conformer  aux 
intentions  du  Sauveur*,  qui  veut  éclairer  des 
lumières  de  Ut  loi  tous  les  hommes  quivicn<- 
nenl  au  inonde. 

Mais  puisque  votre  paternité  nousordonno 
de  l'informer  plus  en  détail  des  différens 
biens  qui  se  font  dans  chacune  de  nos  Mis- 
sions ,  je  lui  rapporterai  ici  ce  que  le  peu; 
Blein  ,  supérieur  de  la  Mission  d'Alep  ,  en 
écrivit  ces  dernières  .innées  au  père  Jean 
Barse  ,  mon  prédécesseur.  Votre  paternité 
jugera  par  cette  simple  lettre  du  fruit  des 
upations  oui  nous  sont  les  plus  ordinaires, 
et  dont  il  nous  est  permis  de  parler. 

:e  Missionnaire  mandait  au  père 
Barse,  que,  pendant  l'année  171 .{.,  il  s'était 
fait  dans  la  Mission  d'Alep  près  de  quatre 
cens  cpnfessions  générales.   La  nécessité  de 

confessions  \  ient  de  l'usage  ordinaire  ai 
Pj  êtres  <lu  pays  ,  <jui  ,  pour  avoir  plutôt  fait , 
et    ne  point  perdre  la    rétribution  de  leurs 
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pénitens,  se  contentent  de  leur  demander  s'ils 
sont  bien  marris  d'avoir  offensé  Dieu.  Cotte 
demande  faite  ,  et  sans  en  attendre  souvent  la 
réponse  ,  sans  même  connaître  la  di  on 

de  leurs  pénitens  ,  ils  leur  donnent  l'abso- 
lution 

Nous  pouvons  compter  ,  ajoute  le  Père 
Bleindans  sa  lettre  ,  plus  de  trois  mille  au- 
tres confessions  qui  ont  été  entendues  ;  cent 
trente-huit  personnes  qui  ont  l'ait  abjuration 
du  schisme  ;  des  restitutions  pour  de  très- 
grosses  sommes,  et  sept  ou  nuit  réconcilia- 
tions entre  des  personnes  très-considérables. 
Je  ne  parle  point  de  plusieurs  autres  bonnes 
oeuvres  ,  qui  doivent  être  dans  le  silence. 
C'est  ainsi  que  le  Père  Blein  s'explique  sur 
les  fruits  de  sa  Mission. 

Nous  souhaiterions  fort  qu'ils  fussent  plus 
grands  parmi  les  hérétiques  5  mais  il  est  très- 
icile  <le  les  retirer  de  l'erreur  où  ils  sont 
pés.  Les  Suriens ,  ou  autrement  les  Jacobi- 
tes  ,  y  sont  plus  attachés  que  les  autres.  Ces 
derniers  sont  en  grand  nombre.  On  les  ap- 
pelle Jacobites,  du  nom  (Yun  des  disciples 
d'Euticîiés  et  de  Dioscore  nommé  Ja  ob. 
Ce  disciple  renouvella  les  erreurs  de  -es 
maîtres  dans  le  commencement  du  sixième 
siècle  ,  et  enseigna  publiquement  qu'il  n'y 
avait  qu'une  nature  en  Jésus-ChriM  ,  com- 

>ée  de  deux  natures  ,  l'une  di\  ine  et  l'autre 
humaine. 

11  est  vrai  que  le  plus  grand  nombre  de 

Jacobites  ne  sait   pas  trop  de   quoi   il 

s'agit  ;  mais  leurs  Evoques  et  leurs  Prêtres 
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schisma tiques  leur  vanb  ouvent  la  pré- 

teu  in  te  té  cl   la   profonde  doctrine  de 

/  de  Bai  mmuu 

de  a  lit  ie<  te  ,  prévenu  comme  il 
ili  stin  vénération  pour  cesdi  ux  liéré- 

.  ne  peuvent  pas  s'imaginer  que  ces 
i% hommes ,  si  célèbr<  ai  eux,  nient 

capables  <!••  se  tromper.  Ainsi  leurs  Pi 
tant   retentir  continuellement  à  leurs 
oreilles,  que  ces  deux  Apôtres  de  leur 

'/v  ,  SU<  iut 

<  ille,  (Lins  le  Palriarchat  d'Alexandrie, 
Barsama ,  ce  fameux  moine,  son  Archi- 
mandrite, i  ur  ont  enseigné,  que  la  nature 

ine  «  i  la  nature  humaine  né  font  qu'une 
le  nature  en  Jésus-Christ ,  ils  s'en  tien- 
nent opiniâtrement  à  ce  sentiment  :  et  si  vous 
combattez  ,  ils  ne  vous  répondent  que  par 
des  invectives  ,  en  fesanl  le  signe  de  la  croix 
avec  le  seui  doigt  du  milieu  de  la  main  ,  et 
tenant  en  même-temps  les  autres  doigts  plies , 
pour  nous  faire  entendre  qu'ils  ne  reconnais- 
:  qu'une  nature  en  Jésus^Christ ,  et  qu'où 
ne  leur  fera  jamais  croire  le  contraire. 

Leur  opiniâtreté  ,  quelque  :  qu'elle 

soit ,  ne  nous  ferme  pas  cependant  la  bouche  ; 

comme  leur  conversion  dépend  particulière-: 

ut  de  celle  de  lents  Evêques  ,  nous  npi 

elions  d'eux  le  plu  ent  qu'il  nous  est 

iible  ,    afin  qu'ils  s'approchent  de  nous  j 

et  que  nous  ayons  l'occasion  de  leur  expli- 

qu  ne  la  foi  catholique  nous  enseigne, 

<  :  «■•  que  nous  sommes  obligés  de  croire  ^ 
cire  sauvés. 
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Heureusement  pour  nous,  dans  1rs  visites 
que  nous  leur  rendons  ,  ils  sont  les  premiers 
à  nous  mettre  sur  les  articles  de  leur  créance  , 
contraires  a  la  notre  ,  comme  par  exemple  , 
sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  sur  l'unité 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ. 

Notre  coutume  est  de  ne  leur  répondre 
qu'avec  le  saint  Evangile  ,  que  nous  avons  en 
main  ;  nous  leur  opposons  les  textes  des 
Ecritures  ,  qui  décident  clairement  la  ques- 
tion, et  les  décrets  du  Concile  de  Calcédoine, 
qui   condamne  formellement  leurs  erreurs. 

Nos  occupations  dans  la  ville  ne  nous  font 
pas  abandonner  les  campagnes  voisines.  Il 
h  v  a  presque  point  d'année  que  quelques- 
uns  de  nous  n'aillent  parcourir  les  villages 
d'alentour.  Le  père  1res  de  Lerne  a  été 
souvent  chargé  de  cette  Mission  ,  et  il  la  con- 
tinue autant  qu'il  lui  est  possible.  Il  v  ins- 
truit les  enfans  dv*  paysans  ,  il  visite  les  mala- 
des ,  dispose  les  Chrétiens  adultes  aux  Sacre- 
mens  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  ,  sur-tout 
dans  des  temps  de  peste  ,  où  il  assiste  ceux 
qui  en  sont  infectés.  Il  entretient  la  paix  et 
l'union  dans  les  familles,  et  fait  d'autres  bon- 
nes œuvres  ,  qui  procurent  le  salut  à  da 
«mes  qui  sont  chères  à  notre  Rédempteur. 

Pour  travailler  avec  espérance  derecueillir 
un  jour  de  grands  fruits  ,  soit  dans  la  ville  , 
s.iit  dans  la  campagne  ,  nous  nous  appliquons 
particulièrement  à  l'instruction  des  enfans. 
Nous  ■  -  de  les  rendre  forts  et  fermes 

dansla  foiCatl  rue ,  devenant  un 

jour  les  su<  »  et  des  Curés 
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hérétiques,   ils  arrachent  l'ivraie  du  chai 
de  Jésus-i  Ji rist ,  ••!  \  sèment  le  !><>, 

is  avons  déjà  des  i blea  < l •  * 

que  nous  devons  attendre  un  jour  de  I.'i 

bonne  éducation  <  I  •  -  <  ms  ,  el  dés  autres 

mo  rue    noua    employons  ,    soil    pour 

maintenir   les  familles  Catholiques  dans  la 

pureté  de  leui  oit  pour  la  faire  embi 

.1  celh  s  qui  mit  le  malheur  de  ne  la  pas 

maître.  Je  rapporterai  î  * ■  ■  à  votre  paternité 

traits  <jui  lui   feront  juger  que  nos 

-ni  pas  vaines. 

Un   Curé  hérétique   s'étant   trouvé    dans 

une   compagnie  où   était    un    jeune  homme 

it  été  instruit  par 
i<ii  de  nos  Pères  ,  le  Curé  voulut  lui  faire 
dire  qu'il  n'y  avait  qu'une  nature  en 

Jésus-Christ.  Pour  l'en  convaincre,  il  prit 
deux  morceaux  de  fer  ,  i!  les  i\i  rougir  au 
l'eu  ,  et  les  joignil  ensuite  l'un  a  l'autre  , 
ir  n'en  faire  qu'un  seul  morceau.  C'est 
ainsi  ,  dît-il  à  ee  jeune  homme  ,  ([lie  les 
deux  natures  ,  l'humaine  et  la  «  .  unies 

-    semble  dans  Jésus-Christ  ,   ne  font  plus 
<|ii  i  aie  nature  dans  sa  personne.  Mais  , 

répondit  l'enfant ,  mettez  un  petit  lingot  d'or 
•i  la  place  de  ce  petit  morceau  de  Ter,  fait< 

tous  deux  ,  et  approchant  l'un 
de  l'autre  ,  tachez  de  n'eu  faire  qu'un  seul 
(morceau.  Je  vous  demande  alors  ,  ce  mor- 
-t-il  tout  or  ,  ou  tout  fer?  chaque 
morceau  ne  demeura  ra-t-il  pas  ce  qu'il  était 
rvatrt  -,  c'estî-à-rdire  ,  l'un  he  sera-t-il 
pa3  toujours   un  lingot  d'or  ,  < !t  l'autre  uu 
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morceau  de  fer  ,  quoiqu'ils  soient  unis  en- 
semble ?  Oui  sans  doute  ,  vous  n'en  pouvez 
disconvenir.  Voila  dune  deux  morceaux ,  l'un 
d'nr  ,  l'autre  de  fer  ,  qui  ,  tout  distingués 
qu'ils  seront  l'un  de  l'autre,  ne  feront  plus 
cependant  qu'un  morceau.  C'est  ainsi ,  con- 
clut l'enfant  ,  que  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine  ,  quoique  distinguées  l'une 
de  l'autre  ,  ne  font  cependant  qu'une  seule 
personne  en  Jésus-Christ. 

Le  Curé  qui  ne  s'attendait  pas  a  une  telle 
repartie  ,  demeura  d'abord  interdit ,  et  sor- 
tit ensuite  plein  de  colère  ,  donnant  mille 
imprécations  à  ce  jeune  homme  qui  venait 
de  le  désarmer.  Ceux  qui  furent  témoins  de 
sa  victoire  ,  vinrent  incontinent  nous  en  taire 
l'agréable  récit. 

Je   joindrai  ,   mon   révérend  Père  ,    à   ce 

récit,  celui  de  quelques  autres  actions  d'une 

vertu  solide  ,  don:  nous  avons  été  témoins  a 

p  :  ils  -  ront  connaître  que  nous  ne 

travaillons  pas  dans  une  terre  ingrate. 

I  H-.'  jeune  fille  de  cette  vill  dans 

la  piété  par  un  ;  i  crai- 

gnent Dieu  ,  fut  recherchée  il  y  a  quelque 
temps  ,  avec  h  er- 

'  charmées  de 
de  sa  I  leur  avoir  Tait  dé<  I 

plusieurs  fois  qu'elle  ne  .s  >ngeail  à  aucun 
établi  .     :  ->  oyant  <;•  fus  ne  la 

délivraien  -  .  elle 

eut  Le  cou  .  pour 

mettre  en  '  >;i  \n  .        .  ait 

i  i  •;.  u. 

Une 
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Une  dame  de  «  -  lie  menu'  ville ,  fort  dis- 
tinguée ])  ii  m  «  el  par  sea  l>i< 
t'inleidit  ,  il  w  ■  quelques  années,  par  déli- 
catesse de  conscience  el  par  espril  <!<•  mor- 
tification ,  tout  usage  du  bain  ,  m  ordinaire 
dans  l<  I  «evant. 

I  Père  Verseau,  qui  est  présentement  en 
France  ,  rendra  témoignage  d'une  action  de 

irité  qu'il  a  vue,  et  de  la  récompense 
cli\  ine  <|ui  la  Mii\  ii  de  pi 

Un  pauvre  artisan  de  sa  connaissance 
•'était  fait  une  loi  de  ne  refuser  jamais  l'au- 
mône a  aucun  pauvre.  Plusieurs  de  ce  nom- 
bre vinrent  la  lui  demander  dans  un  même 
jour.  11  leur  distribua  presque  tout  le  pain 
qu'il  avait  dans  sa  maison  ,  et  voulut  donner 
1«-  resta  a  un  dernier  pauvre  qui  se  présenta 
à  lui.  Ses  enfans  lui  représentèrent  qu'il 
n'avait  de  pain  pour  vivre  que  ce  qui  lui  en 
lestait.  L'artisan  leur  répondit  ,  qu'ils  n'a- 
vaient rien  à  craindre  -,  que  tant  qu'il  parta- 
gerait sa  nourriture  avec  Jésus-Chrrst  ,  lui 
et  sa  famille  n'en  manqueraient  jamais.  En 
effet,  quelques  momens  après  cette  action 
de  charité  ,  deux  hommes  ,  en  présence  du 
Père  Verseau  ,  entrèrent  dans  sa  boutique 
avec  une  corbeille  de  pain  ,  qu'ils  y  laissè- 
rent en  se  retirant. 

Le  Père  lui  demanda  s'il  connaissait  ces 
deux  hommes.   Le  bon  artisan  lui  répondit 

C  beaucoup  de  simplicité  ,  que  ces  mêmes 
homme*  lui  avaient  déjà  apporté   un  pareil 
dans  si  a  besoins. 

\     i   i    un   autre   l'ait  ?    qui  mérite  encora 

Xofne  I.  F 
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qu'on  en  parle.  Deux  de  nos  Missionnaires 

étant  allés  faire  une  Mission  dans  une  bour- 

le  près  d'Alep  ,  ils  trouvèrent  tous  les 
liabitans  en  joie ,  à  l'occasion  de  deux  san- 
gliers que  quelques-uns  d'eux  avaient  tués  à 
la  cliassc.  Un  des  premiers  de  la  bourgade 
qui  les  aperçut  ,  et  qui  les  reconnut  à  leur 
habit ,  leur  dit  :  Penez  ,  Pères  ,  venez  voir 
notre  citasse  et  le  partage  que  nous  en  niions 
faire.  D'autres  Pères  ,  comme  vous ,  ont 
fait  ici  autrefois  la  Mission.  Nous  étions  en 

erre  les  uns  contre  les  autres  ,  ils  nous 
firent  faire  la  paix  ,  et  nous  ordonnèrent  de 
partager  entre  nous  nos  chasses,  pour  entre- 
tenir dans  notre  village  une  bonne  et  con- 
tinuelle intelligence.  C'est  ce  que  jwus  allons 
faire.  Ils  le  firent  en  effet.  Nos  deux  Mis- 
sionnaires nous  racontèrent  à  leur  retour  ce 
trait  d'une  fidélité  admirable  ,  dont  nous 
fumes  sensiblement  toue!i;    . 

Je  supprime  ,  mon  Révérend  Père  ,  plu- 
sieurs autres  actions  de  vertus  de  nos  l'ervens 
Chrétiens  ,  parce  (juq  dans  des  p.v  <li- 

elles  mériteraient  peut-être  moins  d'at- 
tention. Cependant  dans  cet  Empire  ,  qui 
le  centre  de  l'infidélité  ,  nous  les  regar- 
dons comme  des  restes  précieux  des  pré- 
i  lices  du  Christianisme.  J'ajouterai  seule- 
ment ,  nue  nous  remarquons  u  ible 
roissement  de  piété  parmi  □  iples  , 
depuis  l'établissement  que  nous  axons  fait 
d'une  association  pour  honorer  la  sainte 
Vierge  et  inspirer  la  dévotion  du  Rosaire. 
I .  tte  association  assujétit  ceux    eue   nous 
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éà  propos  d'j  recevoir,  ;i  un  règle- 
ment de  \  ie  <jni  1»  rs  retire  d'un  monde  oisif, 
occupe  des  dei  i  at: 

<  lemenl  leur  prescril  des  temps  <!• 

à  la  prière  ,  à  de  saintes  lec  ail 

-  ,  à  des  actions  de  charité  ,  et  les 
ofoli  lonner  bon  exemple  ,  et  a  s'ap]  r&- 

r  au  moins  tous  les  mois  des  sacrem< 
de  Pénitence  et  d'Eucharistie  ,  pour  con- 
server en  eux  L'esprit  de  dévotion  et  la  pureté 
mœurs. 
A  ces  moyens  ,  mon  Révérend  Père  ,  dont 
nous  nous  servons  pour  entretenir  la  piété 
dans  nos  plus  fervens  Catholiques  ,  nous  on 
autre  d'une  très-grande  impor- 
c  pour  le  salut  de  plusieurs  âmes.  C'est 
Listribution  des  remèdes  qu'on  nous  cm  - 
de  France.  Cette  distribution  nous  donne 
entrée  par  tout  dans  les  maisons  schismati- 
qurs  ,  aussi  bien  que  dans  celles   des  Chré- 
tiens catholiques  ,  et  même  dans  celles  des 
Turcs. 

.Nous  devons  au  service  que  nous  avons 
rendu  à.  quelques  Seigneurs  parmi  eux  ,  la 
protection  que  nous  en  avons  reçue  dans 
-ions  pressantes  ;  mais  le  grand 
avantage  que  nous  trouvons  dans  la  distri- 
bution de  <<s  remèdes  ,  c'est  qu'ils  nous 
donnent  la  facilité  d'assister  spirituellement 
les  malades,  de  les  exhorter  à  Taire  un  saint 
de  leurs  maladies  ,  et  de  les  préparer 
à  la  mort. 

Ces   remèdes   nous   fournissent  même  la 
facilité  d'administrer  le  sacrement  de  Eap- 
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lame  a  des  enfans  moribonds  qui  n'auraient 
jamais  eu  le  bonheur  de  le  recevoir  ,  s'ils 
avaient  vécu  plus  long-temps. 

Cette  Mission  vient  de  perdre  un  de  ses 
plus  grands  Missionnaires  ,  qui  a  fait  une 
infinité  d'actions  de  cette  nature  pendant  le 
temps  qu'il  a  vécu  parmi  nous.  C'est  le 
Père  Bernard  Couder.  Il  était  de  la  pro- 
vince de  Guyenne.  Il  vint  en  Syrie  âgé  de 
trenle-hi.it  ans,  après  avoir  eu  la  conduite 
des  Novices  dans  sa  province.  La  bonne  et 
sainte  éducation  qu'il  leur  donnait  ,  fut 
cause  des  oppositions  qu'il  trouva  de  la  part 
de  ses  Supérieurs  ,  lorsqu'il  leur  déclara  sa 
vocation  pour  la  Syrie  ;  mais  Dieu  qui  l'ap- 
pelait ,  sut  bien  le  mettre  en  liberté  ,  pour 
passer  les  mers  et  venir  en  cette  Mission.  Il 
v  a  employé  trente-quatre  ans  dans  les  plus 
pénibles  exercices  de  la  ^ie  évangélique  , 
avec  un  zèle  qui  le  fait  appeler  l'apôtre  de 
la  Sviie.  Il  commença  ce  nouvel  emploi  par 
une  étude  constante  de  la  langue  Arabe  :  il 
fut  en  peu  de  temps  capable  de  prêcher  les 
dominicales  dans  l'Eglise  patriarchale  des 
Suriens.  Ses  expressions  vives  et  pathéti- 
ques ,  le  feu  qui  animait  son  action  ,  attirait 
à  ses  prédications  une  grande  foule  d'audi- 
teurs. Les  fruits  qu'ils  en  retiraient  lui  firent 
une  grande  vogue  ,  et  lui  gagnèrent  bientôt 
l'affection  et  la  confiance  non-seulement  des 
Catholiques  ,  mais  même  des  schismatiques 

méniens  ,  Grecs  et  Suriens.  On  compte  à 
Alep  plus  de  m  familles  qu'il  a  for- 

mées dans  le  Christianisme,  et  qu'il  a  mises 
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dans  la  pratique  devoirs  d'une 

•m  >  1  i  i  1  «  -   piété.    Pour   le>  cultiver  toutes  plus 

i  tu-ut  ,  il  distribuaii  la  %  ill«-  en  sept  quar* 
tiers  diflërens.  Chaque  jour  il  ^  î -. i i .- » î r  un 
quartier;  il  commençait  par  les  m  i  où 

il  v  arail  des  malades.  L'usage  où  il  était 
d'en  voir  souvent  ,  lui  avait  acquis  une 
grande  expérience  des  maladifs.  Cette  expé- 
rience lui  servait  pour  donner  à  propos  quel* 
ques-uns  des  remèdes  qui  nous  viennent  do 
France.  Le  succès  de  ces  remèdes,  joint  à 
son  désintéressement ,  etsa  charité  à  secourir 
li  i  malades,  h*  fesaient  désirer  et  demander 
de  toute  part.  Il  profitait  de  l'a  confiance  de 
malades  pour  opérer  en  même-temps  , 
avec  la  grâce  de  Dieu  ,  ou  leur  conversion  , 
ou  leur  sanctification.  On  ne  peut  compter 
le  nombre  d'enfansqui  doivent  à  sa  vigilance 
et  a  son  industrie  leur  entrée  dans  le  ciel  , 
que  l'infidélité  leur  avait  fermée. 

Après  avoir  secouru  les  malades  et  cor- 
porcllement  et  spirituellement  ,  il  fesait  ses 
instructions  dans  les  maisons  où  ses  dis- 
ciples s'assemblaient.  Il  prenait  ce  temps 
pour  confesser  les  personnes  qui  n'avaient 
pas  la  liberté  de  sortir  de  chez  elles.  11  s'in- 
formait particulièrement  des  pauvres  famil- 
les ,  et  il  trouvait  le  moven  de  faire  ensorte 
que  l'abondance  des  uns  suppléât  à  l'indi- 
gence des  autres. 

Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  était  si 
grand  ,  qu'on  l'a  vu  souvent  attendre  les  dix 
jours  entiers  i\n  pécheur  sur  son  passage, 
pour  le  forcer  ,   par  des  paroles  que   Dieu 
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mettait  dans  sa  bouche  ,  à  changer  de  vie.  Il 
obtint  six  fois  de  ses  Supérieurs  la  permis- 
sion de  s'exposer  au  service  des  pestiférés  : 
une  protection  spéciale  de  Dieu  Ta  préservé 
autant  de  fois  du  mal  contagieux  où  sa  cha- 
rité l'exposait.  Mais  il  n'a  pas  été  exempt  de 
plusieurs  mauvais  trailemens  qu'il  a  eu  sou- 
vent à  essuyer.  Il  les  a  soufferts  avec  une 
patience  et  dans  un  silence  héroïque. 

La  vertu  d'obéissance  ne  lui  fut  pas  moins 
chère  que  celle  de  la  charité.  Il  en  donna 
un  rare  exemple  ,  lorsqu'un  Supérieur  lui 
avant  mandé  de  quitter  la  Mission  d'Alep  , 
pour  se  rendre  à  une  autre ,  à  laquelle  on  le 
croyait  nécessaire  ,  il  se  disposa  à  l'instant 
même  pour  partir  ,  malgré  l'opposition  de 
ceux  qui  connaissaient  combien  son  absence 
serait  préjudiciable  «à  la  Mission,  et  nonobs- 
tant rattachement  qu'un  homme  moins  mor- 
tifié et  moins  obéissant  que  lui  ,  aurait  eu 
pour  le  bien  qu'il  fesait  dans  la  ville  d'Alep. 

La  vie  dure  et  austère  de  ce  fervent  Mis- 
sionnaire ,  ses  grands  travaux  et  son  âge 
très-avancé  lui  causèrent  sur  la  fin  de  sa  vie 
de  fréquentes  infirmités.  Elles  étaient  aussi 
douloureuses  qu'incommodes.  Sii>»t  qu'elles 
lui  donnaient  quelque  relâche,  il  reprenait 
son  travail  à  l'ordinaire  ;  le  mal  revenant:, 
il  le  souffrait  sans  jamais  laisser  échapper  un 
mot,  ou  mi  signe  de  plainte;  content  de 
tout ,  il  disait  souvent  qu'on  eu  fesait  trop 
pour  lui. 

Sentant  approcher  la  fin  de  sa  vie  ,  :1  pro- 
quelques  jours  ,  où  il  se  trouva  mieux  , 
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pour  aller  une  dei  ai  dis- 

ciples ,  leur  «loin ici-  ses  i  bar i tables  co 
el  immander  à  leurs   prières.    A  son 

retour  il  demanda  les  derniers  Sacremens , 
qu'il  ni  ut  avec  mie  piété  et  un  amour  de 
Dieu  <|ui  enflammait  son  visage  ;  il  mouru^ 
enfin  de  la  morl  des  Ju 

Le  regrel  que  les  différentes  nations  d'A- 
lep  ,  (i  que  Les  Turcs  même  ont  témoigné 
tic  sa  mort ,  1»'  concours  prodigieux  des  }••  u- 
plcs  qui  ont  assisté  à  ses  obsèques  ,  les  grâces 
que  plusieurs  Catholiques  assurent  avoir 
obtenues  de  Dieu  par  son  intercession  •  tou- 
tes constances  nous  font  croire  ,  que- 
nous  avons  dans  le  ciel  un  nouveau  protec- 
teur de  cette  Mission  ,  qu'il  a  chérie  ,  qu'il 
a  servie  ,  et  édifiée  jusqu'au  dernier  soupir 
de  sa  vie. 

La  perte  du  Père  Couder  a  été  suivie  de 
relie  de  plusieurs  autres  Missionnaires  ,  soit 
de  notre  Compagnie,  soit  des  autres  Ordres 
Religieux  ,  et  de  quelques  Piètres  Maronites 
et  Grecs,  tous  décédés  au  secours  des  pes- 
tiférés pendant  Tannée  1719.  La  lettre  que 
le  Père  Yves  de  Lerne  ,  Supérieur  de  notre 
Mission  à  Alep  ,  m'écrivit  à  ce  sujet  est  si  édi- 
fiante ,  que  je  crois  devoir  en  donner  l'extrait 
à  Votre  Paternité.  Sa  lettre  est  du  n  Mars 
1720.  La  ville  d'Alep  ,  écrit  le  Père  de 
Lerne,  ;•  été  continuellement  afiligée  d'une 
violente  peste  depuis  le  mois  de  Mars  1719, 
jusqu'au  mois  de  Septembre. 

Les  Turc's  les  plus  âgés  conviennent  de 
n'eu  avoir  jamais  \u  une  si  vive  <  1  si  nieur- 
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trière.  L'opinion  commune  est  que  dans 
Alep  la  moit  a  enlevé  cent  vingt  mille  âmes 
au  moins  ,  tant  Chrétiens  que  Turcs.  La 
terreur  était  si  grande  et  si  universelle  ,  que 
les  sains  et  les  malades  avaient  également 
recours  à  nous  pour  les  confesser.  Jour  et 
nuit  on  était  à  notre  porte  pour  nous  deman- 
der notre  secours.  Les  Catholiques  ,  les  Héré- 
tiques ,  les  Francs  ,  les  riches  et  les  pauvres 
nous  appelaient  également.  Quel  triste 
spectacle,  mon  Révérend  Père  !  .Nous  trou- 
vions dans  "une  même  chambre  quatre  et 
cinq  malades  avec  une  seule  personne  pour 
les  servir  ,  et  tous  en  danger  de  mort.  J'ai 
été  souvent  obligé  de  me  tenir  couché  entre 
deux  pe  liférés  pour  les  cou;*  sser  1  un  après 
l'autre,  tenant,  pour  ainsi  dire,  l'oreille 
colée  sur  leurs  lèvres  ,  pour  tacher  d'enten- 
dre leur  voix  mourante. 

Après  avoir  rendu  à  leurs  âmes  les  secours 
les  plus  pressés  ,  quelques-uns  de  nos  Mis- 
sionnaires ont  eu  la  charité  de  laver  leurs 
corps  et  leurs  habits  couverts  d'une  infection 
toute  des  plus  horribles  ,  et  de  baiser  ensuite 
leurs  mains  et  leurs  pieds.  Nos  Prêtres  ne 
pouvaient  suffire  à  enterrer  les  morts.  Ils  ne 
Pesaient  qu'aller  au  cimetière  commun  , 
pour  y  porter  les  corps  et  en  revenir  aussi- 
tôt pour  yen  por  er  d'autres. 

Les  pauvres  ouvriers  ne  pouvant  plus  tra- 
vailler ,  étaient  réduits  à  une  grande  néces- 
sité. Dieu  leur  a  lait  la  grâce  de  les  assister 
par  les  abondantes  charités  de  nos  Négocîans, 

J'ai  reçu  eu  particulier  de  grosses  aumo- 


nrs  de  Messieurs   tu  iou  hron^  Raim- 

baut  cl  «le  Monsieur  Fagnel ,  dVs  Marchai] 
Angluis ,  el  de  plusieurs  autres.  Ce  m'était 
une  grande  consolation  de  pouvoir  soulagée 
uns  m  dade    d  aumônes. 

M -lis  d  un  autre  côté  j'ai  eu  la  donleur  de 
Toir  mourir  entre  mes  mains  le  BèreEmmar 
miel  ,  Carme  Déchaussé ,  qui  pendant  quatre 
mois  ;i  rendu  <le  continuels  services  aux 
pestiférés.  Après  lui  j'ai  assisté  le  Père 
Arnoudieet  le  Frère  Jean  Marthe  de  noir»; 
Compagnie  ,  décédés  de  la  même  maladie. 
l'entendis  leur  confession  générale  ,  et  je 
leur  administrai  les  derniers  Sacremcns  :  ils 
ont  eu  tous  trois  le  bonheur  de  mourir  de  la 
mort  des  Saints  ,  et  dans  l'exercice  actuel 
de  la  charité  pour  leurs  frères.  Le  Père 
Arnottdie  dit  a  un  de  ses  amis  quelque  temps 
avant  sa  maladie  ,  que  le  principal  motif  de 
sa  vocation  aux  Missions  du  Levant  avait  été 
pour  se  procurer  une  heureuse  mort. 

Il  avait  moins  de  santé  que  de  zèle  ;  ce 
qui  nous  surprenait ,  c'est  qu'il  pût ,  avec  une 
constitution  si  délicate  ,  travailler  autant 
qu  il  fesait  ,  soit  au  dehors  pour  le  service 
du  public  ,  soit  dans  sa  chambre  ,  pour  com- 
poser  un  très-utile  ouvrage  Arabe  sur  l'écri- 
ture sainte.  Cet  ouvrage  contient  trois  vota- 
ntes in-folio  ,  et  il  a  eu  le  loisir  de  le  finir 
a\  ant  sa  mort. 

11  donnait  peu  d'heures  au  sommeil  , 
pour  prolonger  le  temps  qu'il  employait  à 
l'oraison.  Son  attrait  pour  la  prière  était  si 
giand  ,  que  l'usage  lui  en  était  devenu  très- 

Y  5 


i.îo         Lettres     édifi-antes 

aisé.  À  le  voir  prier  ,  on  concevait  de  l'amour 

pour  la  prière. 

Le  mal  contagieux  l'attaqua  ,  étant  auprès 
du  Frère  Jean  Marthe  qui  en  était  à  l'extré- 
mité. Sitùt  que  ses  Disciples  eurent  appris  sa 
maladie,  ils  vinrent  à  son  secours  ,  et  ne  le 
quittèrent  pas  un  seul  moment. 

La  violence  du  mal  lui  ayant  ôté  l'usage 
de  la  raison  ,  je  mis  sur  sa  tète  mu:  relique 
(\u  bienheureux  Régis  ,  et  la  présence  d'es- 
prit lui  revint  au  même  moment.  Il  l'em- 
ploya à  former  des  actes  d'amour  de  Dieu  , 
d'espérance  en  ses  miséricordes  avec  lesquels 
il  expira. 

Notre  Frère  Jean  Marthe  mourut  avant  ce 
cher  Missionnaire  ,  et  après  avoir  reçu  ses 
derniers  Sacremens.  Ce  cher  Frère  avait  ob- 
tenu la  permission  d'accompagner  ceux  qui 
assistaient  les  pestiférés ,  pour  les  soulager. 
Une  mort  précieuse  fut  sa  récompense.  Sa 
vocation  aux  Missions  avait  eu  quelque  chose 
d'extraordinaire. 

Il  était  Marchand  Jouaillier  à  Paris  ,  et 
avait  fait  un  voyage  dans  le  Levant  ,  pour  y 
chercher  quelques  curiosités.  Etant  à  Damas 
il  fit  connaissance  avec  nos  Missionnaires  , 
qui  sont  en  cette  ville.  Quelque  temps  après 
étant  de  retour  à  Paris,  il  s'adressa  au  Père 
Fieuriau  pour  obtenir  la  grâce  d'entrer  dans 
notre  Compagnie,  et  de  venir  ensuite  en  ce 
pavssenii-  nos  Missionnaires.  Le  Père  Fieu- 
riau l'envoya  à  notre  Noviciat  d'Avignon. 
Après  v  a\oir  donné  pendant  une  àttl 
entière  des  preuves  d'une  vertu  solide  ,  ou  lui 
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permit  de  revenir  ici.  1 1 .1  passé sepl  ou  huit 
ans  ;i\ >     do  is ,    édifi  int  tout  I 
l'(  \  i  t.  I!  aini  iii  le 

travail  ,  m  '  jamais  aui  trat  mx  les 

plus  durs  el  les   plus  abjects.   Sa   charité 
rendait  très-aimable  ,  et  sa  dévotion ,  jointe 
m    humilité  ,    le  fesait  estimer  de  ceux 
q  ii  Le  «  <>n  ut. 

N  \s   Prêtres  G  et  Maronites,  qui   se 

;  pareillement  exposés  avec  générosité 
la  '  ion,  nous  ont  fait  l'honneur  d'assis- 

ter  à  leurs  funérailles.  Quelques-uns  d'eux, 
et  des  Pères  de  la  Terre-Sainte  ,  Religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-  François  ,  ont  eu  au* 
]  i  gloire  de  cueillir  des  palmes  du  martyre 
de  la  charité,  Je  n'ai  pas  mérité  ,  mon  Ilévé- 
rend  Père,  que  Dieu  ait  bien  voulu  recevoir 
le  sacrifice  de  ma  vie,  que  je  lui  avais  offert, 
Je  vous  demande  donc  vos  prières  ,  pour 
obtenir  de  Dieu  qu'il  oublie  mes  péchés, 
et  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  -mourir  pour  11 

Les  pertes  que  nous  venons  de  faire  de 
plusieurs  ouvriers  de  notre  Compagnie,  que, 
le  service  des  pestiférés  nous  a  enlevés  à 
Damas  ,  à  Tripoli  ,  à  Antoura  et  à  Alep  , 
vous  auront  déjà  engagea  écrire  en  France, 
pour  nous  faire  une  bonne  ren  ue  de  Mission- 
naires. Il  n'y  a  point  d'année  que  nous  n'en 
perdions  quelques-uns.  C'est  le  sort  des  bons 
Régimens  ,  de  perdre  les  meilleurs  soldats 
dans  lea  batailles.  Dieu  daigne  nous  envoyer 
de  nouveaux  ouvriers  dignes  de  succéder  à 
ceux  que  nous  avons  perdus. 

Je  buis  ,   mon  Révérend  Père  ,  par  cette 
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lettre  du  Père  de  Lerne ,  ce  que  j'avais  de 
plus  considérable  à  dire  de  notre  Mission  de 
Notre-Dame  d'Alep. 

Mission  de  S.   Paul    de   Damas. 

La  ville  de  Damas  a  la  gloire  d'être  con- 
nue dès  les  premiers  siècles  pour  la  capitale 
de  la  Syrie.  C'est  le  témoignage  honorable 
que  lui  rend  le  Prophète  Isaïe.  Elle  tire  son 
origine  de  trois  illustres  fondateurs,  qui  tous 
trois  ont  contribué  à  la  mettre  dans  l'état  où 
elle  est.  Le  premier  ,  dit  Joseph  ,  et  après 
lui  Saint  Jérôme  ,  fut  Hus  lils  d'Àram.  Le 
second  fut  Damascus  serviteur  d'Abraham  , 
qui  la  renouvela  et  l'embellit.  Le  troisième 
fut  Coré  fils  d'Esaù.  Saint  Jérôme  dit  que 
ce  dernier  lui  donna  une  nouvelle  forme  , 
et  la  rendit  une  des  plus  agréables  villes  de 
la   Syrie. 

Ce  fut  en  cette  ville  que  se  fit  notre  se- 
cond établissement.  Nous  en  eûmes  la  prin- 
cipale obligation  à  un  saint  Evèque  Grec 
nommé  Eiitimios ,  natif  de  Chio.  Après  la 
ruine  d'Antioche,  le  siège  Patriarchal  ayant 
été  transféré  h  Damas,  Eutimios  en  alla  pren- 
dre possession.  Il  mena  avec  lui  le  Père 
Jérôme  Queyrot  ,  pour  l'aider  de  ses  con- 
seils ,  pour  prendre  soin  de  l'éducation  de 
son  neveu,  qui  avait  embrassé  l'état  Ecclé- 
siastique, et  pour  être  son  Missionnaire  dans 
la  ville.  La  connaissance  parfaite  qu'il  avait 
des  langues  Orientales  ,  et  l'étude  particu- 
lière qu'il  avait  faite  des  Pères  Grecs  ,  le 
rendaient  très-utile  au  Patriarche  ,  et  sur-tout 
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aux  Grecs.  11  combattait  leurs  erreurs  par 
les  propre*  paroles  dea  Pèrea  Greca  ,  leur 
autorité  ayant  beaucoup  pi n ^  de  crédit  sur 
l'esprit  dea  Grecs j  que  toua  les  raisonne* 
mena  qu'on  leur  peut  faire. 

Le  Père  avait  avec  lui  un  dé  nos  frèrea 
nommé  Guillaume  Volrad  Bengen ,  qui 
avait  reçu  de  Dieu  an  talent  extraordinaire 
pour  apprendre  les  langues.  Il  sa\  ail  l'Arabe, 
le  Grec  ,  l'Italien  ,  V Allemand  ,  le  Français 
et  le  Flamand.  Pendant  que  le  Père  était 
OCCUpé  dans  ses  controverses  particulières  et 
publiques  ,  et  dans  les  autres  fonctions  de 
son  ministère,  le  Frère  fesait  le  catéchisme 
aux  en  fans  ,  et  s'acquittait  parfaitement  de 
cet  emploi.  Leurs  succès  furent  combattus 
par  (b'ux  événemens  qui  arrivèrent  en  ce 
temps-là  l'un  après  l'autre  ,  et  qui  devaient, 
ce  semble  ,  leur  faire  perdre  toute  espérance 
d'établir  une  Mission  à  Damas  ;  mais  au  con- 
traire, ces  événemens,  par  une  protection 
spéciale  de  Dieu  ,  opérèrent  leur  établisse- 
ment. 

Le  Patriarche  Grec ,  protecteur  du  Père 
Queyrot ,  fut  obligé  de  se  retirer  de  Damas 
pour  se  mettre  à  (ouvrit  d'une  avanie  delà 
part  des  Turcs,  qui  lui  demandaient  et  a  sa 
nation  sept  mille  écus.  Le  Père  fut  contraint 
de  sortir  de  Damas  avec  son  Patriarche  ; 
mais  il  y  fut  incontinent  rappelé  par  le  crédit 
de  aux  qui  savaient  combien  sa  présence 
était  nécessaire  aux   Chrétiens. 

Quelque  temps  après  ,  la  guerre  étant  sur- 
venue entre  les   Turcs  cl  les  Vénitiens  ,   la 
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Poiic  envoya  incontinent  des  ordres  pour 
faire  sortir  de  la  ville  tous  les  Vénitiens  et 
les  Latins  ,  tant  Négocians  que  Religieux  : 
mais  nul  Officier  Turc  n'osa,  par  respect, 
mettre  la  main  sur  un  homme  qui  était  à 
Damas  dans  une  vénération  publique.  Il  y 
continua  avec  liberté  ses  exercice»  ordinaires, 
avec  une  telle  réputation  ,  que  plusieurs  des 
étrangers  qui  venaient  à  Damas,  désiraient 
connaître  un  homme  dont  ils  entendaient 
dire   tant  de  bien. 

Le  seigneur  Michel  Conduit  o  ,  Maître  de 
l'artillerie  du  Grand-Seigneur  ,  le  plus  con- 
sidérable d'entre  les  Chrétiens  ,  et  qui  aimait 
tendrement  le  Père  ,  craignit  qu'un  nouvel 
accident  ne  lui  enlevât  et  à  la  ville  un  homme 
à  qui  il  avait  donné  sa  confiance.  Il  voulut 
donc  tacher  d'assurer  son  état  autant  qu'il  le 
pouvait  être  parmi  des  infidèles.  Dans  cette 
pensée  il  lui  fit  faire  L'acquisition  d'une  mai- 
son située  dans  un  quartier  franc,  qui  ne 
payait  alors  aucune  contribution.  Cette  mai- 
son fit  le  commencement  de  notre  établisse^ 
m    nt  à  Damas. 

Le  Père  Qucyrot  qui  arriva  pour  la  pre- 
mière fois  en  cette  ville  ,  la  \  cille  de  la  fête 
de  l'Apôtre  saint  Paul  ,  ne  crut  pas  devoir 
donner  un  autre  protecteur  à  sa  nouvelle 
Mission  ({ne  cet  Apôtre  des  Gentils.  Il  lui 
tu  lit  porter  le  nom.  Elle  le  conserve  encore 
aujourd'hui,  ei  nous  L'honorons  comme  le 
protecteur  el  !«'  Patroa  de  notre  Mission. 

Le  Père  Queyrot  ,  aidé  de  lis  ,  mit 

B4  maison  en  état  d'y  recevoir  quelques  autres 
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ouvriers,  qu'il  appela  <1<'  France  i»  son 
ctws<   Ou  lui   donna  pour  tecond   1<   Père 
Charles    l/a/^a/,  qui   quitta  par  obéissance 
J.  b    M  issions  d<    Grèc<    ,    pour  ie  i  <  odi  i 
Damas,  mai* il  \  abrégea  le  cours  <!<•  sa  rie 
par  «m  travail  e$cessi(  ,   el  par  les   mac< 
Lions  extraordinaires  de   ion   cprps.    Il   lia 
donnait   peu  <!<•  repos  pendant  la  nuit  ,  dont 
il  passait  une  grande  partie  devant  le  saint 
Sacrement  de  l'autel  ;  sadévotion  pour  l'au- 
guste présence  «le    notre  Sauveur 3   était  si 
rive  «t  si   ardente   ,   qu'un   jour  s'en  étant 
senti   plus  enflammé  qu*à    l'ordinaire  ,    en 
disant  La  sainte  Messe  ,  il  fallut  prompte- 
niciit  !«■  retirer  du  saini  autel ,  le  porter  dans 

chambre  ,  ou  il  mourut  peu  d'heures 
après,  consumé  «lu  feu  de  l'amour  divin  , 
J«  .'»  Février  ,  jour  auquel  nous  célébrons  la 
fête  de  nos  trois  martyrs  du  Japon. 

Le  P.  Queyrot  ,  après  avoir  passé  trente* 
huit  ans  dans  les  pénibles  occupations  de  la 
vie  oî'un  Missionnaire,  la  linit  aussi  sainte- 
ment qu'elle  avait  toujours  été  sainte.  Sa 
mort  l'ut  regardée  dans  Damas  comme  une 
perte   publique.    Les   Grées  la  pleurèrent 

une  la  mort  de  leur  père  ,  le  Clergé  de 
l'Eglise  patriarchale  assista  à  ses  funérailles, 
Le  Seigneur  Michel  Condoleo ,  dont  nous 
avons  parlé,  voulut  porter  lui-môme  le  cer- 
cueil du  saint  homme  ,  son  ami  et  son  con- 
fesseur, Chacun  feaait  dans  sa  famille  son 
éloge  funèbre,  et  son  nom  est  encore  aujouiy 
d'hui  «u  bénédiction. 

il   eut  pour   successeur   dans   la  Mission 
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dont  il  avait  été  le  fondateur  ,  les  Pèreâ 
Patvilliers ,  Jiichelius ,  Re.steau  ,  Clisson  , 
et  le  Père  flfau.  Il  serait  trop  long  ,  mon. 
Révérend  Père  ,  de  vous  rapporter  ici  les 
bénédictions  qu'il  a  plu  a  Dieu  d'accorder 
h  leur  zèle.  Il  me  suffit  de  dire  à  votre  pater- 
nité ,  que  tout  le  bien  qui  se  pratique  de  nos 
jours  dans  cette  ville  et  dans  les  campagues 
voisines  ,  est  encore  aujourd'hui  le  fruit  de 
leurs  travaux.  Nous  sommes  redevable  entre 
autres ,  au  feu  Père  Nau  et  au  feu  Père  Clisson, 
de  nous  avoir  laissé  les  excellens  ouvrages 
qu'ils  ont  composés  pour  combattre  les  er- 
reurs dont  nos  Suriens  ont  été  infectés  ,  et 
pour  réunir  à  l'Eglise  catholique  ceux  que 
le  schisme  a  séparés  du  Chef  de  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  et  du  corps  des  Pasteurs. 

Nos  Evéques  et  nos  Prêtres  lisent  leurs 
livresd'autantplusvolontiers ,  que  non-seule- 
ment les  Pères  Grecs,  mais  encore  les  livres 
de  leur  Secte  et  leur  Liturgie  y  sont  conti- 
nuellement cités  ;  et  ,  grâce  a  Dieu  ,  nous 
voyons  que  les  Hérétiques  de  bonne  foi  qui 
les  lisent  pour  s'instruire  de  la  vérité  ,  la 
reconnaissent  et  l'embrassent  sincèrement. 

Le  Père  Clisson  ,  après  avoir  donné  trente- 
cinq  ans  de  sa  vie  au  service  des  Missions 
de  Syrie  ,  la  finit  glorieusement  au  service 
des  pestiférés. 

Le  Père  Nau  se  destina  aux  mêmes  Mis- 
sions dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ;  il  y  tra- 
vailla infatigablement  pendant  dix-huit  ans. 
Il  avait  reçu  du  Ciel  les  qualités  les  plus 
propres  à  la  vie  apostolique  ,  un  esprit  droit 


t.T  rrmrrsrs.  i3j 

et  solide  ,  mi  cœur  tendre  et  charitable,  une 
inclination  laborieuse  «'t  réglée,  une  modé- 
ration raisonnable  dans  la  poursuite  de  ses 
entreprises  ,  une  grande  fermeté  dans  ses 
résolutions  ,  et  une  application  constante  et 
inviolable  ;i  tons  ses  devoirs. 

Son  zèle  pour  L'établissement  des  Missions 
dans  les   Lieux  où   il   les  croyait  nécessaires 
pour  le  salut  des  aines  ,  fut  cause  qu'il  eut  à 
souffrir  à  Meiedin  les  cachots  et  Les  fers  ,  qui 
affaiblirent  sa  santé  ,  et  qui  abrégèrent  sa 
vie.  Il  la  finit  à   Paris,  où  les  affaires  des 
Missions  l'avaient   obligé   de   se  rendre.    Il 
témoigna  à  sa  mort  le  regret  qu'il  avait  de 
ne    pas   mourir  dans   une   des   Missions  de 
Syrie  où  Dieu  l'avait  appelé  ;  mais  il  adora 
les  ordres  de  la  Providence  ,   qui  en  ordon- 
nait autrement.  Les  Missionnaires  qui  vien- 
dront en  ce  pays  ,  auront  encore  une  grande 
obligation  au  Père  Nau  des  sages  instructions 
qu'il  a  laissées  pour  leur  apprendre  l'art  de 
gagner  les  cœurs  de   leurs  disciples ,  et   de 
convaincre  ensuite  plus   aisément  leurs  es- 
prits ,  sans  les  aigrir  jamais  par  des  disputes 
opiniâtres. 

Après  avoir  parlé  de  ces  illustres  Mission- 
naires ,  je  manquerais  à  ce  que  nous  devons 
à  la  mémoire  des  Pères  de  la  Thuillerie  , 
avec  lesquels  nous  avons  vécu  ,  si  je  passais 
sous  silence  ces  deux  frères  ,  dont  nous  ne 
pouvons  dire  Lequel  des  deux  fut  le  plus  par- 
lait et  le  plus  saint  Missionnaire. 

Le  Père  Joseph  delà  Thuillerie  fut  l'aine  : 
sa  douceur  ,  sa  patience  inaltérable ,  sa  cha- 
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rite  ,  sa  modestie  ,  son  humilité  ,  jointe  à  un 
caractère  de  sainteté  ,  paraissaient  sur  son 
visage,  avec  un  certain  air  gracieux  qui  lui  était 
naturel.  Toutes  ces  vertus  le  fesaient  aimer , 
révérer  et  rechercher  de  ceux  qui  avaient  le 
bonheur  de  le  connaître  ;  chacun  voulait 
l*avoir  dans  sa  maison  pour  y  faire  des  con- 
férences ;  les  Catholiques  avaient  grand  soin 
de  s'informer  des  lieux  où  il  devait  aller  pour 
s'y  rendre  ;  les  assemblées  étaient  toujours 
nombreuses.  Il  avait  un  talent  rare  pour 
concilier  les  esprits  et  entretenir  l'union  dans 
les  familles  ;  il  avait  même  le  don  de  se  ren- 
dre agréable  aux Mahométans  ,  de  les  porter 
aux  vertus  morales  ,  et  de  leur  donner  de  la 
vénération  pour  notre  sainte  loi.  Il  établit 
la  coutume  que  nous  observons  encore  au- 
jourd'hui ,  de  prêcher  dans  notre  Maison  les 
Fêtes  et  les  Dimanches. 

C'est  aux  instructions  de  ce  fervent  Mis- 
sionnaire que  nos  Catholiques  sont  redeva- 
bles de  l'usage  édifiant  où  ils  sont  d'appro- 
cher souvent  des  Sacremcns  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie.  Il  cultiva  cette  Mission  pen- 
dant l'espace  de  dix  ans  ,  avec  un  zèle  et  une 
charité  universelle  qui  lui  gagnaient  tous  les 

tirs  ,  et  dont  il  lésait  ensuite  ce  qu'il 
voulait. 

Enfin  ,  avant  été  choisi  pour  être  Supé- 
rieur  général  de  nos  Mi  en  Syrie,    il 

tomba  malade  en  arrivant  a  Seyde.  Les  fati- 

es  de  ><>n  travail  continuel  à  Damas  ,  eu- 
i  eut  beaucoup  de  pari  à  .sa  dernière  maladie  , 
qui  nous  priva  d'un  si  excellent  homme  et 
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d'un  si  bon  Supérieur.    Il  mourut  «mi  odeur 
de  sainte ti  \  qui  l'on!   connu  noua  en 

lent  encore   tous  les  joins  comme  d'un 
,it  ,  qu'ils  <>ni  \  u  el  qu'ils  <>nt  eu  Le  bon- 
heur d*<  air. 

Dieu  1  i  (la  avant  >,i  mon  la  conc 

lion  de  voir  et  d'embras  •  i    son   (  lier  fi 

.Lu   n ■'     loi   ,  li   «le  la   Tbuillerie  ,  qui  vint 

France  pour  partager  avec  son  frère  lis 

travaux  «le  la  Mission.    Le  cadel  hérita  des 

vertus ,  des  taleus  el  de  la  sainteté  de  son 

é  :   il  n'esl  pas  possible  de  voir  une  plus 

t',.itc  ressemblance,  entre  <lrii\  frères  que 

celle  qui  était  entr'eux  deux  ,  jusque*  dans 

tous    1<  s   traits  du  visage  ,  étant    d'ailleurs 

lement  vertueux  el  estimables;  lé  cadet 

cédé  à  l'aîné  dans  <  <  tte  Mission  , 

il  v  continua    les    mêmes  fonctions  avec  le 

même  /.ele  et  le  même  succès  ;  un  très-grand 

nombre  de   schismatiques  lui  doivent  leur 

réunion  à  l'Eglise  Romaine  ,  plusieurs  escla;- 

I u î  doivent  leur  liberté  ,  et  quantité  d'en- 

s  lui  sont  redevables  du  saint  paptéme  , 

qu'il  leur  a  administré  quelques  instans  avant 

leur  mort. 

■us  de  Damas,  d'Antoura  et  de 
Seyde  ,  ont  é;é  les  témoins  de  son  zèle,  de 
ses  travaux  et  des  fruits  de  ses  Missions.  Il 
mourut  ii  Tripoli,  après  avoir  passé  ici 
douze  ans  parmi  nous,  et  alla  rejoindre  son 
elier  frère  au  ciel  ,  où  nous  avons  sujet  de 
croire  que  Dieu  dans  sa  miséricorde  a  cou- 
ronné  leurs  mérites. 

Nous  comptons  encore  le  Père  René  Pif- 
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Ion  ,  entre  ceux  de  nos  Missionnaires  qui  ont 
rendu  les  plus  grands  services  à  notre  Mis- 
sion de  Damas.  C'était  un  homme  infatiga- 
ble ,  toujours  prêt  à  tout  faire  pour  la  gloire 
de  Dieu  ;  les  bonnes  œuvres  le  venaient  pour 
ainsi  dire  chercher  ;  quelque  laborieuses 
qu'elles  fussent ,  il  s'y  employait  volontiers  ; 
il  avait  un  grand  nombre  de  disciples ,  Grecs 
et  autres  ,  qu'il  instruisait  dansnotre  Maison  , 
et  donnait  le  reste  de  son  temps  «à  la  visite 
des  malades.  Il  regarda  comme  une  grâce 
singulière  de  Dieu  d'être  attaqué  de  la  peste  , 
et  d'en  mourir  au  service  des  pestiférés.  Ses 
disciples  affligés  de  la  perte  de  leur  Père 
plus  qu'on  ne  le  peut  dire,  voulurent  par 
respect  et  par  amour  le  porter  en  terre.  Ils 
se  relevaient  les  uns  les  autres  pour  parvenir 
au  lieu  destiné  à  la  sépulture  des  Français, 
qui  était  fort  éloigné  de  notre  Maison. 

Ce  fervent  Missionnaire  est  encore  aujour- 
d'hui très-regretté  dans  cette  Mission  ,  et  les 
anciens  nous  en  font  souvent  l'éloge. 

C'est  a  nous  présentement  a  conserver  le 
précieux  héritage  que  nos  prédécesseurs  nous 
ont  laissé  ,  et  grâce  «i  Dieu  ,  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  dépéri  depuis  ce  temps-là  ;  votre 
paternité  en  jugera  par  la  lettre  que  le  Père 
Pierre  Maucolof  ,  Supérieur  de  la  Mission 
de  Damas  ,  m'écrivit  peu  de  jours  avant  sa 
mort. 

Nos  occupations  ,  me  mandait  ce  Père  , 
augmentent  ,  grâce  à  Dieu  ,  bien  loin  de 
diminuer-  nous  annonçons  librement  la  pa- 
role divine  ,   soit  dans  notre   Maison  ,  soit 
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dans  c<  Ue  e<     ( .  itholiqu  rie  ; 

<»lc  ou  bous  m  ii  uisons   1<  s  enfao 
devenue  >i  qodi  1  .   que  n  ns  ét6 

obligés  de  l.i  pi  <  <  i  dans  un  lieu  plus  vaste  ; 
les  i  !'i<  n  î  1 1  -  :  i  uits  des  \  éi  ; 

boliqui  les  liéréliqui  -  les  ci  signent, 

l  n  (!'»  ui  ,  il  \  a  qui  Ique  U  mps  ,  »  lr<  ui  ;i 
avec  quatre  Prêtres  schis^ 
ma  tiques  :  ils  lui  demandèrent  ce  que  les 
Missionnaires  lui  apprenaient  du  Pui  gatoire  ; 
le  jeune  enfant  l(  ur  expliqua  ce  <:i«»-  la  foi 
catholique  enseij  ne  sui  cel   article,  et   leur 

ii t a  ,  qu'il  fesaif  >< > i i ■  et  matin  une  prière 
]  rticuliere  pour  Les  âmes  que  le  Purgatoire 
achève  de  purifier.  Prière  perdue,  lui  ré- 
pondit  un  des  Prêtres  schismatiques.  Quoi 
doiu:  ,  reprit  l'enfant  ,  les  prières  que  saint 
jéugustin  fit  faire  pour  sa  mère  décédée  , 
furent  -  elles  perdues,  et  le  Saint-Esprit 
s 'est-il trompé ,  lorsqu'il  a  dit  que  la  pensée 
de  prier  pour  les  mûris  était  bonne  et  salu-* 
taire     i 

Cette  réponse  du  jeune  enfant  mit  son 
adversaire  fort  en  colère.  Il  sortit  à  l'instant 
même  <1(>  la  maison  comme  un  furieux  ,  et 
criant  à  haute  voix.  :  que  Dieu  te  maudisse  , 
enfant  réprouvé  ,  et  qu'après  tu  mort  il  te 
pua  t  parmi  les  francs  ! 

C'est  tout  ce  que  je  demande  ,  répondit 
l'enfant. 

In  autre  de  nos  élèves  ayant  été  chargé 
par  sou    Evoque   déliré,    le   Jeudi-Saint, 

(0  II.  Macbab.  XII,  {& 
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selon  la  coutume  des schismatiques  ,  l'excom- 
munication que  l'Eglise  Grecque  porte  con- 
tre l'Eglise  Latine  ,  qui  consacre  avec  un  pain 
azyme  :  Pourquoi  ,  lui  dit  l'enfant ,  excom- 
tnunier  l'Eglise  Latine  ,  qui  pratique  ce  que 
Jésus  -  Christ  pratiqua  tui-méme  avec  ses 
Apôtres  la  veille  de  sa  mort  ?  C'est  ainsi 
qu'en  instruisant  les  enfans  ,  nous  instruisons 
en  même-temps  les  familles  ;  car  les  pères 
et  les  mères  ne  manquent  point  d'interroger 
tous  les  soirs  leurs  enfans  ,  sur  ce  qu'ils  ont 
appris  pendant  le  jour.  Ces  enfans  répètent 
publiquement  leurs  leçons  ,  et  leurs  parens 
sont  charmés  de  les  entendre. 

Les  bénédictions  que  Dieu  accorde  aux 
paroles  qui  sortent  de  la  bouche  de  celle 
innocenté  jeunesse  ,  nous  font  regarder  nos 
écoles  comme  autant  de  séminaires  qui  don- 
neront à  l'Eglise  catholique  des  prosélytes 
Lien  instruits  ,  et  capables  d'en  instruire  d'au- 
tres. 

Pendant  qu'un  de  nous  est  occupé  à  l'ins- 
truction des  enfans  ,  matin  et  soir  ,  les  autres 
Mi ssi ou na ires  vont  visiter  les  familles  Chré- 
tiennes dans  leurs  maisons.  Ces  visites  sont 
aussi  nécessaires  qu'utHcs  ;  car  les  person- 
du  sexe  n'ayant  pas  la  liberté  de  sortir 
de  chez  elles  ,  elles  n'entendraient  jamais 
parler  dé  Dieu  ,  ni  de  leur  salut  ,  .si  on  ne 
les  allait  chercher  pour  les  y  faire  pen- 
ser.   De   plus  ,    le    fruit  de  ces  visites  est 

tinairemenl  l'union  des  familles  ,   les  ié- 
concili  -  avec    les   autres  ;    la 

modestie  dans  leur  conduite,  l'amour  et  la 
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de  la  ]  ,  et  la   fréquentation 

des  Sacremcns. 

.  ce  que  le  Su- 
rea  Missionnaires  de  I  ta 
m'ont  écrit.  .1  de   plus  qu'ils  ont com« 

mencé  à  corri  ux  abus  considérabli 

Le  premier  abus,  était  que  les  parons  ne 
1  lient  baptiser  leurs  enf ans  que  quarante 
jours  .Miles  leur  naissance.  (  )n  leur  a  fait  e<m- 

diflen  r  si  long-temps  le  bi 
de   leurs  enfans,  c'est  I  osera  perdre 

une  rie  meilleure  que  celle  qu'ils  leur  ont 
née  ,  malheur  qui  n'an  i\  ait  que  trop  soun 

Le  Patriarche  s'est  déclaré  avec  nous  con- 
tre  cet  abus  ,  «  :   grâce  à  Dieu  ,  la  pratique 
traire  est  présentement  établ 
Le  second  abus  est  celui  dont  nous  avons 
dé,  ailleurs  ,  et  qui  ne  regarde  que  les 

Si  bismatiqnes  ;  c'est  ;m  sujet  de  leurs  eon- 
I  leurs   Confesseurs  donnent  l'al>- 
s  lution  à  leurs  pénitens  ,  sans  exiger  l'accu-* 
de  leurs  pécîn  conu  ntant  d'une 

accusation  vague  et  générale,  sans  les  décla- 
re:* en  particulier. 

>a  Missionnaires  ont  tâché  de  faire  com- 

ndre  aux  uns  et  aux  autres,  que  les  con- 

Lablis  Juges  par  Jésus-Christ  pour 

lier  et  délier  les  péclu  uns  ,  ne  peuvent  pro* 

teer  sur  leurs  péchés  sans  en  avoir  con-t 

ince  ,  el  eue  par  conséquent  les  péni* 

i«  ;        int  obligés  de  d-    larer  leurs  péchés  au 

«le  la  pénitence.  C'est  par  les  fréi 

queutes  iastructions  de  nos   Missionnaire! 
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que  ces  abus  et  plusi<  urs  autres  se  détruisent 

peu-à-peu  et  insensibh  ment. 

Telles  sont  ,  mon  Révérend  Père  ,  les 
occupations  de  nos  Missionnaires  les  jours 
ouvrables.  Pour  ce  qui  est  des  Fêtes  et  des 
Dimanches  ,  ils  les  emploient  à  faire  des 
conférences  dans  notre  Maison.  Ces  conié- 
rences  se  font  le  livre  à  la  main.  Le  Mission- 
naire explique  ce  qu'il  lit.  Cette  lecture  qui 
est  interrompue  par  des  explications  s  ne 
contribue  pas  peu  à  exciter  l'attention  des 
auditeurs.  On  se  sert  aussi  quelquefois  des 
images  des  quatre  fins  dernières  de  l'homme  -, 
ou  de  ces  figures  énigma tiques  dont  nos 
Pères  font  en  Bretagne  un  si  utile  usage 
dans  les  retraites  publiques. 

Elles  ne  font  pas  ici  moins  de  fruit  : 
l'explication  de  ces  images  et  de  ces  figures 
est  comme  un  spectacle  qui  attire  les  Catho- 
liques ,  et  ceux  même  qui  ne  le  sont  pas. 
Elle  sert  à  leur  faire  comprendre  la  briè- 
veté de  la  vie  et  son  incertitude  ;  la  vanité 
des  choses  du  monde  ,  l'horreur  de  la  mort 
dans  le  péché  ,  1  éternité  des  feux  d'Enfer  , 
les  avantages  de  la  vertu,  et  la  récompense 
que  Dieu  lui  destine  dans  le  Ciel. 

Ces  conférences  sont  toujours  suivies  de 
plusieurs  confessions  ,  qui  entretiennent  la 
piété  ,  ou  qui  font  rentrer  dans  h  devoir 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d\n  sortir. 

Le  Père  de  Maucolol  ,  que  nous  avons 
perdu  ,  était  admirable  dans  ees  sortes  de 
conférences.  Dieu  lui  avail  donné  un  talent 
rare  pour  converser  avec  édification  et  utilité. 

On 
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Ou  était  charmé  «  l  *  -  la  douceur  de  sea  <  ni 
tiens  ,  de   l'en  de  sa  j  ;i i  * > ! ♦  •  ,   «  t   de 

simplicité  rel  i  con- 

duite ,   mais  §ur-toul    d'un   certain   air  do 
é  ({ni  paraissail  dans  sa  personne. 

I  ,i  Curé  de  sea  amia  1  étant  venu  visiter 
la  vaille  <1<-  sa  mort  ,  me  dit  <  n  !<•  recondui- 
sant  ,  vous  .illcz  perdre  un  Missionnaire  qui 
préchail  autant  par  sea  exemples  que  par  ses 
discoui 

Ouvrier  d'ailleurs  infatigable,  ne  fesant 
par  jour  qu'un  seul  el  léger  repas  ,  pour 
donner  plus  de  temps  à  ses  conférences  et 
aux  instructions  des  enfans.  Il  n'y  a  pas  à 
doute!"  que  la  lièvre  maligne  oui  nous  J'a 
enlt  ■  é  i  l'âge  de  \  >  ans  ,  n'ait  été  causée  par 
l'excès  de  ses  travaux.  Il  avait  employé  au 
mi  \  ice  de  nos  Missions  en  Syi  ie  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie.  Ceux  qui  l'ont  connu 
le  regardaient  comme  un  Saint.  Trois  Evê- 
ques  et  plusieurs  Prêtres  qui  nous  firent 
l'honneur  d'assister  à  ses  obsèques  ,  furent 

loins  de  L'empressement  des  peuples  pour 
lui  baiser  les  mains  ,  et  pour  obtenir  quel- 
que petite  partit;  de  ses  vêtemens. 

Le  témoignage  publie  de  la  vénération  de 
nos  Catholiques  pourunde  nos  Missionnai- 
re-, ,  t'ait  connaître  leurs  dispositions  favora- 
bles pour  écouter  nos  instructions  et  pour  en 
profiler.  Ils  en  donnèrent,  il  y  a  quelque 
temps  ,  en  cette  ville  une  preuve  bien  sensi- 
ble ,  et  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  notre* 
religion. 

Les   Druses  ,  nos  voisins ,   qui   occupent 
Tume  I.  G 


Ï4Ô  Lettres  édifiantes 

les  montagnes  depuis  Acre  jusqu'aux  envi- 
rons de  Baruth  ,  avant  refusé  de  paver  leur 
tribut  au  Grand-Seigneur  ,  le  Bâcha  de 
Damas  leur  fit  la  guerre  ,  pilla  presque  tout 
leur  pays  ,  et  fit  grand  nombre  d'esclaves 
prisonniers  ,  qu'il  fit  conduire  à  Damas. 
Dans  le  nombre  «Je  ces  prisonniers  ,  il  s'y 
trouva  plusieurs  Chrétiens  de  tout  sexe.  On 
les  chargea  de  chaînes  dans  une  obscure 
prison  ,  où  on  les  laissait  mourir  de  faim. 
Le  Père  Blein  ,  un  de  nos  Missionnaires  , 
qui  était  alors  à  Damas  ,  ayant  été  informé 
du  pitoyable  état  de  ces  Chrétiens  captifs  , 
courut  à  l'instant  chez  nos  Catholiques  \  il 
leur  représenta  la  misère  de  leurs  frères  qui 
étaient  dans  les  fers  ,  et  la  tentation  violente 
où  ils  étaient  exposés  de  changer  de  religion 
pour  conserver  leur  vie. 

Alors  plusieurs  Catholiques  émus  de  com- 
passion et  de  zèle  ,  ramassèrent  dans  leurs 
maisons  ce  qu'ils  purent  donner  ,  et  le  por- 
tèrent à  la  prison.  Le  Père  Blein  les  accom- 
pagna ,  portant  lui-même  dans  une  besace 
1rs  vivres  qu'il  avait  obtenus  ,  pour  les  dis- 
tribuer aux  prisonniers.  Il  continua  chaque 
jour  la  même  charité  avec  quelques  Catholi- 
ques qui  fournissaient  tour-à-tour  à  leurs 
plus  pressa n s  besoins.  Mais  le  Père  songe. lit 
particulièrement  aux  besoins  de  leurs  an  s, 
sur-tout  depuis  qu'il  eut  appris  que  le  Bâcha 
leur  avait  fait  dire  qu'il  fallait  ou  se-  faire 
Turcs  ou  mourir. 

Au  premier  bruit  de  cette  nouvelle  ,  le 
lue  BleÎB  courut  à  la  prison  pour  les  loi- 


!  t    r.  v  r :  i  r  0  s  r  s.  ^  \y 


titicr  ,  1   .-m  mai  tyre  ,  si  l)i(  u 

leur  fes« lit  l.i  grâce  de  verset  leui  sang  |  <>ur 
une  si  bonne  cause.  11  les  trouva  déterminés 

ouffrir  tous  les  supplices  du  inonde, plu»* 
totque  de  manquera  Icurfoi.  Tousse  cont- 
rit ;ni  Père,  et  se  disposé]  ent  a  mourir 
poui  Jésus-Christ  ;  mais  pendant  qu'ils  n'aV 
tendaient  plus  que  l'arrêt  de  leur  mort  ,  les 
(  itholiques  entreprirent  de  les  racheter  et 
de  les  s.ui\  er. 

Pour  v  réussir  ,  ils  s'adressèrent  à  un 
domestique  «lu  Bâcha  ,  auquel  ce  S-  îgneur 
devait  une  somme  d'argent  considérable  ; 
ils  engagèrent  ce  domestique  à  proposer  à 

i  M.Miic  de  ne  lui  n'en  demander  de  ce 
it  dû  ,  pourvu  qu'il  lui  permît  de 
tirer  des  prisonniers  ce  qu'il  en  pourrait 
•voir  pour  leur  rançon.  Les  Catholiques 
l'assurèrent  en  même-temps  ,  que  1rs  Chrér 
îs  lui  feraient  un  présent  qui  acquitterait 
]  onr  le  moins  ce  qui  lui  était  dû  par  son 

Te. 

Le  domestique»  impatient  d'avoir  son  ar- 
gent  comptant  ,  trouva  l'expédient  merveil- 
leux. Il  ne  manqua  pas  d'en  taire  la  propo- 
sition au  Bâcha.  Le  Bâcha  de  son  coté  fut 
charmé  de  pouvoir  se  défaire  à  si  peu  de 
frais  d'un  importun  créancier,  il  consentit 
facilement  à  la  demande  de. son  domestique, 
Celui-ci  lit  valoir  aux  Chrétiens  l'effet  de 
sou  grand  crédii  auprès  du  Bâcha.  LesChré* 
tiens  ,  pour  lui  tenir  parole  ,  se  cotisèrent 
ensemble  ,  et  firent  la  somme  qui  lui  avait 
clé  promise.  ^Nous  crûmes  dans  celte  octa- 
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sion  devoir  leUr  donner  Fex<  mple.  JNous  leur 
offrîmes  un  calice  et  deux  ciboires  de  notre 
Maison  ,  pour  contribuera  une  aussi  bonne 
oeuvre  ;  mais  ,  par  respect  pour  ces  vases 
sacrés  ,  ils  refusèrent  nos  offres.  La  somme 
entière  fut  délivrée  au  domestique  du  Bâcha  , 
et  les  prisonniers  sortirent  de  leur  prison  : 
toute  la  ville  fut  très-édiiiée  de  la  charité 
de  nos  Chrétiens.  Les  Turcs  même  ne  purent 
s'empêcher  d'eu  faire  l'éloge. 

Je  ne  dois  point  passer  ici  sous  silence 
que  le  père  Blein  que  nous  venons  de  per- 
dre ,  exposa  généreusement  sa  vie  en  cette 
occasion  pour  délivrer  une  esclave  chré- 
tienne ,  prête  à  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis  de  sa  pureté.  Après  l'avoir  préservée 
d'un  péril  si  grand  et  si  pressant  ,  il  la  mit  en 
sûreté  chez  un  Grec  fervent  Catholique  ,  et 
l'un  dos  plus  riches  de  sa  nation  ,  qui  en 
prit  autant  de  soin  que  si  elle  eut  été  sa 
fille  ,  jusqu'à  pourvoir  libéralement  à  son 
établissement. 

Les  infidèles  n'en  demeurèrent  pas  là  ; 
car  ont! es  de  colère  de  ce  qu'on  leur  avait 
enlevé  cette  innocente  victime,  ils  vinrent 
comme  des  furieux  chez  nous  ,  pendant  la 
nuit ,  et  enfoncèrent  la  porte  de  la  maison; 
Le  Père  Blein  étant  venu  an  bruit  et  s'étant 
j  résenté  à  eux  ,  ils  se  jetèrent  sur  lui  ,  le 
traînèrent  par  terre* ,  lui  donneront  plusieurs 
coupa  ,  tirèrent  même  le  couteau  sur  lui  ; 
il  n'échappa  à  leur  fureur  que  parce  qu'on 
vint  au  plutôt 

JNolit  cher  Missionnaire  ne  nous  en  parut 


r  t  coin 
mu:  nous  l'entendions  bénir  .Dieu 
au  irai  i  nu  lui  i«  viit ,  Ioa 

(jt.  ils.  m.:  ; 

Vol  ii  que  la      crée  ( 

i   fait  I  ir  de  n 

unr  lettre  pour  nous  témoigner  la  salisl 
lion  d  té  de  nos  Catholiques  «  tans 

ion. 
i  marques  «lu  lèle  et  de  la  charité  <lu 
Père   Pierre   Blein  ,   dont  nous  venons  de 
parler,  n'ont   pas  été  les  seules  qu'il  nous 
•il  données.   Damas  el  Alep  en  ont  vu  plu- 

m<  ur.s  autres  ,  dont  nous  avons  été  témoins. 

\   ant  appris  un  jour  qu'une  Chrétienne 

dont  il  avait  pris  soin  ,  et  qui  était  fort  mal- 
traitée de  son  mari  ,  était  dans  le  dessein 
d'embrasser  la  religion  des  Turcs  ,  espérant 
que  ce  changement  la  mettrait  à  couvert  des 
cruautés  de  celui  qui  la  lésait,  souffrir  ;  le 
Père  Blein  trouva  le  moyen  de  parler  à  cette 
femme.  Il  lui  représenta  si  vivement  et  si 
efficacement  l'horreur  du  crime  qu'elle  allait 
commettre  ,  qu'il  la  lit  rentrer  dans  son 
devoir. 

Quelques  Turcs  avant  découvert  que  le 
Père  Blein  seul  avait  fait  changer  la  résolution 
de  cette  femme  ,  l'allèrent  attendre  sur  son 
chemin  ;  ils  se  jetèrent  sur  lui  avec  vio- 
lence ,  le  terrassèrent ,  le  frappèrent  de  plu- 
sieurs  coups.  Un  Turc  qui  vit  de  sa  maison 
la  fureur  de  ce-^  hommes  brutaux  contre  le 
Père  Blein  ,  en  eut  compassion.  Il  vint  à 

eux  ,  leur  promit  une  bourse  de  cinq  cens 
écus  ,    et    par   cet   appât  ,    le    tira    de   leurs 
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mains.  11  fit  entrer  le  Père  dans  sa  maison 

et  le  mît  en  sûreté. 

Ces  Turcs  étant  venus  ,  quelques  heures 
après,  demander  la  bourse  qui  leur  avait  été 
promise  ,  furent  bien  étonnés  de  voir  le 
Turc  qui  leur  dit  d'un  ton  de  colère  et  avec 
un  air  menaçant  :  suivez-moi  ,  je  vais  vous 
apprendre  chez  le  Cadî  ce  que  méritent  d<  - 
gens  qui  se  I  tissent  corrompre  par  argent. 
Ils  Lèrent  bien  de  le  suivre  :  ils  s'en- 

fuirent au  contraire  l'un  d'un  côté  et  l'autre 
.  antre, 
►us  avons  vu  le  même  père  Blein  aller 
tous  les  jours  panser  les  plaies  d'un  Chrétien 
qui  lui  avait  suscité  une  avanie.  Il  n'avait 
pas  de  plus  grande  joie,  que  quand  il  s'agis- 
sait daller  visiter  des  prisonniers  ,  ou  assister 
des  malades. 

A  toutes  ces  bonnes  oeuvres  le  Père  Blein 
joignait  la   pratique  des  vertus   religieus 
L'amour   de  la  pauvreté  lui  lésait  toujours 
trouver  trop  bon  tout  ce  qu'on  lui  donnait. 

Il  partageait  souvent  ses  repas  avec  les 
pauvres.  Il  consacrait  à  la  prière  les  heures 
qu'il  avait  à  lui.  Sa  Ferveur  qui  paraissait 
sur  soi  ,  et  pai  ure  de  son  corps, 

itait  la  dévotion  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
le  voyaient.  Son  humilité  était  si  grande  , 
qu'il  était  ennemi  jusqu'à  l'excès  de  toute 
louange  .  que  personne  ne  pou. .fit  lui  refu- 
:  1  '(  aime  que  ces  vertus  loi  avaient  ac- 
quise ,  parut  particulièrement  à  sa  mort. 
Car  quoique  la  contagion  ,  dont  il  mourut  . 
nous   eût  empêché   de  luire  des  invitations 


I  S, 

pow  ques ,  i  '  les  Maroni- 

inii  en  coi  I  s  pri<   es  de, 

leur  rit.    [h  lui  les 

pied    .  «m  en  i  il  uns  d'eu  or* 

k  de  ses    I  II 

p*a  iuquann  .  d    .il  eo 

;,\,,it  ]  nos    M  '  ,l 

S\  i  ie.  >i  Dieu  avail  bieu  voulu  ;>:<.!   ngei 
jou  le    !His  ion   en  i  àl  lire  <!<•  grands 

a  I  )i:  u  ,  Les  fi  uits 
(li-  la  parole  de  Dû  u  croissent  ici  de  jour  en 
jour. 

Le   retour   de    nos   Patriarches    Grecs    à 

] "I'  maine  ,   et  celui    de  l'Evèque  de 

i  ,  qui  a  suivi  de  près  leur  exemple  , 

is.  t7cs{ce 
<mi  nous  fait  attendre  avec  empressement 
]\'mi\.  nouveaux  Missionnaires  que  la 

France  nous  promet  ,  pour  réparer  la  perte 
des  ouvriers  que  la  contagion  à  laquelle  ili 
se  soui  exposés  nous  a  enlev< 

La  Mission  de  Damas  et  d'Alep  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  et  celle  de  Tripoli  dont  je 
vaisrendn  te,  recevront  avee  joie  ceux 

que  la  Providence  leur  destine. 

Mission   i»e  Saint  Jean  a   Tripoli. 

Tripoli  ,  dont  le  Port  n'est  qu'à  demi- 
lieu»'  de  la  mer  ,  est  la  troisième  Ville  de 
Syrie  ;  nous  y  avons  un  établissement.  Le 
Père  Jean  Amieu  de  notre  Compagnie  v 
donna  commencement.  Ce  Père  ,  a  oir 

fail  Mission  à  Àlep  et  a  Damas  ,  alla  en 
pèlerinage  à  Jérusalem  pour  y  vi  itex  lai 
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saints  lieux  ,  ou  les  plus  augustes  mystères 

de  notre  Religion  ont  été  accomplis. 

Au  retour  de  son  pèlerinage  ,  il  passa  par 
Tripoli ,  où  il  apprit  qu'il  v  avait  en  cette  ville 
et  dans  ses  environs,  un  nombre  considéra- 
ble de  chrétiens  Maronites  ,  Grecs  et  Su- 
riens  ,  qui  manquaient  d'instructions.  Il 
s'olnit  à  eux  pour  leur  rendre  service  ;  mais 
les  Turcs  ayant  alors  déclaré  la  guerre  aux 
A  é ni  tiens  ,  le  Grand-Seigneur  envoya  ordre 
de  mettre  en  prison  les  Vénitiens  et  les 
Francs  qui  se  trouveraient  a  Tripoli.  Le 
Père  Amien  qui  n'était  arrivé  que  depuis 
qr.(  I  m  jours  ,  fut  arrêté  des  premiers  ,  et 
vingt-cinq  Français  avec  lui,  qui  furent  tous 
mis  dans  le  même  cachot.  Ce  fut  dans  (e 
cachot  que  Dien  voulut  ,  ce  semble,  donner 
commencement  a  la  nouvelle  Mission  ;  car 
le  Père  y  avait  le  loisir  et  la  liberté  d'y  ins- 
truire mpagnons  de  sa  captivité.  11 
soutenait  leur  patience  par  son  exemple  et 
les  ;  il  les  exhortait  a  se  conformer 
à  la  volonté  de  Dieu  ,  ci  à  joindre  leurs  souf- 
frances a  c»  lies  du  Sauveur  pour  eux.  Il  lesa.it 
(  lite  j  accéder  la  prière  ;;  us  , 
et  saints  exej  i ••«■  ■  .  il  leur  adoucis- 
sait iirs  de  la  prison  ,  él  les  leur 
i              méritoires  pour  le  Ciel. 

\  mut-deux  jours  de  souffrances  con- 
tinuelles ,  et  au  mom<  nt  que  le  Père  Amien 
s'j  ttendait  le  moins  a  1rs -voir  finir  ,  il  \int 
un  ordre  delà  Porte  Ottomane  de  mettre  les 
prisonniers  en  l:!.<iié.  Cette  nouvelle  lut 
incontinent  auuoiicée  à  la  prison. 


|  |    .   i  r.  ;  • 
Père    V ni ii  il   ,    ;i\  a  ut  i|ue    (l'en    SOI  tir  , 

voulut  profil  derniers   momens  pour 

ezhorl  n'oublier  jamais 

\<>  prom<  sses  qu'ils  avaient  faites  à  Dieu  dans 
!••   temps  «le  leurs  épreuves.  Il  Les  embra 
tons  svec  une  tendresse  paternelle  ,  et  Lis  se 
tépai  <•!  rut. 

Le  r  Lmieu  ayant  recouvré  sa  liberté, 
alla visitei  les  Catholiques;  il  prit  des  ben- 
nes tvec  eus  pour  les  rassembler  dans  une 
maison  ,  et  pour  leur  y  taire  des  instructions. 
Il  n'y  ai  ait  presque  pas  de  jours  où  il  n'en  \  it 
quelqu'une ,  soi l  en  Français  pour  la  nation 
Française  ,  soit  en  Arabe  pour  les  Chrétiens 
du  pays  ;  mais  il  n'avait  aucune  demeure 
fixe  ,  1 1  il  était  obligé  de  loger  tantôt  d'un 
côté  <  i    tantôt  d'un  autre. 

Les  Catholiques  témoins  de  cette  incom- 
modité ,  lui  trouvèrent  une  petite  maison 
pour  le  loger,  et  deux  ou  trois  de  ses  corn- 
pa  gnons. 

Le  Père  Àmieu  commença  par  mettre  sa 
maison  sous  la  protection  de  Saint  Jean  Porte- 
Latine  ;  le  motif  qu'il  en  eut,  fut  parce 
<ju  étant  arrivé  a  Tripoli  le  jour  même  au- 
quel 1']  célèbre  la  Fête  de  cebicn-r.imé 
Disciple  de  Jésus-Clirist  ,  il  crut  que  Dieu 
lui  donnait  ce  Saint  Apôire  pour  être  le 
protecteur  de  sa  nouvelle  Mission.  Elle  porte 
j  ce  temps-là  son  nom  ,  et  reconnaît 
avoir  reçu  de  grandes  grâces  du  Ciel  par  son 
intercession. 

Les  premiers  exercices  qui  s'y  firent,  et 
qui  s'y  couliuuent  encore  aujourd'hui  j  sont 
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à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  qui  se  prati- 
quent dans  nos  Missions  à  Alep  et  à  Damas, 
dont  nous  avons  parié. 

Je  rapporterai  seulement  deux  faits  parti- 
culiers ,   qui  regardent  le  Père  Amieu. 

Les  Evèques  Maronites  avaient  entr'eux 
des  usages  différens dans  l'administration  des 
Sacremens  ;  les  suites  de  ces  usages  étaient 
d'une  conséquence  dangereuse.  Le  Père 
Amieu  lit  des  conférences  aux  Patriarches  et 
,  aux  Evèques  Maronites  ,  où  il  leur  expliquait 
le  Pontifical  Romain.  Ces  conférences  les 
obligèrent  à  établir  parmi  eux  une  pratique 
sure  et  uniforme  dans  l'administration  des 
Sacremens.  Les  Evèques  Maronites  observent 
encore  aujourd'hui  cette  pratique  avec  autant 
de  fidélité  que  d'édification. 

Voici  l'autre  fait  qui  regarde  encore  le  Père 
Amieu.  Grégoire  XIII  ayant  fondé  un  Col- 
lé-e  a  Rome  pour  l'éducation  delà  jeunesse 
Maronite,  si  clière  au  Christianisme,  quel- 
ques Gouverneurs  du  pays  ne  voulaient  pas 
souffrir  que  les  Sujets  du  Grand-Seigneur 
sortissent  de  ses  Etats,  pour  aller  chez  des 
Etrangers.  Les  parens  mêmes  des  enfans  ne 
pouvaient  se  résoudre  à  les  donner  ,  et  à  se 
priver  pour  un  si  long  temps,  de  la  joie  de 
les  voir.  Ainsi  il  n'y  en  avait  qu'un  fort  petit 
nombre  qui  profitât  de  la  libéralité  de  leur 
bienfaiteur j  si  avantageuse  à  toute  la  nation 
Maronite. 

Le  Père  Amieu,  qui  connaissait  l'impor- 
tance de  cette  ouvre,  lit  tous  ses  efforts  pour 
persuader  aux  pères  et  aux  mères,  qu'ils  de- 
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vaient  à  leurs  enfans  l'éducation  que  le  Ciel 
leur  offrait  ;  que  cette  éducation  leur  éi 
absolument  nécessaire  pour  l«>  rendre  un 
jour  cl»-  dignes  Ministres  des  autels  :  qu'ils 
auraient  à  répondre  à  Dieu,  d'avoir  rejeté 
qette  grâce  de  prédilection  pour  leurs  familles. 
Enfin  le  Père  fitsi  bien  ,  qu'ayant  fait  clioi\ 
des  meilleurs  sujets  qu'il  put  alors  découi  rir 
parmi  la  jeunesse  do  Tripoli  ,  il  obtint  le 
consentement  de  leurs  païens  pour  les  cn- 
i    à   Home. 

Le  Souverain  Pontife  témoigna  au  Hévé- 
rend  Père  Général  sa  satisfaction  de  ce  qu'a- 
vait l'ait  le  Père  Amicu  ,  pour  donner  a  son 
nouveau  Collège  des  sujets  propres  à  commen- 
cer peureusement  cet  établissement. 

C'est  par  un  zèle  aussi  pur  que  fut  celui 
de  Grégoire  Alil  pour  la  conservation  et 
pour  L'augmentation  de  notre  sainte  Foi  , 
que  Louis  XIV  ,  d'heureuse  mémoire  ,  prit 
la  résolu  lion  ,  il  y  a  plusieurs  années  ,  de 
faire  venir  en  France  une  douzaine  d'enfans 
de  différentes  nations  du  Levant ,  Arméniens , 
Grecs  et  Suriens  ,  pour  être  élevés  dans  no- 
tre  Collège  de  Paris.  L'intention  de  Sa 
Majesté  était  que  ces  enfans  fussent  bien 
instruits  de  La  doctrine  catholique  ,  qu'on 
leur  inspirât  l'amour  de  la  vertu,  qu'on  leur 
apprît  en  même-temps  les  sciences  humait 
tes  j  afin  qu'après  avoir  reçu  enVYame  une 
heureuse  éducation  ,  ils  reportassent  dans 
Leurs  pays  un  cœur  plein  oie  reconnaissance 
pour  le  Roi  leu  •  bienfaiteur,  et  d'estime  pour 
lu  France  j  mais  sur-tout  afin  qu'on  les  rendit 
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capables  de  communiquer  a  leurs  compa- 
triotes lessentimens  de  Religion  et  de  piété  , 
qu'ils  auraient  pris  dans  le  Collège  de  Louis- 
le-Grand. 

Nous  apprenons  que  Monseigneur  le  Duc 
d'Orléans  ,  pour  se  conformer  aux  intentions 
du  feu  R.oi ,  avait  d'abord  maintenu  et  pro- 
tégé  cet  établissement  ;    mais  que    sur  les 
représentations  de  M.  le  Marquis  deBonnac  , 
noire  Ambassadeur  à  la  Porte  Ottomane  ,  on 
venait  d'y  faire   un  changement.  Ce  sage  et 
zélé  Ministre  du  Roi  lui  ayant  représenté  , 
qu'il  serait  beaucoup  plus  avantageux   à   la 
Religion  ,  et    au  service    de   Sa    Majesté  , 
d'élever  a  Paris  dans  notre  Collège  de  jeunes 
enfans  Français  destinés  a  être  un  jour  dans 
le  Levant  les  Interprètes  et  les  Drogmans  des 
Consuls  de  la  nation  Française  ;  Mo>seig>elr 
le  Duc  d'Orléans  ,  de  l'avis  de  Monseigneur 
le  Comte  de  Toulouse,  Grand  Amiral  ,  ce  a 
»  ordonné  par  un  Arrêt  qu'à  l'avenir  ,  il  sera 
«  élevé  dans  le  Collège,  des  Jésuites  à  Paris  , 
»  au  lieu  de   douze  Orientaux  ,  dix  jeunes 
î)  enfans  Français  ,   qui  seront  nommés  par 
»  Sa  Majesté  ,    et    pris    alternativement    de 
»  Familles  de   ses  Sujets    babitans   dans   le 
»  Royaume  ,  et  de   celles  des    Négocians  , 
»  Drogmans  ou  autres  Français  ,  établis  dans 
»  les  Echelles  du  Levant  ;  lesquels  seront  ins- 
»  traits  dans  ledit  Collège  des  Jésuites  .  <'t 
»  enseignés  dans   la  langue  Latine  à   l'ordi- 
«  naire,  jusques  et  compris  la  Rhétorique  , 
»  et  en  même-temps  dans  les  langues  Turque 
»  et  Arabe  ,   par  deux  Maitres  de  ces  Lan- 
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»>  gnea  ,  qui  iroal  les  l«u i  montrer  dans 
)>  ledit  Collège  ,  tui  jours  et  heures  qui 
»  seroni  réglés,  pour  être  ensuite  lesdits  en- 
»  fana  Français  destinés  aux  emplois  de 
»  Drogman 

<  )u  nous  assure  de  Paris,  que  l'ordre  du  Roi 

de  MoiisEiGifcuB  1«'  Dnc  d'Orléans  s'exé- 
cute ,  et  que  les  jeuni  b  l 'rançais  qui  oni  pris 
la  plat  <■  de  dos  <  Mentaux  ,  apprennent  le 
Turc  avec  pins  de  facilité  qu'on   ne  l'avait 

éré.  Leur  progrès  dans  les  Langues  sera 
bien  plus  prompl  et  plus  sensible  ,  si  ceux 
qui  sont  chargés  de  leur  éducation  les  obli- 

J  ,  autant  que  faire  se  pourra ,  de  ne  par- 
Ici-  entr'eux  que  dans  la  Langue  quils  étu- 
dient. Ces  jeunes  enfans,  par  ce  moyen  , 
non-seulement  acquerront  en  peu  de  temps 
l'usage  de  parler  aisément ,  mais  ils  le  don- 
neront encore  à  ceux  qui  leur  seront  asso- 
ciés :  car  les  anciens  conversant  et  jouant 
avec  les  nouveaux  ,  leur  seront  autant  de 
Maîtres  de  Langues. 

L'habit  à  la  longue,  qui  est  celui  de  nos 
Orientaux  qu'on  leur  a  lait  prendre,  ne  con- 
tribuera pas  peu  à  les  affectionner  à  nos  lan- 
gues Orientales,  qui  leur  doivent  être  fami- 
lières. De  plus,  cet  babil  distingué  dans  le 
Collège  leur  fera  aimer  de  bonne  heure  leur 
état,  et  les  excitera  à  se  rendre  dignes  des 
emplois  qui  leur  sont  destinés. 

\  uis  avons  ,  mon  Révérend  Père  ,  dans 
cet  établissement ,  une  nouvelle  preuve  de  la 
bonté  du  feu  Roi  pour  nous,  el  de  celle  de 
Monseigheui  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du 
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Royaume  ,  qui  ont  voulu  nous  confier  l'édu- 
cation de    ces  jeunes   gens. 

Après  cette  digression  due  à  la  piété  et 
à,  la  libéralité  du  feu  Roi  ,  qui  ordonna  cet 
établissement  ,  et  à  Monseigneur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  vient  de  le  perfectionner  ,  je 
reprendrai  la  suite  de  ce  que  j'ai  rapporté 
ci-devant  de  notre  Mission  de  Tripoli. 

Le  Père  Amieu  ,  nonobstant  les  occupa- 
tions qu'il  avait  dans  Tripoli  ,  trouvait  le 
,  temps  de  visiter  avec  son  compagnon  Mis- 
sionnaire ,  les  villages  situés  le  long  de  la 
mer  jusqu'à  Tortose ,  et  dans  les  plaines  de 
Zaovie  ,  de  Patron  et  de  Gebail ,  du  coté  de 
Barutli. 

Ils  trouvèrent  beaucoup  d'ignorance  ,  et 
une  grande  pauvreté  parmi  les  gens  de  la 
campagne.  A  peine  se  souvenaient-ils  d'avoir 
jamais  vu  des  Missionnaires.  Il  fallut  leur 
apprendre  les  premiers  articles  du  Caté- 
chisme, et  leur  en  faire  des  leçons  comme 
on  les  fait    aux  enians. 

Le  Père  Amieu  préférait  cette  occupation 
à  plusieurs  autres  qu'on  lui  présentait  ,  et 
sa  raison  était  qu'il  y  avait  un  bien  et  plus 
grand  et  plus  solide  à  faire  dans  les  pauvres 
chaumières  de  la  campagne,  que  dans  les 
riches  maisons  des  villes  II  était  cependant 
obligé  de  revenir  souvent  à  Tripoli  pour 
prêcher  dans  les  Eglises  et  pour  Caire  des 
Conférences  particulières  dans  Us  maisons. 
Il  y  employait  une  partie  du  joui'  ,  tt  don- 
nait le  reste  à  1  assistance  des  malades. 

Lue  \ie  si  laborieuse  ne  pouvait  qu'abré- 
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pet  in  jours  ,    il  succomba  fi  t  sou*  le 

poids  de  son  travail. 

Jl  fusait  alors  une  Mission  a  Baruth  , 
appelé  autrefois  Bery  te,  &  tte  ville  est  située 
sur  le  bord  de  la  mer,  à  vingt  milles  «le 
Seyde.   Les    Romains    \    entretenaient   une 

lonîe.  Ses  h  a  bilans  avaient  droil  de  Bour- 
.  Le  vieil  Hérode  l'avait  embellie ,  et 
le  roi  agrippa  l'avait  enrichie  de  portiques, 
de  théâtres,  d'amphithéâtres  ,  de  bains  et 
<1  plusieurs  batimens  superbes.  Mais  ce  qui 
honore  davantage  cette  ville.,  «'est  de  possé- 
der mi  Crucifix  ,  que  1;»  tradition  dit  avoir 

fait  par  les  mains  de  saint  Nicodème  $ 
possédé  ensuite  par  Gamalicl*  et  envoyé  à 
Baruth  deux  ans  avant  la  prise  de  Jéru- 
salem, par  Tite  et  Vespasien.  L'auteur  qui 
porte  1<-  nom  de  saint  Athanase ,  fait  l'éloge 
de  ce  Crucifix  dans  son  sermon  rapporté  au 
1  utile  de  Nicée.  Le  sang  qui  sortit  de  eette 
image  percée  de  la  main  impie  d'un  Juif, 
c  tnserve  encore  aujourd'hui  sa  couleur  s  que 
Je  temps  n'a  pu  effacer.  Ce  précieux  monu- 
ment est  placé  dans  un  lieu  souterrain  de 
l'Eglise  de  .saint  Sameur  ,  dont  les  Turcs 
ont  fait  une  Mosquée.  Nos  Chrétiens  et  les 
Turcs  mêmes  ont  recoins  dans  leurs  mala- 
dies el  dans  leurs  autres  besoins  ,  à  eette 
miraculeuse  image  de  Jésus  crucifié. 

La  même  tradition  dont  j'ai  parlé,  dit  en- 
core que  le  Messie  alla  prêcher  son  Evangile 
jusqu'à  la  porte  de  Baruth  sans  y  entrer, 
pou robseï  ver  lui-même  la  défense  qu'il  avait 
laite  ù  ses  Apôtres,  de  ue  point  aller  sur  les 
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terres  des  Gentils  (i).  Mais  le  Sauveur  du 
monde  ayant  versé  son  sang  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes,  a  envoyé  depuis  ee  temps- 
là  prêcher  son  Evangile  aux  Gentils  aussi- 
])ien  qu'aux  Juifs  ;  et  c'est  dans  cette  Ville 
que  le  Père  Jean  Amieu  annonçant  le  royaume 
de  Dieu  ,  prédit  sa  mort  prochaine  à  un  de 
ses  amis  qui  tomha  malade  avec  lui.  Il  assura 
son  ami  de  sa  guérison  et  l'exhorta  à  faire 
un    saint  usage    de   la    santé    qui    lui  serait 


■ndue. 


Les  choses  arrivèrent  comme  le  Père  Amieu 
les  avait  prédites  :  son  ami  guérit ,  et  le  Père 
Amieu,  après  vingt-cinq  années  consommées 
dans  l'exercice  de  la  vie  d'un  fervent  Mis- 
sionnaire ,  alla  recevoir  dans  le  Ciel  la  ré- 
compense de  ses  travaux.  Il  mourut  à  Baruth 
et  fut  inhumé  à  la  porte  de  1  Eglise  des  Ma- 
ronites ,  dédiée  à  saint  George  ,  où  la  voix 
de  ce  Prédicateur  de  l'Evangile  s'était  fait  si 
souvent  entendre. 

Les  papiers  qu'on  trouva  après  sa  mort^ 
nous  ont  appris  qu'il  avait  fait  un  voeu  par- 
ticulier de  pratiquer,  avec  la  grâce  divine, 
tout  ce  (jui  lui  paraîtrait  être  le  plus  parfait. 
Ils  nous  ont  aussi  découvert  les  faveurs  sin- 
gulières qu'il  avait  reçues  de  Dieu  et  (h-  sa 
sainte  Mère  ,  etqueson  humilité  nous  avait 
cachets.  Il  v  eut  un  concours  extraordinaire 
de  peuple  à  ses  obsèques.  Chacun  en  parlait 
comrm  d'un  saint,  et  sa  mémoire  est  encore 
aujourd'hui  en  bénédiction. 


C*)  S.  Matthieu  ,  X,j. 
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Après  la  perte  d<  ne  Missionnaire  * 

!.•>  i  v  r<  i(  i  -  de  1 1  Mission  de  Trij  oli  fur*  nt 
suspendus;    la  Guerre  une    1»  =»   Arméniens 
•chismatiqu.es  firent  aux  Turcs  et  aux  Chré- 
tiens «  dont  ils  son  I  i  enl  ennemis ,  en 
l,i  première  cause  :    mais    la    principale 
fut  la  perte  de  plusieurs  Mi  sionnaircs  ,  dér 
m  i  \  ice  des  pe  .  Sitôl  que  la 
gin  1 1  e  eol                         la  France  eut  réparé 
;  tes ,  les  P<  i  «•>  Pilon ,  Bazii  e  et  Verseau 
furent  envoyés  dans  cette  Mission  ,  pour  y 
prendre  l<            cices  qui  avaient  été  inter- 
rompus depuis  la  mort  du  Père  Amieu. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'y  \<  air  après  eux  , 
et  je  puis  rendre  témoignage  qu'un  Mission- 
naire affectionné  metions ,  ne  manque 
]  de  ti  ivail  ,  soit  à  la  Ville  ,  soit  sur-tout 
à  la  campagne  ,  où  l'ignorance  laisse  intro- 
duire «l»s  abus  ,  auxquels  il  faut  continuelle- 
ment  remédier. 

I  il  des  plus  grands  est  do  voir  des  Adultes 
s'approcher  de  lasainte  Table  ,  sansse  mettre 
en  peine  de  s'y  préparer  parla  confession  de 
leurs  péchés.  Ils  regardent  la  Communion 
comme  une  bonne  œuvre  qui  ne  demande 
rien  autre  chose  que  de  communier.  S'ils 
tombent  malades ,  ils  ont  l'esprit  si  oeeupé 
du  regret  de  ne  pouvoir  travailler  pour 
nourrir  leur  famille  et  payer  leurs  impôts  , 
que  si  nous  n'étions  informés  de  leur  état  , 
en  fesanl  la  visite  des  maisons,  plusieurs  de 
malades  périraient  sans  aucune  assistance 
spirituelle. 

Voici  la  manière   dont  nos  Missionnaires 
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commencent  ordinairement    leur    Mission 
dans  les  villages. 

Ils  y  entrent ,  le  Crucifix  à  la  main  ,  pour 
annoncer  aux  peuples  qu'ils  les  viennent 
voir  au  nom  de  Jésus-Christ  crucifié.  S'il  y 
a  une  Eglise  ou  une  Chapelle  dans  le  village  , 
ils  y  vont  faire  leur  prière  avec  les  Chrétiens 
du  lieu  qui  sont  promptement  avertis  de 
lai  rivée  des  Missionnaires.  Ils  emploient 
les  premiers  jours  à  les  visiter  ,  ils  les  assem- 
blent ensuis,  soit  dans  leurs  maisons  par- 
ticulières., soit  dans  l'Eglise ,  lorsque  les 
Curés  le  permettent.  Ils  y  font  le  catéchisme 
aux  enfans  et  des  instructions  aux  Adultes  } 
ils  s'informent  avec  soin  des  malades  et  les 
visitent.  Ils  les  trouvent  souvent  couchés  à 
plate  terre  sur  une  misérable  natte  ,  manquant 
des  choses  les  plus  nécessaires  à  leurs  besoins , 
et  plus  encore  dessecours  spirituels  :  car  leurs 
Curés  qui  ont  beaucoup  de  peine  a  vivre  de 
leur  petite  rétribution  ,  sont  bien  plus  occu- 
pés du  soin  de  leur  ménage  ,  que  de  celui  de 
leurs  paroissiens,  et  ils  s'en  reposent  volon- 
tiers sur  la  bonne  volonté  des  Missionnaires. 

C'est  ce  qui  nous  fait  prendre  la  précau- 
tion de  porter  avec  nous  dans  nos  courses  , 
de  petites  boites  d'argent  ,  dans  lesquelles 
nous  renfermons  des  hosties  consacrées ,  pour 
donner  le  Viatique  aux  malades  qui  nous 
paraissent  en  danger,  et  bien  disposés  a  le 
recevoir. 

4- cette  occasion  j'exposerai  ici  de  quelle 
manière  les  Curés  Cn-r^  de  la  campagne 
conservent  la  saiute    Eucharistie  et  l'admi- 
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nistrent  »  leurs  malades.  Os  font  faire  un 
nul  pain  le  Jeudi-Saint  :  ce  paio  étant  tout 
nid  ,  ils  le  consacrent  :  étant  consacré ,  ils 

le  trempent  dans  lea<  «lu  vin  consacré. 

et  1\'\|mim  nt  ensuite  au  soleil  pour  le  faire 
,  ils  le  pulvérisent  dans  un 
petit  moulin,  el  étant  pulvérisé ,  ils  gardent 
•  dansunsac,  assez  mal-propre. 

Lorsqu'on  les  appelle  pour  donner  le  saint 
A  iatique  ,  ils  prennent  un  peu  dé  cette  pnu- 
avec  une  cuiller  ,  et  la  font  doucement 
tomber  dans  la  bouche  du  malade. 

Pour  ee  qui  est  de  1  Extrême-Onction  ; 
ils  préparent  et  administrent  ce  dernier  Sa- 
trementen  cette  manière.  Ils  prennent  un 
morceau  de  la  pâte  dont  ils  l'ont  leur  pain  , 
ils  la  mettent  dans  un  plat  ;  ils  versent  de 
riiuiic  sur  celle  pâte  ;  la  pâte  étant  pénétrés 
de  l'huile  qui  l'environne  ,  ils  y  enfoncent 
nn  bâton  ,  auquel  ils  attachent  trois  mèches 
allumées  :  ils  récitent  ensuite  de  longues 
prières  ,  et  font  des  lectures  de  quelques 
endroits  de  1  E<  riture-Sainte.  Les  lectures 
et  1  res  finies ,  ils  s'approchent  du  ma- 

lade, et  prenant  un  peu  de  l'huile  qui  est 
dans  le  plat,  ils  lui  en  font  des  onctions  au 
visa  •'  ,   i  la  poitrine  ,  et  aux  mains. 

Le  feu  Père  d'Avril,  Missionnaire  de 
noire  Compagnie  ,  étant  de  retour  d'une  de 
ses  Missions  à  la  campagne,  raconta  à  nos 
Pères,  qu'étant  entré  chez  un  pauvre  paysan 
Malade,  il  y  ayait  trouvé  son  Curé,  qui  lui 
tesait  ses  onctions,  et  que  le  Curé  lesa\ant 
BUftieSj  se  tourna  du  coté  des   assiataus  pour 
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leur  faire  de  pareilles  onctions  ,  et  voulut 
par  honneur  les  commencer  par  le  Père 
Missionnaire  qui  était  présent  ,  et  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  s'en  défendre. 

En  parlant  ici  des  bonnes  oeuvres  qui  se 
pratiquent  dans  la  Mission  de  Tripoli,  je  ne 
dois  pas  oublier  celle  où  la  Providence  em- 
ploya le  Père  Jean  Verseau  ,  et  qui  fut  une 
des  plus  importantes  qu'on  ait  jamais  faites 
dans  cette  Mission. 

A  trois  lieues  de  Tripoli  et  à  son  midi  , 
il  y  a  un  Monastère  de  Religieux  Grecs 
nommé  Belmande.  Ces  Religieux  étaient 
autrefois sebismatiques;  comme  ce  Monastère 
a  toujours  eu  la  réputation  d'être  le  plus 
riche  et  le  plus  nombreux  de  tous  ceux  que 
les  Grecs  possèdent  dans  la  Syrie  ,  il  était 
,  aussi  le  plus  propre  à  entretenir  le  schisme, 
et  à  l'accréditer  dans  toute  la  nation. 

Nos  Missionnaires  persuadés  des  grands 
avantages  que  la  Religion  retirerait  de  la 
conversion  de  ce  Monastère  ,  cherchèrent 
tous  les  moyens  d'y  avoir  accès  pour  y  faire 
connaître  les  vérités  catholiques.  Après  en 
avoir  employé  plusieurs  inutilement ,  la  Pro- 
vidence leur  en  donna  un  qui    réussit. 

Deux  de  nos  Disciples  se  sentirent  inté- 
rieurement appelés  à  la  vie  Religieuse  ,  ils 
choisirent  ce  Monastère  pour  s'y  consacrer 
au  service  de  Dieu.  Le  Père  Verseau  qui  les 
connaissait  particulièrement  les  alla  visiter, 
et  les  avertit  du  danger  où  ils  étaient  exposés 
dans  une  maison  où  l'on  pensait  mal  en  ma- 
tière de  Foi  ;   mais  ce  Père  après  avoir  eu 
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plusieurs  entretiens  avec  cea  deux  jeunes 
JN<>\  ic<  npi  ii  qu'étant  aussi  bien  instruits 

qu'ils  l'étaient  de  la   Doctrine  de  l'Eglise, 

Di<'u  m  sen  ii  ;iii  d'eux  pour  la  faire  connaître 
et  la  faire  goùu  r  aux  Religieux  de  ce  Mo- 
nastère. 

Flatte  de  cette  espérance,  le  Missionnaire 
le>  \  isitail  souvent  ;  et  comme  on  lui  humait 
la  Liberté  de  les  entretenir  ,  il  leur  expli- 
quait la  manière  de  faire  naître  des  doutes 
dans  l'esprit  «les  Religieux  sur  les  Dogmes 
qu'ils  défendaient  ,  pour  avoir  lieu  de  leur 
en  découvrir  l'erreur. 

Dieu  bénit  La  sage  conduite  de  nos  deux 
Novices  ;  car  leur  piété  sincère,  leur  légu- 
htrilé  exemplaire  ,  leur  capacité,  qui  se  dé- 
eouvrait  dans  leurs  entretiens,  leur  modestie 
qui  accompagnait  leurs  paroles  et  leurs 
actions  ;  toutes  ces  rares  qualités  leurgagnè- 
rent  en  peu  de  temps  l'estime ,  la  considéra- 
tion et  la  confiance  même  des  anciens.  Ils 
s'entretenaient  volontiers  avec  ces  jeunes 
gens.  Ils  les  consultaient  sur  leurs  doutes, 
et  sur  tout  ce  qu'ils  ignoraient. 

Nos  deux  jeunes  Religieux  de  leur  coté  ne 
manquaient  pas  de  profiter  de  ces  disposi- 
tions, qui  devenaient  de  jour  en  jour  plus 
favorables.  Ils  en  avertirent  le  Père  Verseau  , 
qui  dès-lors  leur  rendit  des  visites  plus  fré- 
quentes. On  s'accoutuma  à  le  voir  dans  le 
Monastère.  Ces  deux  Disciples  lui  firent  faire 
coi  e  d'autres  Relign  ux  moins 

entêtés  d<  s  opinions  schématiques  que  1<  urs 
oonfrères.  Ces  dernières  connaissances  lui 
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en  donnèrent  de  nouvelles  ,  en  sorte  qu'il 
parvint  à  trouver  place  dans  leurs  assemblées. 
Pour  s'y  rendre  plus  agréable  ,  il  y  parlait 
souvent  de  saint  Basile  ,  que  ces  solitaires 
honorent  comme  leur  saint  Patriarche.  Il 
leur  rapportait  des  traits  d*j  sa  vie.  Il  leur 
louait  ses  doctes  ouvrages  ,  que  tous  les  Grecs 
ont  en  vénération. 

Mais  pour  leur  donner  ïe  moyen  de  mé- 
diter à  loisir  les  matières  cjui  fcsaient  le 
sujet  de  leurs  entretiens  ,  il  mit  entre  les 
is  des  deux  jeunes  Religieux  les  exoellens 
livres  du  feu  Père  Clisson  et  du  feu  Père 
3Sau  ,  composés  en  Arabe  ,  pour  combattre  le 
schisme,  et  pour  établi  ries  vérités  catholiques. 

Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  d'en  faire  pu- 
bliquement la  lecture  -,  ils  avaient  sur-tout 
grand  soin  de  leur  faire  remarquer  les  sen-» 
timens  de  saint  Basile  et  des  autres  Pères 
Grecs,  fondés  sur  le  propre  texte  des  saintes 
Ecritures  ,  qui  établissait  les  preuves  invin- 
cibles des  vérités  catholiques  ,  contre  les 
opinions  schism  a  tiques.  Le  Père  Verseau 
leur  lit  observer  dans  les  mêmes  livres  des 
Saints  Pères  la  pratique  ancienne  de  la  fré- 
quentation des  saeremens  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie  ,  que  le  schisme  avait  abolie 
jusques  dans  leur  Monastère. 

Enfin  avec  le  temps  ,  la  patience  ,  les  soins 
des  deux  jeunes  Religieux  et  les  entretiens 
de  nos  Missionnaires,  la  vérité  orthodoxe  a 
tellement  prévalu  ,  que  tous  les  Religieux  du 
M  mastère  ,  à  quelques  entêtés  près,  s'y  sont 
rendus  cl  l'ont  embrassée. 
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Depuis  ce  temps  dos  Missionnaires  de 
Tripoli  y  continuent  leurs  visites  ;  ils  y  sont 
1<  bienvenus,  el  ils  ne  contribuent  paspea 
ii  v  entretenir  l'union  .  la  paii ,  la  régularité  , 
la  piété  el  la  saine  docti  ine. 

C'est  d  ins  ■  <  tte  Mission  ,  mon  Révérend 
Prit',  que  1  »  s  Supérieurs  généraux  de  nos 
Missions  en  w  >nt  ordinairement  leur 

demeure,  parce  qu'ils  v  sont  plus  à  portée 
qu'ailleurs  de  recevoir  des  nouvelles  de  nos 
autres  Missions  <  t  d'y  envoyer  leurs  ordres. 

Le  Père  Nicolas  Bazire,  qui  lésa  gouver- 
nées en  qualité  de  Supérieur  général  ,  mérite 
après  le  Père  \mieu  d'être  appelé  le  Fonda- 
teur de  la  Mission   de   Tripoli.  C'est  pour 
honorer  sa  mémoire  qu'on  la» nomme' encore 
aujourd'hui  la  Mission  du  Père  Nicolas.  Il  y 
a  employé  dix-huit  ans  de  sa  vie  ,    pendant 
lesquels  sa  vertu  ,  sa  sagesse  et  sa  charité  lui 
avaient  gagnée!  lui  ont  conservé  la  confiance 
et  la  vénération  des  Chrétiens.  Les  Infidèles 
même  le  respectaient  et  en  parlaient  toujours 
avec  éloge  ;  la  réputation   qu'il    avait   d'être 
aussi    bon   Médecin  que    Missionnaire  ,   lui 
donnait  accès   dans   les   maisons  ,  non-seu- 
lement des  Chrétiens  ,    mais    encore    dans 
celles  des  Turcs.  Un  enfant  ne  tombait  pas 
malade   qu'où   n'appelât  au  plutôt   le   Père 
Nicolas,  car  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait  com- 
munément ;  son  zèle  pour  le  salut  de  ces  en- 
fans  dirigeait  ses  pas  ,    et  il  les  fesait  volon- 
tiers. Le  nombre  d'enfans  qu'il  a  baptisés  est 
presque  incroyable.  Combien  décès  colins 
auraient  été  exclus  du  Royaume  des  cicux.j 
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si  par  le  baptême  il  ne  leur  en  avait  ouvert 

la  porte. 

La  multitude  de  ses  occupations  ne  l'em- 
pêchait pas  de  conserver  dans  ses  actions  un 
esprit  intérieur  ,  qui  paraissait  sur  son  visage. 
Quoiqu'il  lût  tres-sévère  et  très -mortifié 
pour  lui-même  ,  il  était  très-humain  pour 
les  autres.  Sa  charité  et  sa  bonté  jointe  h 
une  profonde  humilité  ,  ne  parurent  jamais 
davantage  que  dans  le  gouvernement  de  no* 
Missions  ,  dont  la  Providence  le  chargea. 
Tous  les  Missionnaires  l'honoraient  et  l'ai- 
maient comme  leur  père  ,  aussi  en  prenait- 
il  un  soin  paternel.  Chacun  d'eux  eût  bien 
voulu  que  son  gouvernement  eût  élé  plus 
long  ;  mais  les  fatigues  de  sa  vie  laborieuse 
ayant  usé  ses  forces,  nous  le  perdimes  pen- 
dant qu'il  fesait  sa  visite  à  Seyde. 

Le  Père  Jean  Barse ,  qui  succéda  au  Père 
Fueolas  Bazire  dans  l'emploi  de  Supérieur 
Général  de  nos  Missions  en  Syrie  ,  et  que  la 
mort  nous  a  enlevé  pendant  son  gouverne- 
ment ,  excite  encore  aujourd'hui  tous  nos 
regrets.  Cette  Mission  en  particulier  lui  a 
des  obligations  qu'elle  n'oubliera  jamais.  Il 
ouvrit  ici  ,  il  y  a  peu  d'années  ,  unv  école 
pareille  à  celle  que  nous  avons  à  Damas.  On 
ne  peut  imaginer  les  contradictions  qu'il 
essuya  pour  l'établir  ;  elles  eusse  ni  été  capa- 
bles de  rebuter  l'homme  du  monde  le  plus 
patient  et  le  plus  courageux  ;  mais  le  zèle 
du  Père  Baise  ,  fondé  sur  sa  confiance  en 
pieu  ,  n'en  devint  que  plus  courageux  et  plus 
constant. 

Après 
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\         bien  <1< -^  peint  n  <  r  <i  ,  il 

parvinl  enfin  •  •  ouvrir  uneécole.  Elle  fui  en 
peu  de  U  mps  i emplie  <!• 
jl  fallait  le  voir  an  milieu  d'eus  les  instrui- 

'  ,  tantôt  en  particulier  les  uns  après  lis 
mitres  ,  «•!  tantôl  en  général  ,  avec  mie  bonté 
et  une  chai  ité  -.'m.-  é  .  '. .  •  ptait  pour 
rien  les  dégoûts  d'une  occupation  aussi  rebu- 
tante que  ce  lle-ci  :  il  n'était  touché  que  du 
désir  de  bien  instruire  ces  enfans  des  vérités 
catholiqui 

11  est  \:.i  que  Dieu  lui  avait  donné  un 
talent  singulier  pour  instruire  les  grands  et 
l«*s  petits,  et  il  remployait  très-fidèlement. 
Aussi  eut-il  la  consolation  d'en  voiries  fruits  ; 
en  instruisant  les  enfans  ,  il  instruisait 
familles.  Les  pères  et  les  mères  venaient 
le  consulter  ,  et  lui  proposaient  leurs  doutes. 
A  leur  exemple  plusieurs  Chrétiens  s'adres- 
saient «à  lui  ,  pour  mettre  leur  conscience  en 
repos  :  ils  !<•  trouvaient  toujours  prêt  à  leur 
répondre  avec  une  charité  dont  ils  ne  pou- 
vaient assez  se  louer. 

Je  dois  vous  ajouter  ici  ,  mon  Révérend 
Père  ,  que  le  temps  qu'il  mettait  à  ees  oeuvres 
de  charité,  ne  lésait  aucun  tort  à  eelui  qu'il 
était  ol>li.;;é  rie  donner  au  gouvernement  de 
Missions.  fl  veillait  sur  tous  les  emplois 
des  Missionnaires  ,  et  avait  forl  à  coeur  qu'un 
chacun  satisfit  à  ses  devoirs.  Il  employait  à 
cet  effet  autant  de  fermeté  que  de  bonté.  Le 
caractère  de  son  esprit  était  solide  ,  vif  et 
ardent  ;  sa  vertu  lui  mettait  toujours  dans  la 
Louche  des  paroles  si  gracieuses  3  qu'elles  lui 
Tome  I.  M 
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gagnaient  l'affection  et  la  confiance  de  ceux 
dont  il  était  connu.  Au  surplus  ,  il  parais- 
sait toujours  intrépide  au  milieu  des  d'ilfé- 
rentes  persécutions  que  les  ennemis  de  notre 
sainte  Religion  suscitaient  à  nos  Missionnai- 
res. Il  savait  se  taire  et  parler  à  propos  , 
omettre  quelquefois  un  Lien  pour  éviter  un 
mal  qu'il  prévoyait  :  son  zèle  étant  toujours 
sage  ,  modéré  et  discret.  Toutes  ces  rares 
qualités  dans  un  Supérieur  ,  qui  était  d'ail- 
leurs d'un  âge  peu  avancé  ,  nous  Pesaient 
espérer  que  nos  Missions  profiteraient  de 
ses  services  pendant  plusieurs  années  ;  mais 
Dieu  ,  dont  les  vues  sont  bien  différentes  des 
nôtres  ,  voulut  finir  la  carrière  de  sa  vie  le 
fj.e  Décembre  i~i5,  veille  de  la  fête  de  la 
Conception  delà  sainte  Vierge  ,  pour  laquelle 
il  avait  une  dévotion  très-tendre.  Il  donna 
ordre  aux  affaires  pressantes  des  Missions. 
Il  demanda  ensuite  les  Sacremens  de  l'E- 
glise ,  et  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  à 
une  sainte  mort,  qui  nous  a  enlevé  un  Mis- 
sionnaire et  un  Supérieur  accompli. 

La  Mission  de  Tripoli  a  eu  aussi  l'avan- 
tage de  posséder  quelque  temps  les  Pères 
Paulet  et  Grenier.  On  peut  dire  d'eux  avec 
vérité  ,  que  rien  ne  1<  .tait  quand  il  s'a- 

gissait de  procurer  la  gl<  ire  t»  Dieu  et  le 
salut  des  âmes.  Ils  en  donnèrent  uur  preuve; 
éclatante,  lorsqu'ils  apprirenl  que  le  Royaume 
d'Ethiopie  n'était  pas  absolument  fermé  à 
l'Evangile  ,  et  que  le  Père  de  Brevedi  ni  était 
en  chemin  pour  tachei  d'i  pénétrer.  Ils 
s'oll'rirent  tous  deux  à  le  suivre.  Ils  le  suivi* 
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nenl  en  effet  :  m.ii>  1<  ups  et  l 

que  cea  troia  M îa  liono  lires  eurent  i  ir  , 

marchant  par  des  pays  inaccessibles, 
mauvais  traitemens  qu'ils  reçurent  dans  !<• 
Royaume  deSennar,  chi'il  fallait  traverser j 
abrégèrent  leurs  jours.  Dieu  ,  pour  des  i 
sons  <|!ir  sa  Providence  nous  cache,  s'étant 
contenté  des  dispositions  d<-  leur  cœur,  et 
réservanl  à  d'au  tirs  temps  la  conversion  d'un 
peuple  tant  <lc  l<»i.s  rebelle  à  sa  w>i\. 

Je  joindrai  à  cette  lettre  que  j'ai  l'honi 
d'écrire  a  votre  pau  mité ,  une  comte  relation 
de  L'Ethiopie  ;  elle  lui  rappellera  le  souvenir 
de  ces  gi  inds  hommes  de  notre  Compagnie, 
que  la  Providence  divine  avait  envoyés  en 
a  urne  dans  ces  derniers  siècles,  pour 
y  éclairer  cette  nation  ,  teinte  du  sang  de 
tant  de  Martyrs  ,  qui  demandent  sans  cesse 
à  Dieu  pour  elle  grâce  et  miséricorde. 

Mission  de  Notre-Dame   de   Se  y  de. 

Seyde  ,  qui  était  appelée  autrefois  Sidon  , 
se  fait  honneur  d'avoir  été  bâtie  par  Sidon  , 
f\\s  aine  de  Canaan  ,  et  de  porter  le  nom  de 

son  fondateur.  Elle  causait  en  ce  temps  de 
la  jalousie  à  la  ville  de  Tyr  par  les  grandes 
richesses  qu'elle  possédait.,  et  qu'elle  devait 

a  la  commodité  de  son  Por!  ,  que  l'art  avait 
rendu  capable  de  contenir  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  ;  elle  se  donne  la  gloire  d'avoir 
construit  les  premiers  qui  aient  été  mis  en 
nier. 

.    d'un    autre   coté  ,    elle   s'est   hien 
'déshonorée    en   se   laissant   corrompre    par 
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l'idolâtrie  ,   et  par  les  vices  qui  en  sont  les 
suites. 

Les  Chrétiens  perdirent  cette  ville  en  l'an 
mil  cent  onze.  Tls  la  reprirent  ensuite  sur  les 
Sarrasins  ,  et  Saint  Louis  la  répara  l'an  mil 
deux  cent  cinquante.  Mais  les  Sarrasins  s'en 
rendirent  maîtres  une  seconde  fois  l'an  mil 
deux  cent  quatre-vinu,t-neuf  ,  et  l'Emir 
Fakredin  jugea  a  propos  d'en  combler  le 
port  pour  en  éloigner  a  jamais  les  ennemis. 
L'honneur  que  cette  ville  a  eu  de  posséder 
le  Messie  ,  lorsqu'il  allait,  dit  sain  l  Marc  (i) , 
d  s  confins  de  Tyr  h  la  mer  de  Galilée  ,  fut 
le  principal  motif  qui  fit  désirer  à  nos  pre- 
miers Missionnaires  l'établissement  d'une 
Mission  dans  la  ville  de  Sevde. 

Ils  avaient  en  elfet  sujet  d'espérer  que  les 
grâces  que  le  Sauveur  du  monde  regretta  en 
quelque  manière  de  n'avoir  pas  faites  a  la 
ville  de  Sidon  ,  par  préférence  aux  villes  de 
Corosaïn  et  de  Betsaïde ,  seraient  aujourd'hui 
accordées  à  la  ville  de  Seyde  ,  et  qu'ils  en 
profiteraient  pour  opérer  le  salut  de  ses 
ha  bi  tans. 

La  Providence  favorisa  les  désirs  de  nos 
Missionnaires  à  l'occasion  que  je  vais  dire. 

La  peste  qui  venait  ne  s'éteindre  à  Damas 
se  ralluma  bientôt  après  à  Seyde.  .Nos  Fran- 
çais en  furent  les  premiers  attaqués.  Ce  fléau 
de  Dieu  les  fit  penser  a  leur  salut  ,  et  à 
recourir  promptemenl  ans  remèdes  spiri- 
tuels. La  disette,  où  ils  étaient  h  Seyde  , 
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de  «  i         ours  1rs  pltu  u»  (  i  ,  I.  v  obli- 

gea d'envoyer  i  Damas  ,  en  toute  dilî| 
pour  v  demander  le  Père  François  Rig<  ;«!\  , 
qui  renaît  de  signaler  son  fcèle  et  -  i 
auprès  des  p<  i    tte  \ ille.  Ce  cha- 

isionnaire  ne  lut  pas  plutôt  ai 
qu'on  1<'  demandait  ;i  Seyde  ,  qu'il  partit 
rendre.  Sitôt  qu'il  y  l'ui  arrivé* 
il  se  mil  an  service  des  malades,  allant  de 
l'un  à  l'autre  pour  les  soulager,  et  spirituel- 
lement et  corporellement. 

Heureusement  la  contagion  n'y  fut  pas  do 
longue  durée  ,  ce  qui  donna  lieu  au  Père 
<  I    ,    Religieux    de    l'Observance  ,    et 

(  tmmissaire  de  Terre-Sainte  ,  de  proposer 
au  Père  Rigordy  de  prêcher  l'Avent  et  le 
Carême  dans  son  Eglise. 

Ce  Père  se  trouvant  en  effet  peu  occupé 
du  .s«.iu  drs  malades,  dont  le  nombre  dimi- 
nuait cbaqne  jour  ,  accepta  cet  emploi,  il 
commença  ses  premières  prédications  avec  un 
concours  extraordinaire  de  tous  les  Chrétiens 
de  la  ville  et  de  la  campagne,  qui  venaient 
avec  empressement  entendre  un  homme 
dune  si  grande  réputation  dans  le  pays. 

Il  la  méritait,  non-seulement  par  l'opi- 
nion qu'on  avait  de  sa  sainteté  éprouvée  tant 
de  lois  ,  et  par  son  ardente  charité  pour  les 
malades  pestiférés  ,  au  péril  même  de  sa 
\'\e  ,  mais  encore  par  les  grands  talens  qu'il 
avait  reçus  du  Ciel  ;  car  il  paraissait  en 
chaire  parlant  avec  un  air  prophétique  ;  sa 
voix  (;tait  grande  et  agréable  ,  accompli,  lée 
d'uu    geste   qui   exprimait  ce    qu'il   voulait 
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dire  ;  ses  discours  étaient  solides  ,  mais  si 
pathétiques,  qu'ils  remuaient  vivement  les 
cœurs  les  plus  endurcis. 

Avec  de  si  grands  avantages,  pour  le  mi- 
nistère de  la  parole  Evangélique  ,  il  n'était 
pas  possible  que  le  prédicateur  ne  fût  en- 
tendu avec  un  grand  empressement,  et  que 
le  fruit  de  ses  prédications  ne  fût  très-sen- 
sible. Messieurs  de  la  nation  Française,  qui 
l'entendirent  assiduement  pendant  l'Avent 
et  le  Carême  ,  en  furent  si  touchés,  qu'ils 
prirent  la  résolution  de  retenir  le  Père  Ri- 
gordv  pour  établir  a  Seyde  une  Mission 
pareille  à  celle  de  Damas.  Ils  lui  offrirent, 
et  lui  donnèrent  un  appartement  dans  la 
vaste  maison  ,  que  plusieurs  d'entr'eux  occu- 
paient ,  et  pourvurent  à  sa  subsistance  tt 
à  celle  de  deux  autres  Missionnaires,  que  le 
Père  Rigordy  devait  faire  m  oir  pour  parta- 
ger avec  lui  les  travaux  delà    Mission. 

Le  Père  qui  connaissait  par  expérience 
combien  le  bon  et  le  mauvais  exemple  des 
Français',  hors  de  leur  pays,  fait  de  bien  et 
de  mal  parmi  les  étrangers  ,  crut  devoir 
commencer  sa  Mission  par  travailler  à  la 
sanctification  des  Français  que  le  commerce 
rassemblait  à  Seyde.  Le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  v  réussir  fut  l'établissement  d'une 
Congrégation,  sur  le  modèle  de  celles  que 
notre  Compagnie  a  toujours  pris  soin  d'éta- 
blir d  ins  toutes  nos  maisons  ,  pour  v  for- 
mer des  personnes  de  différentes  conditions 
et  de  diiférens  âges  dans  la  pratique  des 
devoirs   et  des  vertus  de  leur   état. 
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Il  en  fit  1 1  prop  ru*  pliu  anciens 

;u\  plus  distingués  d'entre  les  "v 
en  les  assurant  <mi  l'érection 

(IL  ion  <-;i  l'h  >nneur  de  la 

\  ierge  ,  leur  donnerait  ,  dans  c<  Ite  a 
Mère  de  Dieu,   une  puissante   prolectrice, 
<jui  attirerait  sur  eux  ,  sur  leur  famille  < ■■  sur 
leui  merce   d'abondantes  bénédiction». 

»  mees  ,  de    la  part  d'un  homme 

qui  ;ia  .-lit  gagné  leur  estime  et  leurconi 
produî  rrent  l'effet  que  le  Père  Rigord)  soor 
►n-seulement  ils  consentirent  à  eét 
établissement  ,  mais  ils  s'employèrent  volon- 
tiers avec  le  Père  pour  préparer  une  Cha- 
pelle convenable  et  pour  s'associer  d'autres 
fans  Français,  qui  commenceraient 
avec  eux  !  ci  es  de  la  C<  tion. 

Les  principaux  furent  M.  André  3  qui 
fut  ensuite  élu  Patriarche  de  la  nation  Su- 
rienne;  MM.  Stoupans ,  Honoré  Àudifroy, 
!  cois  Lambert,  et  M.  Piquet.  Ces  pre- 
miers Congréganistes  fesaient  un  honneur 
infini  au  nouvel  établissement  ;  on  les  voyait 
employer  en  bonnes  œuvres  tout  le  loisir  que 
les  occupations  de  leur  commerce  leur  lais- 
saient de  reste.  Ils  avaient  sur-tout  grand 
soin  d'assister  les  pauvres  Chrétiens ,  jusqu'à 
les  aller  chercher  dans  les  lieux  obscurs  où 
leur  pauvreté  s'allait  cacher.  Dieu  ,  de  son 
côté ,  secondait  tellement  leurs  bons  exemples, 
que  plusieurs  autres  considérables  Commer"- 
çans  Français  demandèrent  à  être  admis  au 
nombre  des  Congréganistes.  On  les  recon- 
naissait dans  la  \ille  à  leur  mode  tie  ,  «à  leur 


i  -  C)  Lettres  édifiantes 

pit  ;.é  et  à  leur  charité.  Les  étrangers  en 
étaient  édifiés  ,  et  étaient  les  premiers  à 
louer  les  bons  effets  que  le  nouvel  établisse- 
ment avait  produits. 

Le  Père  Gilbert  Rigoust,  et  le  Père  Jean 
Amieu  ,  gouvernèrent  pendant  plusieurs 
années  cette  Congrégation.  Dieu  leur  donna 
la  consolation  d'en  voir  croître  les  fruits 
d'année  en  année  ;  car  la  conduite  édifiante 
de  leurs  Congréganisies  fesant  honorer  la 
vertu,  et  décriant  le  vice,  les  mœurs  de  la 
ville  de  Seyde  en  furent  réformé 

Les  plus  zélés  Catholiques  ,  témoins  de 
ces  changemens  ,  donnaient  mille  bénédic- 
tions aux  Directeurs  de  la  Congrégation. 

La  réputation  où  ils  étaient,  était  si  bien 
établie  ,  que  chacun  avait  recours  à  leurs 
conseils  et  qu'on  en  passait  par  leur  avis  , 
dans  les  différends  qui  naissaient  entre  les 
Négocia  ns. 

En  parlant  de  la  Congrégation  et  des 
Congréganisies,  il  est  de  la  gloire  de  Dieu 
et  de  l'honneur  de  la  Congrégation  dont 
nous  parlons  .,  de  raconter  ici  la  conduite 
singulière  de  Dieu  sur  un  de  eeux  qui  en 
fut  un  des  principaux  ornemens.  Ce  Con- 
gréganiste  dont  je  veux  vous  parler,,  fut  M. 
François  Lambert  ;  il  était  natif  de  Mar- 
seille, et  le  plus  accrédité  négociant  qu'il  y 
eût  alors  à  Sf\dc.  Il  était  sur-tout  reeomman- 
dahle  par  la  régularité  de  sa  vie  connue  de 
tout  le  monde.  Les  liaisons  que  la  Congré- 
gation lui  donnait  avec  les  Missionnaires  , 
lui    firent  apprendre  qu'il  en  devait  partir 
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quelques-uns  d'entr'eux  ,  pour  aller  établir 
une  Mission  a  Ispaham,  capitale  da  Royaume 
de  Perse,  Iprès  avoii  entendu  parler  souvent 
du  projet  de  cet  établiasemenl  et  de  u  \s  •  u- 
ponr  procurer  la  gloire  de  Dieu  et 
le  >. . 1 1 ut  d'un  grand  nombre  <le  Chrétiens  , 
<li.nt  la  foi  périclitail  dans  on  empire  où 
l'infidélité  domine  ,  il  se  .sentit  inspiré  d'imi- 
ter saint  .Matthieu  ,  c'est-à-dire  ,  de  quitter 
son  commerce,  pour  se  mettre  à  la  suite  des 
Missionnaires  que  le  Sauveur  appelait  en 
Perse. 

Après  v  avoir  bien  pensé,  et  consulté  les 
personnes  qui  avaientsa  confiance  ,  il  se  d^- 
posa  à  suivre  son  inspiration  ,  comme  une 
vocation  particulière  de  Dieu.  Il  donna  or- 
dre à  ses  affaires  domestiques  :  il  laissa  ses 
dernières  volontés  dans  un  écrit  qu'il  mit 
entre  les  mains  d'un  ami  ,  homme  sage  et 
vertueux  ,  et  il  partit  de  Seyde  dans  l'inten- 
tion d'aller  joindre  les  Pères  Missionnaires 
en  Perse. 

Mais  la  Providence  qui  l'avait  appelé  à  son 
service  ,  en  disposa  autrement  -,  car  au  lieu 
de  le  faire  arriver  en  Perse  ,  elle  le  conduisit 
par  divers  événemens  sur  les  cotes  des  Indes 
et  près  de    MéUapor. 

Notre  Voyageur  l'ut  bien  étonné  de  se  voir , 
contre  toute  attente,  transporté,  pour  ainsi 
dire,  sur  Le  tombeau  de  l' Apôtre  saint  Tho- 
mas. Tl  adora  la  Providence  divine  ,  qui  lui 
avait  donné  occasion  jde faire  dans  un  voyage 
involontaire  des  œuvres  saintes,  pour  les* 
cjuclles  il  semble  qu'elle  a\ail  voulu   l'eiu- 
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ployer.  D'ailleurs  se  voyant  près  du  tombeau 
du  saint  Apôtre ,  il  ne  douta  point  que  Dieu 
n'eût  sur  lui  des  desseins  particuliers  ,  qui 
lui  seraient  révélés  lorsqu'il  serait  au  pied 
de   ce  célèbre  et  saint  monument. 

Il  partit  incontinent  pour  se  rendre  à  Me- 
liapor  ,  que  l'on  nomme  la  ville  de  Saint- 
Thomé.  11  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il 
se  fit  conduire  au  tombeau  de  l'Apôtre.  A  la 
vue  de  ce  respectable  objet ,  il  se  sentit  péné- 
tré dune  dévotion  extraordinaire.  Il  se  i  ; 
terna  sur  la  pierre  où  ce  grand  Saint  fut 
percé  d'un  coup  de  lance  ,  et  il  y  demeura 
long-temps  en  oraison. 

Il  ne  se  contenta  pas  de  cette  première 
visite  ,  où  il  avait  ressenti  de  si  abondantes 
consolations.  Il  venait  chaque  jour  passer 
plusieurs  heures  dans  le  même  lieu,  et  il  en 
revenait  toujours  de  plus  en  plus  animé  du 
désir  de  se  donner  à  Dieu. 

Il  v  répétait  continuellement  ces  paroles  de 
l'Apôtre  saint  Paul  :  Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  fasse.  Le  Seigneur  qui  écoute  toujours 
favorablement  les  vœux  de  ceux  qui  ne  veulent 
suivre  que  sa  volonté  ,  lui  parla  intérieure- 
ment ,  et  lui  inspira  le  désir  d'entrer  dans  la 
Compagnie  pour  y   être  Missionnaire. 

Le  sieur  Lambert  se  rappela  pour  lors 
la  vie  et  les  travaux  des  ouvriers  érangéli- 
ques  ,  qu'il  avait  connus  en  Syrie  ;  leur  zèle 
infatigable  pour  le  salul  de  ceux  que  le 
schisme  ,  l'erreur  et  le  dérèglement  des 
mœurs  précipitaient  à  leur  perte,  les  fruits 
de  leurs  paroles  ?  dont  il  avait  clé  si  souvent 
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témoin  ;    leur  \  ic  ,   «I  innoi  ente  et 

irrépréhensible  ,  leur  d 
J-  -n  sen  i<«  i    qu'ils    i  nt    au   prochain. 

'J  objets  se  aient   \  i">  ement  à 

prit ,  et   lui  fej  aient  comprendre  • 
pour  imiter  plus  parfaitement  !«i  \  i»  du  Sau- 
veur dans  l,i  Judée,  il  ne  pouvait  i  î «  i 
de  mieux,  «pn  de  se  mettre  au  nombre  de 
disciples,  qui  s'efforçaient  de  marcher 
s  i  stisi  i. 

Cependant  ,  pour  ne  se  pas  tromper  d 
la  résolution  <;u"il  avait   à  prendre  ,  il   alla 

isulter  un  Religieux  de  saint  Augustin, 
quiavaitla  réputation  d'être  un  grand  homme 
de  bien  ,  el  très-éclairé  dans  les  voies  de 
u.  Il  eut  plusieurs  conversations  avec  lui , 
où  il  lui  lit  le  récit  de  sa  vie;  il  lui  exposa 
les  pensées  dont  il  était  occupé  depuis  les 
visites  qu'il  avait  rendues  au  tombeau  de 
1  Apôtre  saint  Thomas  ,  et  il  le  pria  de  lui 
dire  son  sentiment  sur  les  vues  qu'il  croyait 
que  Dieu   avait  sur'lui. 

Le  Religieux  son  directeur  ayant  pris  le 
temps  convenable  pour  examiner  sa  vocation, 
lui  dit  (ju'il  ne  doutait  pas  que  Dieu  ne 
l'appelât  à  son  service,  pour  travailler  au 
salut  des  ames  dans  le  pays  où  la  Providence 

1  av  ait  conduit ,  et  que  tout  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé depuis  son  départ  d'Alep ,  lui  paraissait 
être  autant  de  fQoyens  que  Dieu  avait  em- 
ployés pour  le  retirer  du  commerce  qu'il 
i  t  en  cette  \  ille  ,  et  pour  lui  faire  embras- 
le  nouveau  Relire  de  vie  qui  lui  était 
inspiré. 
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Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  sieur  Lam- 
bert ,  pour  le  déterminer  à  suivre  les  im- 
pressions de  FEsprit-Saint ,  qui  le  portait 
intérieurement  à  la  vie  Evangélique.  Il  ne 
songea  plus  qu'à  exécuter  les  volontés  de 
Dieu.  Il  s'agissait  d'abord  de  se  faire  rece- 
voir dans  notre  Compagnie  ,  et  étant  déjà  un 
peu  âgé  ,  il  appréhenda  que  son  âge  ne  mit 
obstacle  à   sa  réception. 

Pour  prévenir  toutes  difficultés,  il  juçea 
à.  propos,  de  l'avis  de  son  Directeur,  d'aller 
en  droiture  à  Rome  ,  et  de  s'y  adresser  au 
Général  des  Jésuites  ,  qui  après  avoir  exa- 
miné et  connu  par  lui-même  la  conduite  de 
Dieu  sur  lui ,  ne  pourrait  se  défendre  de  le 
recevoir.  Rempli  donc  de  cette  espérance  qui 
lui  parut  bien  fondée  ,  il  s'embarqua  pour 
l'Italie.  En  chemin  il  eut  occasion  de  rache- 
ter deux  pauvres  esclaves  ;  il  les  instruisit  dans 
la  foi  Catholique  ,  et  les  disposa  à  recevoir  le 
saint  Baptême. 

Le  voyage  du  sieur  Lambert  fut  très- 
heureux  jusqu'à  Home.  Sitôt  qu'il  y  fut 
arrivé,  il  exposa  au  Révérend  Père  Général 
le  sujet  de  son  voyage  ,  les  diverses  circons- 
tances de  sa  vie  ,  les  moyens  dont  il  s'était 
servi  pour  connaître  la  volonté  de  Dieu  ,  et 
les  motifs  qui  lavaient  porté  à  venir  en 
personne  lui  demander  la  grâce  d'être  admis 
dans  la  Compagnie. 

Le  Révérend  Père  Général  ,  après  l'avoir 
vu  et  entendu  plusieurs  fois,  fut  charmé  du 
présent  que  la  Providence  offrait  à  sa  com- 
pagnie dans  la  personne  du  sieur  Lambert , 
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il  n'hésita  pas  à  le  recevoir  ,  et  il  le  con- 
duisit lui-même  au   _\o\  iciat. 

11  »  de  i  ompreiidre    avec   quelle 

ferveui  le  nouveau  Novice  lit  tout  i  les 
épreuves  des  deui  annnéea  de  son  noviciat. 
Son  exemple  était  une  continuelle  exhorta- 
lion  pour  tous  1rs  autres  Novices,  cjui  ad- 
miraient dans  un  homme  déjà  l'ait  ,  une  si 
profonde  humilité. 

Les  deux  années  de  son  noviciat  étant 
finies  ,  on  l'appliqua  à  l'étude  des  scien- 
aux  fonctions  Evangéliqnes 
auxquelles  il  était  destiné.  L'application 
qu'il  v  donna  lui  lit  faire  en  peil  de  temps 
un  pro  xtraordinaire.  Il  se  disposa  en 

même-temps  à  recevoir  les  saints  Ordres.  Le 
Sacerdoce  dont  il  fut  honoré  enflamma  son 
cœur  d'un  désir  plus  aident  que  jamais  , 
d'aller  prêcher  le  Royaume  de  Jésus-Christ 
dans  la  Judée  et  dans  la  Palestine  ;  ses 
études  étant  finies,  et  se  trouvant  suffisam- 
ment instruit  de  ee  qu'un  Missionnaire  doit 
savoir,  il  obtint  du  Révérend  Père  Général 
la  permission  d'aller  finir  ses  jours  dans  nos 
Missions  en  Syrie. 

Il  partit  deRome  avec  deux  jeunes  Jésuites 
qui  avaient  demandé  instamment  à  le  suivre. 
Us  s'embarquèrent  tous  trois  sur  un  vaisseau 
qui  partait  pour  arriver  au  port  de  Seyde  ou 
de  Tripoli;  mais  la  Prov  idenee  qui  avait 
conduit  jusqu'à  présentie  Père  Lambert ,  et 
cjui  voulait  se  servir  de  lui  pour  l'établisse- 
ment d'une  Mission  en  faveur  des  Maronites  , 
permit  qu'une  rude  tempête  jetât  sou  vais- 
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seau  sur  les  côtes  voisines  d'un  petit  village 

nommé  Antoura. 

Les  habitans  de  cette  côte  ,  apercevant 
un  vaisseau  qui  s'approchait  de  leur  côte  , 
le  prirent  pour  un  vaisseau  corsaire  ;  et 
sans  trop  examiner  ce  qu'il  en  était  ,  ils  y 
coururent  et  se  saisirent  du  Père  Lambert , 
de  ses  deux  compagnons  ,  et  de  quelques 
autres  passagers  ,  et  les  conduisirent  chez  le 
Commandant  du  pays. 

Le  commandant  était  Ahunaufel ,  Maro- 
nite ,  Seigneur  le  plus  recommandable  de  sa 
nation.  La  réputation  de  sa  probité  était  si 
bien  établie  et  si  connue  ,  que  Louis  XIV 
d'heureuse  mémoire  ,  le  choisit ,  tout  sujet 
du  Grand-Seigneur  qu'il  était  ,  pour  être 
son  Consul  de  la  nation  Française ,  et  il  lui 
en  fit  expédier  le  brevet. 

Ce  fut  devant  ce  Seigneur  que  comparu- 
rent le  Père  Lambert  et  ses  deux  Compa- 
gnons. Ahunaufel  les  interrogea.  Dans  les 
réponses  qu'ils  lui  lirent,  ils  déclarèrent  ce 
qu'ils  étaient ,  et  pour  lui  en  donner  la  preu- 
ve ,  ils  lui  montrèrent  les  Patentes  du  Révé- 
rend  Père  Général  ,  par  lesquelles  il  les 
reconnaissait  pour  être  de  sa  Compagnie  ,  et 
destinés  pour  aller  faire  les  fonctions  de 
Missionnaires  dans  la  Syrie. 

Ahunaufel  comprit  sans  peine  que  ces 
prétendus  Corsaires  étaient  des  Missionnaires 
que  la  Providence  lui  envoyait.  Il  leur  lit 
tout  le  bon  accueil  possible  ,  et  les  Logea 
chez  lui.  L'arrivée  de  ces  trois  Missionnai- 
res., et  Ici  entretiens  qu'il  eut  aveçeux,  lui 
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firent  naître  la  pensée  <!«•  faire  en  sou  paya 
rétablissement  d  une  Mission  ,  pour  donner 
aux   Maronites  «lu    Mont-Liban   1<  ^  secours 

rituels  dont  ils  étaient  souvent  privés.  Il 
en  lit  l.i  proposition  au  Père  Lambei  t ,  et  lui 
offrit  un  emplacement  dans  son  propre  do- 
maine ,  situé  dans  la  partie  du  Mont-Liban 
qu'on  appelle  le  A  esroan. 

Le  Père  Lamberl  ,  après  avoir  consulté 
les  Supérieurs  de  nos  Missions  en  Syrie,  et 
en  avoir  reçu  des  réponses  favorables,  ac- 
cepta de  lenr  part  les  offres  à'AbunauJbL 
Ce  Seigneur  tint  parole  aux.  Missionnaires; 
il  lit  donc  d'un  terrain  convenable  pour  bâtir  , 
une  petite  maison  avec  une  Chapelle.  Il  en- 
tia  même  dans  les  dépenses  nécessaires  pour 
ce  petit  édifice.  Le  PèreLambert  lut  l'homme 

isi  de  Dieu  pour  être  le  fondateur  de  la 
Mission  à'Antoura.  Il  en  ht  l'ouverture  avec 
un   concours   extraordinaire  de  peuples  oui 

itèrent  aux  premiers  exercices  de  la  Mis- 
sion. Aidé  de  ses  deux  Compagnons,  il  les 
continua  jusqu'à  la  mort,  avec  un  zèle  aussi 
ardent  qu'infatigable.  Abunaufel  voyait  avec 
plaisir  les  grands  succès  de  son  établisse- 
ment ,  dont  les  Maronites  ne  cessaient  pas 
de  le  remercier.  Le  PèreLambert,  au  bout 
de  quelques  années  de  Mission  ,  soit  qu'il 
fût  épuisé  de  ses  continuels  travaux,  soit  que 
] )ieu  voulu!  les  récompenser  dans  l'autre  n  ic, 
après  quelques  jours  de  maladie  ,  mourut  , 
cl  a  sa  mort  il  plut  à  Dieu  de  donner  des 
marques  publiques  de  lu  sainteté  de  son  ser- 
viteur. 
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Depuis  sa  perte  ,  qui  causa  dans  tout  le 
pays  une  affliction  générale  ,  la  Mission 
d'Autoura  a  toujours  continué  et  continue 
encore  d'envoyer  des  Missionnaires  en  diffé- 
rentes parties  du  Mont-Liban.  Je  vous  ren- 
drai compte  de  leurs  Missions ,  mon  Révérend 
Père ,  après  que  j'aurai  achevé  ce  qui  me  reste 
à  dire  de  la  Mission  de  Seyde. 

Cette  ville  étant  habitée  par  un  assez  grand 
nombre  de  Grecs  et  de  Maronites  ,  nous  leur 
donnons  nos  premiers  soins  ,  qui  consistent 
à  instruire  leurs  enfans  ,  à  visiter  les  mala- 
des ,  h  prêcher  les  Avents  et  les  Carêmes 
avec  la  permission  des  Pères  de  Terre-Sainte  , 
qui  sont  les  Curés  nés  dans  la  Syrie  et  dans 
la  Palestine  ,  et  a  disposer  les  adultes  pour 
approcher  dignement  des  Sacremens.  Mais 
nos  principales  et  plus  nécessaires  occupa- 
tions sont  dans  les  campagnes  ;  la  raison  est 
que  nos  Chrétiens  s'y  trouvant  mêlés  avec 
d'autres  peuples,  qui  professent  une  religion 
bien  contraire  a  la  religion  Catholique  ,  nous 
avons  un  sujet  continuel  de  craindre  que 
leur  mauvais  exemple,  ou  l'intérêt  ,  ou  la 
force  même  ,  ne  fasse  abandonner  nos  saintes 
pratiques  à  nos  Catholiques  ,  et  ne  perver- 
tisse leurs  mœurs  ,  après  avoir  corrompu 
leur  foi. 

C'est  pour  prévenir  ces  malheurs  ,  et  d'ail- 
leurs pour  profiter  de  l'avantage  qu'on  a  de 
faire  avec  liberté  de  grands  biens  parmi  les 
Maronites,  que  nos  Missionnaires  préfèrent 
les  Missions  des  montagnes  à  celles  qui  se 
font  dans  les  villes. 
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Aussi  faut  iveuir,  à  L'honneur  de  la 

Dation  Maronite,  que  l'on  trouve  dans  c< 
aimable  nation  < l<  *>  âmes  pures ,  innocentes 
et  capable  Lus  grandes  vertus. 

Pour  en  donner  i<  i  une  preuve,  et  pour 
faire  en  même-temps  admirer  <t  bénir  les 
miséricordes  infinies  de  Dieu  ,  je  raconterai 
ce  qui  se  passa  ici  il  y  a  quelques  années  : 
Dieu  ayant  voulu  se  servir  d'une  bonne 
-seine  Maronite,  pour  mettre  dans  le  trou- 
peau de  Jésus-Christ  une  ame  qui  en  était 
exclue  par  sa  naissance,  et  pour  la  disposer 
à  finir  ses  jours  parle  martyre  (i). 

Cette  femme  Maronite  s'appelait  Vonni 
Joussephe.  Pour  s'éloigner  des  troubles  qui 
agitaient  alors  le  Mont-Liban  ,  elle  vint  se 
réfugier  dans  un  >  illage  près  de  Seyde.  Elle 
était  fort  âgée  et  très-infirme  ,  son  corps  était 
presque  tout  couvert  d'ulcères  :  si  on  la 
touchait  pour  la  soulager,  on  lui  fesait  souf- 
frir des  douleurs  très-aiguçs  ;  d'ailleurs  son 
extrême  pauvreté  la  privait  des  commodités 
de  la  vie  les  plus  nécessaires. 

Un  état  aussi  déplorable  que  le  sien  , 
était  moins  étonnant  que  la  patience  qu'elle 
fesait  constamment  paraître  dans  ses  maux. 
Jamais  on  ne  l'entendait  se  plaindre  ,  bien 


(i)  La  relation  touchante  de  colle  jaune  Martyre  avait 
fourni  dans  le  "\  III."  volume  des  Mémoires  du  Levant  , 
Y  Histoire  de  ta  conversion*  et  du  martyre  de  Patiné \ 
Histoire  écrite  avec  élégance  ,  mais  non  j^as  avec  cette 
■impie  et  exacte  vérité  qui  brille  dans  le  îécit  du  lire 
N&rchi.  Les  droits  rigoureux  de  la  vérité  exigenl  de 
nous  de  ne  conserver  dans  celte  édition  c^ue  ce  cjui  est 
vrai  }   et  de  supprimer  la  iicticu. 
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au   contraire  ,   elle  fesait  paraître    sur  son 

visage  une  douceur  et  une  égalité  d'humeur 

inaltérable. 

Ses  voisines,  qui  venaient  la  visiter,  ne 
pouvaient  assez  admirer  sa  tranquillité  et  sa 
douceur  dans  un  état  si  douloureux.  Entre 
ses  voisines ,  il  y  avait  une  jeune  fille  â^ée 
de  vingt  ans  ,  qui  fut  nommée  ,  quelque 
temps  avant  sa  mort,  Marie  Thérèse.  Elle 
avait  été  élevée  par  son  père  et  sa  mère  dans 
la  Religion  et  les  erreurs  de  sa  nation.  Cette 
jeune  iille  charmée  des  vertus  qu'elle  décou- 
vrait dans  la  malade  ,  était  celle  qui  la  fré- 
quentait le  plus  souvent. 

S'entretenant  un  jour  avec  elle  ,  elle  lui 
demanda  comment  il  se  pouvait  faire  que, 
soufTraut  autant  qu'elle  souffrait ,  elle  ne  se 
plaignait  jamais  ,  et  paraissait  toujours  con- 
tente. C'est,  lui  répondit  la  patiente  Maro- 
nite ,  que  je  ne  souffre  pas  seule  ;  car  le 
Dieu  que  j'adore  et  qui  est  le  seul  adorable  , 
m'aide  par  sa  grâce  à  souffrir.  Sa  grâce 
m'a  fait  aimer  mes  souffrances  ,  parce 
qu'elle  m'a  fait  connaître  que  mes  souf- 
frances me  rendent  agréable  à  ses  yeux  , 
et  que  les  siennes  pour  le  salut  de  mon  aine 
ont  été  beaucoup  plus  grandes  ;  mais  vous 
avez  le  malheur  d  ignorer,  ajouta  la  malade 
à  la  jeune  fille,  que  vous  avez  eu  autant  de 
part  que  moi  à  ses  souffrances. 

Quel  est  donc  ce  Dieu  qui  a  souffert  pour 
moi  ,  reprit  la  jeune  lille  ,  je  voudrais  le 
connaître. -Je  vous  l'apprendrai  quand  vous 
le  voudrez ,  lui  dit  la  Maronite. 
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La  jeane  fille  frappée  de  ces  discours 
revenait  souvent  visiter  la  Maronite  ,  qui  ne 
manquait  pas  «I**  profiter  de  ces  occasions  , 
juin!  l'instruire  des  principales  vérités  du 
Christianisme  et  <lc  n<>^  ai.  Mystères. 

La  jeune  fille  écoutait  avec  plaisir  ses  ina- 
Iructions  el  les  méditait  chez  elle  avec  attcii- 
tion.  Dieu  de  son  côté  préparait  intérieure- 
ment son  ame  à  recevoir  la  divine  semence 
que  l'on  y  jetait. 

Sur  ces  cuti  ('faites  ,  il  se  présenta  un 
parti  pour  cette  fille  ;  son  père  le  jugeant 
convenable  à  sa  famille,  il  le  proposa  à  sa 
fjllc  comme  une  affaire  si  bien  conclue  , 
qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  l'exécuter  ;  sa 
fille  employa  toutes  les  raisons  qu'elle  put 
imaginer  pour  taire  changer  la  volonté  de 
son  père  :  mais  n'ayant  pu  rien  gagner  ,  elle 
le  conjura  de  lui  laisser  la  liberté  de  se  choisir 
elle-même  un  époux  qui  put  faire  son  bon- 
heur. Mais  son  père  ,  qui  avait  un  intérêt 
particulier  à  se  donner  le  gendre  qu'il  avait 
choisi  ,  déclara  à  sa  fille  qu'elle  n'aurait 
point  d'autre  époux  que  celui  qu'il  lui  avait 
destiné  ,  et  qu'il  regardait  sa  résistance 
comme  une  rébellion  manifeste  à  la  volonté 
d'un  père.  La  lille  ne  lui  répondit  que  par 
une  abondance  de  larmes  et  de  gémissemens 
capables  de  toucher  le  cœur  du  plus  dur  de 
tous  les  pères. 

Mais  ce  père  n'en  fut  que  plus  irrité  contre 
sa  fille.  Il  la  menaça  de  la  chasser  de  chez 
lui  et  de  l'abandonner  ;  ces  menaces  n'em- 
pèchèrent  pas  sa  fille  de  persister  dans  sa 
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résolution  ,  ce  qui  obligea  son  père  d'engager 
un  de  ses  oncles,  qu'elle  aimait,  de  parler 
à  sa  ûlle  et  de  faire  ses  efforts  pour  la  faire 
consentir  à  ses  volontés. 

L'oncle  fit  de  tout  son  mieux  pour  vaincre 
la  résistance  de  sa  nièce  ,  en  lui  représentant 
d'un  côté  le  tort  cru'elle  se  fesait,  en  refu- 
saut  un  parti  aussi  avantageux  que  celui  que 
Ion  proposait  ,  et  lui  exposant  de  l'autre 
tout  ce  qu'elle  avait  a  craindre  de  l'indigna- 
tion d'un  père  offensé  par  sa  désobéissance. 

La  jeune  fille  qui  avait  pris  le  nom  de 
Marie-Tliérèse  ,  n'osant  pas  encore  déclarer 
les  sentimens  que  Dieu  mettait  dans  son 
cœur  ,  ne  put  opposer  a  tout  ce-  que  lui  dit 
son  oncle  ,  que  sa  répugnance  extrême  et 
invincible  à  tout  établissement ,  tel  qu'il  put 
ctre  ,  le  suppliant  en  même-temps  de  lui 
donner  la  plus  tendre  de  toutes  les  marques 
de  sa  tendresse  ,  en  obtenant  de  son  père  la 
grâce  de  ne  lui  en  parler  jamais. 

L'oncle  attendri  des  paroles  de  sa  nièce  , 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  persuader  à  son 
père  de  ne  point  forcer  l'inclination  de  sa 
fille  ,  et  de  songer  plutôt  à  marier  sa  cadette. 

Pendant  ces  négociations  ,  Marie-Tbérèse 
trouvait  chaque  jour  des  mornens  pour  aller 
secrètement  rendre  compte  a  sa  directrice, 
sa  voisine  ,  de  tout  ce  qui  se  passait.  Celle- 
ci  la  fortifiait  dans  ses  résolutions  ,  et  l'ins- 
truisait de  toutes  les  vérités  qu'elle  (levait 
croire.  Elle  l'animait  parles  espérances  d'un 
bonheur  éternel  dont  Dieu  récompenserait 
ce   qu'elle    souffrait  ,    et   ce   qu'elle  aurait 
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encore  H  souffrir  pour  son  > . ; i n t  nom.  Elle 
lui  enseignait  la  pratique  des  vertus  qui  lui 
étaient  nécessaires,  et  lui  en  fesait  faire  les 
actes.  Marie-Théi  èse  n  \  enait  toujours  d'au- 
près de  c<  tte  bonne  amie  avec  plus  d'amour 
tt  plus  d'attachement  pour  la  religion  Chré- 
tienne. 

Son  père  qui  avait  gardé  le  silence  pen- 
dant quelques  jours  ,  pour  donner  le  loisir 
à  sa  fille  de  faire  ses  réflexions,  voyant  que 
ni  Lui  ni  son  oncle  n'avaient  pu  la  réduire  à 
lui  obéir ,  regarda  sa  résistance  comme  un 
mépris  de  son  autorité  ,  et  un  affront  que  sa 
propre  fille  lui  fesait.  Piqué  de  ces  pensées, 
il  prit  la  résolution  de  marier  sa  cadette  ,  et 
de  se  défaire  de  l'aînée  ,  qui  lui  était  devenue 
un  objet  odieux.  Marie-Thérèse  fut  bientôt 
informée  des  desseins  de  son  père.  Elle  en 
avertit  sa  bonne  amie  Maronite ,  qui  la  dis- 
posa à  souffrir  avec  mérite  ee  qu'elle  avait  à 
craindre  de  la  fureur  de  son  père. 

Elle  ne  fut  pas  long-temps  sans  en  sentir 
les   effets  ;   car  ce  père  inhumain,  croyant 
causer  un  chagrin  mortel  à  sa  fille  ,  fit  les 
noces   de    sa   cadette   avec  grand  appareil  ; 
mais  il  n'en  demeura  pas  là  ;  conservant  tou- 
jours contre  sa  fille  aînée  un  vif  ressentiment 
de  son  refus  ,  et  l'accusant  d'une  rébellion 
criminelle   et  punissable  des  derniers  sup- 
plices -,  ce  père  inhumain  n'eut  pas  horreur  , 
d;»ns  une  assemblée  chez  lui  où  l'on  prenait 
du  café  ,  d'en  faire  donner  une  tasse  prépa- 
rée à  et  m-  innocente  victime  ,  qui  la   but 
sans  savoir  qu'elle  devait  lui  causer  la  mort. 
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Peu  de  temps  après  elle  se  sentit  attaquée 
d'une  fièvre  lente  ,  accompagnée  de  frisson- 
nemens  et  de  défaillances  fréquentes  ,  qui 
l'avertirent  que  ses  jours  s'abrégeaient  ,  et 
qu'elle  ne  devait  plus  songer  qu'à  mettre  en 
pratique  ce  qu'elle  avait  appris  de  sa  direc- 
trice la  Maronite.  La  fièvre  lente  qui  la  con- 
sumait redoubla.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de 
conserver  jusqu'au  dernier  soupir  assez  de 
présence  d'esprit  pour  produire  les  actes  les 
plus  héroïques  de  notre  sainte  Religion,  et 
pour  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie. 

Ainsi  mourut  cette  jeune  martyre  ;  son 
ame  ,  comme  nous  le  devons  espérer  de  la 
bonté  de  Dieu  pour  elle  ,  fut  enlevée  au  Ciel. 
Son  père  ,  pour  satisfaire  son  ressentiment 
contre  elle  ,  fit  jeter  inhumainement  son 
corps  dans  un  puits  ,  mais  Dieu  ne  permit 
pas  que  le  crime  d'un  tel  père  fut  impuni.  Il 
mourut  subitement  peu  de  temps  après  la 
sainte  mort  de  sa  fille. 

Exemple  de  la  sévérité  redoutable  des  juge- 
mens  de  Dieu  ,  comme  la  conversion  et 
l'heureuse  fin  de  cette  jeune  fille  est  une  mar- 
que sensible  de  ses  infinies  miséricordes. 

Ces  deux  événemens  arrivèrent  vers  la  fin 
de  l'année  169-.  L'un  et  l'autre  donnèrent 
matière  à  nos  Missionnaires  pour  faire  à  leurs 
disciples  de  touchantes  instructions. 

Au  reste  ,  ce  n'esl  pas  seulement  dans  cette 
occasion  que  nous  avons  vu  le  Seigneur 
employer  les  plus  vils  inslrumens  aux  yeux 
des  hommes  pour  faire  éclater  les  plus  grands 
tirets  do  sa  miséricorde, 
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Mais  ce  qui    ne  mérite  pas  nioiaa  i 
admiration  ■  que  nous  rencontrons  dans 

de  pauvres  chaumine  mes  simples,  qui 

ne  voient  que  rarement  <1<--  Vfissonnaires  , 
mais  qui  sont  conduites  par  l'esprit  de  Dieu 
qui  agit  en  elles  ,  et  qui  leur  fait  produire 
J  actes  des  ^ >  1  ii-.  héroïques  vertus  du  Chris- 
tianisme 

Nos  Mi  dans  le  Kesroan  et  dans  les 

montagnes  du  Liban,  dont  nous  allons  par- 
ler ,  nous  découvrent  assez  souvent  quel- 
ques-unes de  ces  aines  dont  les  vertus  sont 
cachées  aux  hommes,  mais  qui  sont  connues 
de  Dieu. 

Mission  de   Saint  Joseph  d'An  tour  a. 

Notre  Mission  d'Àntoura  n'oubliera  jamais 
qu'elle  doit  sou  établissement  au  Seigneur 
s/hunaiifcl ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il 
fut  toute  sa  vie  ,  non-seulement  notre  protec- 
teur ,  mais  encore  notre  insigne  bienfaiteur  ; 
on  doit  dire  de  lui  avec  vérité  ,  que  ce  pays 
lui  est  redevable  de  foutes  les  bonnes  œuvres 
qu'il  a  plu  à  Dieu  d'opérer  par  le  ministère 
des  Missionnaires  qu'il  y  a  établis  ,  protégés 
et  maintenus. 

Anloura  est  un  petit  village  de  l'Antî- 
Liban  ,  entre  Beryte  et  Gibail ,  et  à  cinq 
lieues  de  l'un  et  de  l'autre.  Tout  le  monde 
sait  <pie  ce  fut  à  celte  dernière  ville  que  fu- 
ient portés  les  bois  de  cèdre  enlevés  du  Mont- 
Liban  ,  et  destinés  à  la  construetion  du 
Temple;,  et  que  de  cette  ville  où  ils  furent 
façonnés,  ils  furent  conduits  sur  des  chariots 


TQi  Lettres    édifiantes 

à  Jérusalem  ,  par  les  ordres  du  Roi  Hiram. 

Antoura  signifie  en  Arabe  ,  source  de  ro- 
cher.  Ce  village  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
est  voisin  d'une  montagne  pierreuse,  d'où  l'on 
voit  sortir  une  fontaine  d'eau  très-claire  et 
abondante  ,  qui  traverse  le  village. 

C'est  dans  ce  village  que  le  Seigneur  j4.hu- 
naufcl  nous  a  procuré  un  établissement  en 
l()56.  Cet  établissement  nous  donne  des 
avantages  considérables.  Le  premier  est  que 
l'ai;  v  étant  très-sain,  il  conliibuebeaucoup 
au  1  établissement  de  nos  Missionnaires  ,  qui 
reviennent  toujours  très-fatigués  des  rudes 
Missions  dans  les  montagnes.  Un  second 
avantage  est  que  le  pays  étant  presque  tout 
Chrétien  et  Catholique,,  nous  v  avons  en  tout 
temps  un  asile ,  si  par  malheur  quelque 
prompte  révolution  nous  obligeait  d'aban- 
donner nos  autres  Missions. 

Un  troisième  avantage  est  que  la  situa- 
tion d' Antoura  nous  met  plus  à  portée  que 
par-tout  ailleurs  d'aller  faire  nos  excursions 
Ëvangéliqoes  dans  les  différentes  parties  du 
Liban,  où  les  secours  spirituels  sont  en  un 
plus  pressant  besoin. 

Notre  maison  ,  toute  petite  qu'elle  est, 
convient  assez  a  nos  usages.  Un  petit  jardin 
qui  Taccompagne  nous  donne  suffisamment 
des  légumes  ,  qui  sont  en  ce  pays  notre  nour- 
riture ordinaire.  Ils  sont  arrosés  des  eau* 
de  la  fontaine donl  j'ai  pat  lé.  Nous  avons  une 
Chapelle  détachée  de  la  maison  ;  elle  avait 
été  autrefois  bâtie  et  proprement  ornée  par 
uu  de  nos  Frères  qui  s'entendait  assez  bien 

en 
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en  bAtimens.  Nos  prcmi<  mnaires  la 

dédièrent  ;>  saint  Joseph  ,  et  dpnnèn  ni  h 
notre  Mission  !«•  nom  dece  puissanl  protec- 
teur, dont  elle  a  souvent  éprouvé  le  crédit 
auprès  <  l  «  -  I  Heu. 

Des  raisons  particulières  nous  obli 
aujourd'hui  à  rebâtir  cette  petite  Chapelle. 
Nous  espérons  nous  la  rendre  beaucoup  plus 
< 'ommode  ,  et  m  nos  disciples  ,  qu'elle  ne 
l'était  auparavant.  Nous  n'aurions  jamais  été 
en  état  d'entreprendre  cet  ouvrage  s  si  la 
Providence  1 1  "  ;  i  \  ;  »  i  i  excité  des  Dames  de  la 
première  qualité  de  Lorraine  à  nous  aider  de 
leurs  charités.  Elles  ontroême  pourvu  à  (\vs 
ornemens  d'Eglise  qu'elles  nous  ont  em  oyés 

qui  sont  très-propres.  Nous  venons  de  re- 
cevoir encore  de  leur  paît  un  Tabernacle, 
où  le  Corps  adorable  de  notre  Sauveur  re- 
posera avec  décence. 

Pour  ce  qui  est  des  occupations  de  nos 
Missionnaires  ,  on  peut  dire  qu'elles  sont  des 
Missions  continuelles  ,  qui  se  succèdent  les 
unes  aux  autres  ,  soit  dans  les  villages  du 
Kesroan  ,  soit  dans  les  montagnes  les  plus 
éloignées  du  Liban  et  de  l' Anti-Liban.  Les 
différentes  saisons  de  l'année  règlent  nos 
courses  Evangéliques. 

Nous  prenons  le  temps  du  carême  des 
Maronites  pour  les  Missions  les  plus  éloi- 
gnées ,  et  qui  doivent  être  les  plus  longues. 
On  .«>ait  que  les  Maronites  ont  quatre  carêmes 
par  an.  Le  premier  est  celui  qui  leur  est 
commun  avec  nous  ,  et  avec  tous  (es  Catho- 
liques ,  c'est-à-dire  9  celui  qui  précède  le 
Tome  L  I 
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saint  jour  de  Pâques.  Le  second  est  celui  de 
l'Àvent  ,  et  les  deux  autres  sont  ceux  des 
Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ,  et  de  la 
fête  de  l'Assomption  delà  très-sainte  Vierge, 
mère  de  Dieu.  Ces  deux  derniers  ne  sont  que 
de  quinze  jours  chacun. 

Nous  employons  les  entre-deux  de  ces 
qnalre  carêmes  aux  Missions  des  villages  qui 
nous  environnent  et  qui  composent  le  Kes- 
roan  \  nous  y  comptons  environ  quarante 
villages  ,  tous  assez  peuplés  ;  nous  les  visi- 
tons les  uns  après  les  autres.  Leurs  Curés  , 
qui  ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près ,  ni  si  sa- 
vans  ,  ni  si  instruits  des  fonctions  curiales 
qu'on  l'esten  Chrétienté ,  noussouhaitent  avec 
autant  d'empressement  que  leurs  peuples,  et 
ils  nous  reçoivent  avec  affection.  Ils  se  trou- 
vent à  nos  exercices  ;  le  profit  qu'ils  en  reti- 
rent les  rend  beaucoup  plus  utiles  à  leurs 
paroissiens. 

Nous  avons  encore  une  autre  bonne  oeuvre 
à  faire  qui  mérite  nos  soins.  Il  y  a  en  ce 
pays  plusieurs  petits  Monastères  ,  ou  pour 
mieux  dire  des  Hermitages  de  Religieux  et 
de  Religieuses  Maronites  et  Grecs  ,  qui  re- 
connaissent saint  Antoine  pour  leur  Patriar- 
che ;  ils  portent  un  habit  grossier  fait  de 
poil  de  chèvre  ;  leur  tête  est  couverte  i\\u\ 
petit  cnpuchon  noir  ;  ils  marchent  pieds 
nuds  ;  leur  occupation  est  la  prière  et  le  tra- 
vail des  mains:  ils  se  relèvent  la  nuit  pour 
chanter  des  P.  eaumes  en  Syriaque  ;  leur  vie 
est  très-dure  ,  ils  ne  vivent  que  de  légumes  , 
et  ne  boivent  que  de  l'eau  ;  ils  couchent  sur 
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la  dure  ,  et  observent  pendant  le  jour  un 
continuel  silence. 

Nos  Missionnaires  d'Àntonra  l<s  vont  \  isi- 
ter:  ils  en  sont  toujours  parfaitement  bi<  n 

reçus;  ils  leur  t'ont  des  conférences  ,  et  ils 
les  entretiennent  dans  la  Foi  catholique  , 
dan>  l'observance  de  leurs  devoirs ,  et  dans 
la  pratique  de  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens  ;  la  retraite  des  huit  jours  ,  selon  la 
méthode  de  saint  Ignace  ,  est  le  moyen  le 
plus  elïicace  dont  se  servent  les  Missionnai- 
res, pour  con.M  i\<  r  dans  ces  Solitaires  l'es- 
prit religieux  et  la  pureté  de  la  foi  et  des 
mœurs. 

Pour  vous  faire  ici ,  mon  Révérend  Père  , 
un  plus  grand  détail  de  nos  occupations  à  la 
campagne,  je  vous  rapporterai  l'extrait  de  la 
lettre  que  le  Père  Neret  et  le  Père  le  Mule 
nous  ont  écrite  au  retour  de  leurs  Missions 
dans  le  Kesroan  :  c'est  en  ces  termes  qu'elle 
est  écrite. 

«  Nous  ne  sommes  de  retour  de  nos  courses 
Evangéliques  dans  le  Kesroan  ,  le  Père  le 
Mole  et  moi  ,  que  depuis  peu  de  jours  ;  j'a- 
vais déjà  fait ,  il  y  a  quelques  années,  mon 
apprentissage  dans  ces  Missions  ,  sous  la 
conduite  d'un  de  nos  Missionnaires  le  plus 
expérimenté  que  nous  ayons  ,  pour  faire 
avec  fruit  les  Missions  du  Kesroan  et  des 
montagnes  du  Liban. 

Le  Père  le  Mole  ayant  été  destiné  pour 
les  continuer,  j'ai  eu  le  bonheur  de  l'accom- 
pagner. Nous  avons  commencé  nos  visites 
par  les  villages  qui  sont  vers  les  bords  de  la 

I  a 


i <)C)  Lettris  édifiantes 

rivière  du  Chien  ,  et  nous  sommes  venus 
ensuite  à  ceux  qui  sont  plus  avant  dans  les 
terres.  Comme  ces  villages  ne  sont  pas  égale- 
ment peuplés  ,  nous  y  avons  prolongé  nos 
séjours  à  proportion  du  nombre  des  peuples 
nue  nous  avions  à  instruire  ,  et  vous  savez  , 
mon  Révérend  Père  ,  que  tous  ont  besoin 
d'instruction  ;  mais  l'instruction  se  fait  avec 
joie,  lorsque  ceux  que  vous  venez  instruire 
vous  reçoivent  avec  autant  de  marques  de 
bienveillance  que  nous  en  avons  reçu  dans 
les  lieux  que  nous  avons  vi.-Ués. 

Sitôt  que  nous  étions  arrivés  dans  un  village 
où  il  y  avait  une  Eglise ,  le  son  d'une  espèce 
de  cloche  de  bois  qui  est  en  usage  en  ce 
pays,  donnait  le  signal  aux  habitans  pour 
s  y  rendre  ,  chacun  y  accourait  incontinent. 

jXous  commencions  chaque  jour  nos  exer- 
cices par  ia  sainte  Messe  ,  suivie  d'une  ins- 
truction su  ries  devoirs  généraux  du  Chréiien, 
sur  ceux  de  leur  état  particulier,  et  sur  les 
préparations  nécessaires  pour  approcher 
ciigiicment  des  sacremens  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie  ;  leur  attention  infatigable 
nous  animait  a  leur  parler.  In  de  nous 
pliquait  à  faire  le  Catéchisme  aux  enfans; 
nous  les  trouvions  assez  ordinairement  mal 
ruits  ,  parce  que  les  Curés  et  leurs  païens 
sont  bien  plus  occupés  des  soins  domestiques 
etde  la  culture  de  leurs  terres, que  de  Tinsr 
traction  des  enfans. 

Après  avoir  satisfait  à  ces  premières  obli- 
gations de  la  Mission,  nous  nous  fesions 
instruire  du  nombre  des  pauvres  ,  des  mala- 
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des,  des  divisions  qui  se  trouvent  assez  sou- 

;!  entre  les  babitans  du  même  li<  u  ,  et 
même  dans  les  familles.  Nous  donnions  une 
partie  de  n<»^  après-dinées  i  la  \Mic  «les 
malades,  <>ù  dous  trouvions  cl* *  fréquentes 
i  tons  d'ouvrir  leÇiel  àde  pauvres enfans 
moriboD  U  qui  en  auraient  été  éternellement 
exclus.  Nous  joignions  aux  secours  spirituels 
que  nous  donnions  aux  malades,  celui  des 
remèd  \a  qu'on  nous  envoie  de  France  pour 
leur  soulagement.  Dieu  les  bénit  souvent 
d'une  manière  extraordinaire  ,  mais  il  bénit 
encore  davantage  les  paroles  qu'il  met  dans 
notre  bouche  ,  soit  pour  la  sanctification  des 
m  dades  ,  soit  pour  rétablir  la  paix  dans  les 
familles. 

M  lis  ce  qui  mérite  ici  une  attention  par- 
ticulière des  .Missionnaires  ,  et  ce  qui  a  fait 
singulièrement  la  notre  ,  a  été  d'employer 
toutes  sortes  de  moyens  pour  détacher  le  peu- 
ple de  plusieurs  superstitions,  et  pour  cor- 
riger d'autres  désordres,  que  le  voisinage  de 
quelques  nations ,  qui  se  disent  Chrétiennes, 
avec  lesquelles  ils  commercent ,  a  introduits 
insensiblement  et  facilement  parmi  eux. 

Nous  avons  trouvé  quatre  principaux  dé- 
sordres ii  combattre  ,  dont  le  premier  est 
l'ignorance  de  nos  Mystères  ;  elle  vient  du 
commerce  que  ce  pays  entretient  avec  les 
Druses  ,  qui  en  sont  voisins.  Ceux-ci  ayant 
pour  principe,  qu'il  ne  faut  jamais  discourir 
do  points  capitaux  de  leur  religion  ,  persua- 
dent aux  autres  d'eu  faire  autant  dans  la 
pratique  de  la  religion  Catholique. 
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Le  second  est  le  peu  de  dévotion  du  sexe, 
particulièrement  de  celles  que  la  nature  a 
favorisées  de  ses  grâces  ;  car  elles  croient  se 
faire  honneur  et  se  distinguer  du  commun 
du  peuple  en  ne  paraissant  jamais  dans  les 
Eglises  ,  sinon  dans  les  plus  grandes  fêtes  , 
c'est-à-dire  ,  deux  ou  trois  lois  l'année  ,  et 
leurs  ma  lis  entretiennent  cette  coutume  ; 
de  là  vient  qu'elles  ne  reçoivent  aucune  ins- 
truction de  leurs  pasteurs,  qui  ne  s'en  mettent, 
pas  beaucoup  en  peine.  Or  dans  les  temps 
de  nos  Missions,  elles  assistent  librement 
à  nos  instructions  et  les  écoutent  avec  profit. 
Le  troisième  désordre  est  l'usure  qu'ils 
apprennent  des  Infidèles  ,  et  qui  leur  devient 
commode.  Ils  se  la  croient  permise  ,  parce 
que  ceux  qui  devraient  la  leur  défendre  ,  ne 
font  pas  voir  dans  la  pratique  qu'ils  en  aient 
horreur.  De  l'usure  nait  le  quatrième  désor- 
dre ,  qui  est  l'injustice  ,  et  souvent  la  vio- 
lence ,  effets  malheureux  ,  que  la  cupidité 
des  richesses  ne  manque  jamais  de  produire. 
C'est  avec  beaucoup  de  patience ,  de  douceur 
et  de  charité  ,  et  sur-tout ,  c'est  avec  de  fré- 
quentes et  ferventes  prières  ,  pour  obtenir  le 
secours  du  bras  tout-puissant  de  Dieu  ,  que 
les  Missionnaires  doivent  espérer  de  pouvoir 
gagner  des  victoires  sur  les  ennemis  du  salut 
des  hommes.  Ce  sont  là  les  armes  dont  nous 
tachons  de  nous  servir  dans  nos  Missions. 

Aidez-nous,  s'il  vous  plaît,  mon  Révé- 
rend Père,  à  rendre  de  grandes  grâces  à  Dieu 
d'avoir  bien  voulu  combattre  avec  nous.  Nous 
n'avons  pas  passé  un  seul  jour  sans  entendre 
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un  grand  nombre  de  confessions ,  et  souvent 
générales  ,  sui\  ies  quelquefois  de  restitutions 
et  de  réconciliations >  marquées  infaillibles  de 
la  contrition  des  Pénitens.  On  peut  juger 
quelle  <  si  ensuite  leur  dévotion  en  s'appro- 
chant  de  la  sainte  Table.  Tout  ee  que  j'en 
puis  dire  ,  c'est  qu'on  ne  peul  en  être  témoin , 
sans  en  être  ému  jusqu'aux  larmes. 

De  si  grands  exemples  font  voir  qu'il  y  a 
Lien  de  la  différence  à  mettre  entre  Catholi- 
ques et  Catholiques  ,  c'est-à-dire  ,  entre  ceux 
qui  approchent  de  nos  saints  mystères  avec 
une  foi  vive  ,  et  ceux  qui  n'y  apportent  qu'une 
foi  froide  et  languissante. 

C'est  par  ces  derniers  exercices  que  nous 
finissons ,  selon  la  coutume ,  chaque  Mission , 
pour  aller  à  une  autre. 

Il  est  inutile  de  vous  dire,  mon  Révérend 
Père  ,  que  notre  départ  d'une  bourgade  y 
causait  autant  de  tristesse  ,  que  notre  arrivée 
dans  une  autre  y  donnait  de  joie.  Car  c'est  ce 
que  vous  avez  souvent  vu  dans  les  Missions 
que  vous  avez  faites  ici  avant  nous. 

Nous  a\  Oiis  visité  ,  le  Père  le  Mole  et  moi , 
les  villages  de  (jdta ,  Bcllounié  ,  de  Zouy 
et  Kvral ,  \  i  liages  considérables  sur  le  fleuve 
du  Chien.  Ces  Missions  et  quelqu'autres  étant 
finies  ,  j'en  ai  recommencé  de  nouvelles  avec 
le  Père  Bonamour  dans  les  villages  de  Calrat, 
d'u4/giton9  et  dans  plusieurs  autres  situés 
entre  Antoura  et  la  rivière  qu'on  nomme 
Abraham.  Nous  avons  eu  par-tout  beau- 
coup d'occupations  ,  de  grands  biens  à  faire  , 
et  des  désordres  à  corriger. 
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Pour  conserver  ,  autant  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible ,  les  fruits  de  nos  Missions  ,  nous  avons 
établi  dans  les  villages  les  plus  peuplés  des 
prières  publiques  pour  les  morts  ,  et  les  prati- 
ques de  la  Confrérie  du  Rosaire  ;  l'expérience 
nous  a  appris  les  heureux  effets  de  ces  saints 
établisseinens. 

Je  dois  vous  ajouter  ici  ,  mon  Révérend 
Père  ,  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  me  donner 
un  si  grand  goût  pour  nos  Missions  de  la 
campagne  ,  que  je  crois  suivre  sa  volonté  en 
vous  suppliant  de  me  rendre  les  mêmes  em- 
plois a  mon  retour  de  la  visite  des  saints 
lieux  de  Jérusalem  ,  où  vous  m'avez  permis 
d'aller  adorer  les  précieux  monumens  qui 
ont  été  teints  du  sang  que  Jésus -Christ  a 
veibé  pour  tous  les  hommes.  Je  soumets  ce- 
pendant mon  inclination  propre  à  la  vôtre  , 
qui  fera  le  mérite  de  mon  ohébsance  ;  je  me 
recommande  à  vos  saints  sacrifices  » . 

Cette-  lettre  du  Père  Charles  Neret  ,  qui 
rend  compte  de  ses  travaux  dans  h  :ons 

de  la  campagne,  fait  l'éloge  en  même-temps 
du  zèle  ,  du  courage  et  de  la  vertu  solide  de 
ce  vertueux  Missionnaire  ,  qui  s'est  consumé 
de  fatigues  dans  les  pénibles  occupations 
d'une  vie  très-austère. 

Au  retour  de  son  pèlerinage  à  Jérusalem  , 
dont  il  nous  a  laissé  la  relation  que  j'envoie 
en  France  ,  il  revint  à  la  Mission  d"  Antoura  , 
qui  était  l'objet  de  ses  affections  ,  et  sans 
vouloir  se  donner  un  moment  de  repos  ,  il 
reprit  avec  plus  de  ferveur  que  jamais  ses 
Missions  de  la  campagne  ;   mais  ses   forces 
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n'étant  pas  si  grandes  que  son  courage,  il 
fallut  succomber.  Il  en  revint  avec  une  fièvre 
très-ardente,  qui  bous  L'enleva  en  peu  de 
jours. 

Notre  Mission  d'Àntoura  ,  <jui  le  regardait 
comme  un  k.nge  sur  terre,  conserve  p our 
lui  iiiu'  singulière  vénération  ,  el  ne  cesse  pas 
de  Le  regretter.  Sa  douceur,  son  humeur 
toujours  égale,  sa  piété,  sa  modestie,  si 
charité  pour  les  pauvres,  et  son  air  avenant 
lui  avaient  gagné  L'estimeetl'afFection  de  ceux 
qui  le  connaissaient  ,  el  des  Maronites  en 
particulier  ,  (jui  en  parlent  encore  aujour- 
d'hui avec  un  sensible  regret  de  lavoir  perdu. 
La  perte  du  Père  Neret  avait  été  précédée 
de  celle  du  Pore  Gravier,  du  Père Cordier , 
du  Père  Heure,  et  a  été  suivie  de  celle  du 
Père  Nicolas  Treffons  ,  qui  tous  s'étaient 
pareillement  dévoués  au  service  des  Missions 
des  montagnes.  Il  faut  convenir  en  effet 
qu'elles  sont  très-rudes,  car  pour  y  arriver, 
il  esl  nécessaire  de  grimper  par  des  chemins 
escarpés  et  interrompus  par  de  grosses  roches, 
sur  lesquelles  il  faut  monter  pour  passer 
outre  ,  et  souvent  nuds  pieds  ,  pour  se  tenir 
plus  ici  nies  sur  ces  rochers  3  dont  le  tranchant 
nous  f.iil  beaucoup  souffrir. 

Ajoutez  à  cela  qu'il  faut  essuyer  en  même- 
temps,  ou  les  ardeurs  d'un  soleil  qui  nous 
brûle  en  été  ,  ou  marcher  sur  les  neiges  en 
hiver,  portant  sur  son  dos  sa  chapelle  ,  c'est- 
à-dire,  sesornemens  ,  et  ce  qui  est  nécessaire 
pour  dire  la  Messe  ;  de  plus  avoir  avec  soi  sa 
petite  provision  de  chapelets  ,   d'images. j  de 
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remèdes  pour  les  malades ,  et  nos  autres  be- 
soins pour  tout  le  temps  de  la  Mission.  L'on 
marche  dans  cet  équipage  le  bâton  à  la  main 
les  jours  entiers. 

Est-on  arrivé  dans  un  village  où  doit  être 
la  Mission  ,  on  la  commence  sans  perdre  de 
temps  ;  nous  y  sommes  toujours  les  bien- 
venus, ayant  affaire  à  un  peuple  doux,  docile, 
Catholique  3  qui  aime  la  prière  et  la  parole 
de  Dieu. 

Le  temps  de  la  Mission  se  passe  à  instruire , 
à  prier  ,  à  assister  les  malades ,  h  entendre  des 
confessions  ordinairement  générales.  Elles 
sont  d'autant  plus  nécessaires  ,  que  les  Curés 
dans  les  grandes  fêtes  se  contentent  de  de- 
mander à  une  foule  de  péniîens  qui  se  pié- 
sententàeux,  s'ils  ont  de  la  douleur  de  leurs 
péchés  ,  et  sur  le  simple  aveu  qu'ils  leur  en 
font ,  et  sans  autre  examen  ,  leurs  Curés  leur 
donnent  l'absolution. 

Les  exercices  du  matin  étant  finis  par  la 
sainte  Messe  ,  un  des  habitans  du  village  ne 
manque  jamais  de  nous  inviter  à  prendre 
nos  repas  chez  lui.  Ces  repas  en  carême  ne 
se  prennent  qu'après  le  soleil  couché  ;  la 
frugalité  en  est  toujours  inséparable  ,  car  il 
consiste  dans  des  olives  ,  du  blé  rôti ,  des 
oignons  cuits  sous  la  cendre  ,  et  dans  du  riz 
fort  épais.  Lorsque  nos  hôtes  veulent  se  ré- 
galer ,  ils  y  ajoutent  un  plat  d'huile  ,  dans 
lequel  chacun  trempe  son  pain  ,  qui  est  un 
pain  plat ,  insipide  ,  et  plus  semblable  à  un 
gros  carton  qu'à  du  pain. 

Tous  ces  mets  sont  posés  à  terre  sur  un 
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tapis  ,  ou  sur  une  oatte  ,  qui  lient  lieu  de 
table,  de  nappe  et  de  serviette. 

Dans  ces  repas  on  ne  sait  ce  que  c'est  que 
de  manger  de  la  chair  ,  même  hors  le  temps 
des  cai  nues  ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  déten- 
due aux  Maronites  ;  l'usage  du  vin  est  rare  , 
quoiqu'il  suit  ici  parfaitement  bon. 

L'api  ès-dinée  se  passe  en  conférences  par- 
ticulières dans  les  maisons,  en  catéchisme 
aux  enfans  ,  et  en  autres  bonnes  œuvres  né- 
cessaires dans  les  Missions.  Le  soir  venu  , 
nous  nous  rendons  chez  nos  hôtes,  où  nous 
trouvons  leurs  familles  assemblées,  et  leurs 
amis  particuliers  ,  qui  attendent  de  nous  de 
nouvelles  instructions  ,  dont  les  Maronites 
ne  se  lassent  jamais.  La  matière  alors  de  nos 
entretiens  se  prend  des  histoires  de  l'Ancien 
Testament  et  de  la  vie  des  Saints  qui  leur 
sont  connus.  Ces  histoires  donnent  lieu  de 
leur  faire  d'utiles  leçons  sur  les  vertus  qu'ils 
doivent  pratiquer  selon  leurs  diilérens  états. 

L'heure  de  finir  la  journée  étant  venue  , 
nous  fesons  publiquement  la  prière  du  soir. 
La  prière  faite  ,  chacun  se  retire  chez  soi. 

En  nous  quittant,  ils  nous  saluent  à  la 
mode  du  pays  ,  c'est-à-dire  ,  portant  la  main  à 
la  tète  ,  baisant  la  main  ,  et  nous  disant  en 
style  oriental  :  Nous  prions  le  Seigneur  qu'un 
doux  sommeil  ferme  tes  paupières  ,  et  donne 
du  repus  à  ton  corps  ;  que  ton  bon  Ange  te 
garde  pendant  la  nuit,  et  que  le  Soleil ,  plus 
beau  que  jamais  ,  se  levé  demain  pour  t'é- 
clairef. 

La  fatigue  du  jour  demanderait  en  effet 
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le  i  epos  de  la  nuit  ;  mais  le  moyen  de  l'avoir? 
avant  pour  lit  un  méchant  tapis  de  poil  de 
chèvre  étendu  à  plate  terre  ,  étant  continuelle- 
ment interrompus  du  cri  des  enfans  ,  qui  se 
fait  entendre  tonte  la  nuit,  tourmentés  en 
même-temps  ,  comme  on  l'est,  d'une  armée 
de  petits  insectes  qui  nous  livrent  sans  cesse 
une  guerre  opiniâtre.  Ajoutez  à  tous  ces  enne- 
mis du  sommeil  ,  la  fumée  d'un  feu  à  demi 
éteint ,  qui  ne  trouve  aucune  issue  pour  sor- 
tir de  la  chambre  ,  et  qui  par  conséquent 
.suffoque  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumés. 

Toutes  ces  incommodités  nous  font  atten- 
dre le  lendemain  avec  impatience.  Sitôt  qu'il 
est  venu,  il  faut  recommencer  les  exercices 
de  la  Mission  ,  et  les  continuer  aussi  long- 
temps que  les  villages  plus  ou  moins  peuplés 
le  demandent. 

Quelque  fatigantes  que  soient  ces  Missions 
des  montagnes  pendant  les  carêmes  ,  je  puis 
vous  assurer,  mon  Révérend  Père  ,  que  les 
favorables  dispositions  qu'on  trouve  dans 
toute  la  nation  Maronite  ,  et  les  fruits  qu'on 
y  recueille,  nous  les  rendent  non-seulement 
supportables,  mais  encore  très-consolantes. 
Je  finirai  ces  Mémoires  de  nos  Missions  de 
Syrie  ,  par  le  récit  d'une  histoire  qui  doit 
vous  paraître  fabuleuse  ,  et  que  nous-mêmes 
nous  ne  pourrions  croire  ,  si  nous  n'avions 
connu  ici  la  personne  dont  jevaîsvous  parler. 

Un  jeune  Turc  de  Damas,  à^é  d'environ 
treize  ans  ,  passant  sur  une  saïgue  ,  fut  pria 
par  des  Chevaliers  de  Malte.  Ces  Chevaliers 
le  donnèrent  à  un  Scigueur  Espagnol ,  qui 
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ena  en  Espagne  avec  lui.  Son  nouveau 

if  !<•  pril  «'ii  affection;  il  le  lit  instruire 
a  m  ligion  Catholique  ,  el  la   lui  lit  em- 
p, 

Quelques  années  après  ,  l'Espagnol  a 
obligé  d'aller  servir  en  Flandre,  il  em- 
mena  avec  lui  son  nouveau  Catholique.  Les 
bonnes  qualités  qu'il  remarqua  dansée  jeune 
homme,  et  celles  en  particulier  que  le  mé- 
tier de  la  guerre  demande  ,  engagèrent 
l'Officier  Espagnol  à  demander  pour  son 
Ton- ,  i  la  lin  de  la  campagne  ,  une  compa- 
gnie de  cavalerie  dans  l'armée  Espagnole  :  il 
l'obtint.  Le  nouveau  capitaine  qui  avait  alors 
environ  «  ingt-cinq  ans ,  futeni  o\  é  à  Bruxél- 
]<  i  pour  son  quartier  d'hiver. 

La  réputation  qu'il  v  porta  d'être  un  bon 
(  (Scier  dans  l'armée  ,  1*'  lit  recevoir  avec 
distinction  dans  les  meilleures  maisons  de 
Bl  uxelles.  Il  fréquenta  particulièrement  celle 
logeait  une  riche  Dame  à? Amsterdam  , 
qui  était  venue  à  Bruxelles  avec  sa  fille  ,  pour 
y  passer  quelque  tem    3. 

La  mère  et  la  fille  étaient  très-bonnes 
Catholiques;  elles  voyaient  avec  plaisir  venir 
chez  elles  le  jeune  Officier  Espagnol ,  en  qui 
elles  remarquaient  de  l'esprit ,  de  la  sagesse  , 
de  la  politesse  ,  et  une  conduite  très-réglée. 
Elles  savaient  d'ailleurs  la  considération  que 
les  autres  Officiers  avaient  pour  lui. 

L'hiver  s'étanl  passé  ,  notre  Officier  Turc  j 
cpii  se  disait  toujours  Espagnol ,  se  flatta  que 
le  bon  accueil  que  la  mère  et  la  fille  lui  lé- 
saient dans  leur  maison  ,  le  mettait  à  portée 
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de  pouvoir  demander  la   demoiselle  en  ma- 
riage. Il  le  fit. 

La  mère  déjà  prévenue  en  faveur  du  Ca- 
valier ,  reçut  favorablement  sa  demande  ; 
elle  se  persuada  aisément  que  le  mérite 
qu'elle  connaissait  dans  cet  Omcier  ne  pour- 
rait manquer  d'avancer  sa  fortune ,  et  que 
ses  bonnes  qualités  d'ailleurs  rendraient  sa 
fille  heureuse. 

Ces  réflexions  de  la  mère  ,  et  l'inclination 
de  la  fille  favorable  à  l'Espagnol ,  firent  con- 
sentir l'une  et  l'autre  au  mariage  ;  les  noces 
se  firent  à  Bruxelles  avec  l'approbation  de 
toute  la  ville.  L'époux  et  l'épouse  furent  dix 
ans  ensemble  ,  et  n'eurent  un  fils  qu'au  bout 
des  dix  ans. 

Quelque  temps  après  le  Cavalier  ,  soit 
qu'il  eût  le  mal  du  pays  ,  soit  qu'il  fût  ennuyé 
de  son  métier,  soit  plutôt  qu'il  eut  une  in- 
tention qu'il  avait  alors  intérêt  de  cacher, 
exposa  en  secret  à  son  épouse  le  désir  qu'il 
avait  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem 
pour  y  adorer  le  tombeau  de  notre  Sauveur. 
Il  lui  proposa  de  la  mener  ensuite  en  Espa- 
gne, pour  y  voir  sa  famille  ,  disait-il ,  et  lui 
donner  connaissance  des  biens  qu'il  feignait 
y  posséder. 

La  jeune  femme  Hollandaise  ,  qui  était 
attachée  à  son  époux  ,  consentit  h  ce  voyage  ; 
ils  convinrent  de  ne  parler  à  qui  que  ce  soit 
de  leur  projet ,  et  sur-tout  de  le  tenir  caché 
à  la  mère  ,  qui  ne  manquerait  pas  de  s'oppo- 
ser à  un  dessein  aussi  extraordinaire  que 
celui-ci.  Ils  concertèrent  si  secrètement  leur 
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embarquement  sur  un  vaisseau  Hollandais 
c I ui  fesait  Mule  en  Italie  ,  que  la  mère  ne 
l'apprit  qu'après  leur  départ. 

().i  peut  aisément  jugt  r quelle  fut  sa  sur- 
prise à  la  première  nouvelle  qu'elle  en  eut. 
Elle  fut  long  temps  sans  la  vouloir  croiie. 
Elle  les  fît  chercher  par-tout  -,  mais  enfin  la 
chose  fut  si  avérée  qu'elle  n'en  put  douter. 

Pendant  que  la  mère  ne  cessait  point  de 
pleurer  la  perte  de  sa  fille,  le  vaisseau  qui  la 
portait  elle  et  son  gendre  ,  fit  rencontre  ,  vers 
les  cotes  d'Afrique  ,  de  deux  ou  trois  barba- 
resques  qui  vinientl'attaquer  ;  notre  cavalier 
Espagnol,  qui  les  reconnut  à  leur  langage 
pour  ce  qu'ils  étaient  ,  demanda  à  parler  au 
Capitaine  qui  les  commandait  ,  ne  doutant 
pas  qu'il  n'en  fut  reçu  favorablement,  en  lui 
déelarantsa  naissance.  La  ebose  arriva  comme 
il  lavait  prévue  -,  car  le  Commandant  l'ayant 
fait  passer  sur  son  bord  ,  l'Espagnol  lui  fit 
entendre  qu'il  n'était  rien  moins  qu'Espa- 
gnol ,  lui  conta  toutes  ses  aventures  ,  et  lui 
dit  que  sou  dessein  secret  était  de  retourner 
en  Turquie  sa  patrie  ,  pour  y  continuer  en 
liberté  l'exercice  de  la  religion  de  ses  pères. 
Il  conjura  en  même-temps  le  Commandant 
de  l'aider  dans  l'exécution  de  ses  intentions  ; 
beureusemeut  pour  lui  ,  il  se  trouva  sur  le 
vaisseau  du  Commandant  un  Turc  de  Damas 
qui  connaissait  sa  famille  ,  et  qui  en  rendit 
témoignage.  11  n'eu  fallut  pas  davantage  pour 
engager  le  Commandantà  entrer  dansles  inté- 
rêts de  cet  Officier.  Le  Commandant  lui  ofïï  it 
de  le  recevoir  sur  aou  vaisseau  ;  la  difficulté 
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était  de  donner  de  bonnes  raisons  à  son  épou- 
se ,  pour  la  taire  consentira  ce  nouveau  parti. 

Il  résolut  cependant  de  le  lui  proposer,  en 
lui  fesant  entendre  qu'ils  arriveraient  bien 
plutôt  à  Jérusalem  sur  un  des  vaisseaux  de 
Barbarie  que  sur  le  vaisseau  Hollandais; 
paire  que  celui-ci  ,  disait-il ,  devail  demeurer 
long-temps  en  Italie  ,  au  lieu  que  les  Barba- 
resques  iraient  en  droiture  mouiller  aux 
côtes  de  la  Syrie. 

La  jeune  femme  Hollandaise  ,  malgré  ses 
répugnances  ,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  s'abandonner  à  la  conduite  de  son 
mari  ,  qui  en  devait  savoir  plus  qu'elle. 

Le  Commandant  instruit  secrètement  de 
tout  le  mystère ,  reçut  agréablement  le  père 
et  la  mère  et  leur  fils.  Après  quelques  jours 
de  navigation,  le  vaisseau  arriva  à  Alger ,  la 
Hollandaise  ne  savait  d'abord  où  elle  était  ; 
mais  elle  connut  bientôt  qu'elle  vivait  av<  c 
des  Turcs.  Sa  surprise  n'en  tut  pas  médio- 
cre ,  mais  elle  devint  ensuite  bien  plus 
grande  >  lorsqu'elle  s'aperçut  que  son  mari 
fréquentait  continuellement  les  Turcs  ,  et  se 
trouvait  même  à  leurs  prières.  Elle  n'osa 
d'abord  lui  parler  de  sa  peine  ,  le  croyant 
toujours  bon  Catholique  dans  l'ame  ;  mais 
craignant  qu'il  ne  \im  à  se  pervertii  par  le 
(  ommerce  qu'il  avait  avec  les  Turcs  ,  elle  le 
pressa  instamment  de  partir  d'Alger,  pour 
gagner  au  plutôt  le  terme  de  leur  pèlerinage  , 
qui  était  Jérus  .  étant  persuadée  que  son 

mari  remplirait  mieux  ailleurs  les  devoirs  du 
Christianisme. 
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L'Espagnol  son  époux  ,  qui  ne  song  i 
de  son  côté  qu'à  pouvoir  professer  libremeul 
le  Mahométisme ,  profita  de  l'empressement 
de  son  épous<  pour  la  conduire  en  Turquie, 
sur  un  vaisseau  prêl  h  partir  pour  l'Egypte, 
l'assurant  que  ce  vaisseau  la  rendrait  promp- 
teraenl  à  Jérusalem.  Ils  .s'y  embarquèrent 
tous  deux  el  leur  fils,  mais  avec  des  inten- 
tions bien  diflerenu  s. 

Us  abordèrent  en  peu  do  temps  à  Alexan- 
drie ,  el  le  Capitaine  Espagnol  son  mari  , 
tâchant  de  se  dérober  aux  yeux  de  sa  femme  , 
allait  secrètement  aux  Mosquées  ,  et  fré- 
quentail  les  Turcs.  La  pauvre  Hollandaise , 
malgré  toutes  les  précautions  du  faux  Catho- 
lique ,  découvrit  sa  conduite,  si  contraire  à 
celle  que  doit  tenir  un  Chrétien.  Elle  en  fut 
consternée  ,  it  ne  sachant  plus  qu'en  croire, 
elle  avait  recours  à  ses  larmes  ,  sans  oser  lui 
parler  de  la  cause  de  sa  douleur.  Le  faux 
Espagnol  ,  qui  avait  autant  d'estime  (fue  de 
tendresse  pour  elle  ,  sentit  bien  qu'il  ne 
pouvait  jouer  plus  long  temps  son  person- 
nage. Il  elien  liait  les  moyens  de  se  décou- 
vrir ,  prévoyant  cependant  les  suites  que 
pouvait  avoir  une  telle  déclaration.  Enfin, 
trouvant  un  jour  la  jeune  Hollandaise  dans 
une  désolation  plus  grande  que  jamais  ,  la 
vérité  lut  obligée  de  sortir  de  sa  bouche.  Il 
lui  avouasa  naissance  ,  sa  religion  ,  le  motif 
de  sa  sortie  de  Bruxelles,  et  son  imaginaire 
voyage  à  Jérusalem.  Il  lui  protesta  ,  en  même- 
temps  ,  qu'elle  aurait  toujours  par-tout  le 
libre  exercice  de  sa  religion,  que  pour  lui  , 
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il  ne  serait  occupé  que  du  soin  de  rendre  sa 
vie  heureuse  ,  qu'il  en  avait  les  rnovens  dans 
le  lieu  de  sa  naissance,  où  il  se  mettrait  en 
possession  de  grands  biens.  La  pauvre  femme 
écouta  ces  discours  sans  avoir  la  force  de 
répondre  un  mot  ;  mais  on  peut  bien  s'ima- 
giner de  combien  de  différentes  pensées  ,  et 
toutes  plus  affligeantes  l'une  que  l'autre  ,  son 
ame  fut  alors  agitée.  Elle  se  vit  tout-h-coup 
la  femme  d'un  Turc,  bannie  de  sa  patrie  , 
forcée  de  passer  le  reste  de  ses  jours  parmi 
une  nation  ,  dont  les  mœurs  ,  les  coutumes  , 
la  religion  ,  étaient  si  opposées  à  celles  dans 
lesquelles  elle  avait  été  élevée. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  dans  ces 
affligeantes  réflexions  ,  elle  crut  ,  dans  la 
situation  où  elle  se  trouvait  ,  n'avoir  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  s'aban- 
donner à  la  Providence  Divine,  qui  n'aban- 
donne jamais  ses  créatures  ,  lorsqu'elles  lui 
sont  fidèles.  Prévenue  de  cette  pensée  ,  elle 
se  laissa  conduire  par  celui  qui  avait  clé 
jusqu'alors  son  malheureux  guide  ,  et  qui 
redoublait  son  attention  pour  lui  plaire  et 
pour  adoucir  ses  chagrins.  11  la  ht  passer 
d'Egypte  en  Syrie  ,  et  la  conduisit  à  Alep  , 
où  il  avait  des  connaissances. 

L'Histoire  de  l'un  et  de  l'autre  eh  venue 
publique  a  Alexandrie  et  au  Caire  ,  avait 
déjà  été  mandée  à  Alep.  SitAt  qu'ils  y  furent 
arrivés,  chacun  s'empressa  de  voir  une  |eune 
Hollandaise,  qui  avait  é;  ousé  un  Turc, 
crovant  épouser  un  Officier  Espagnol  qui 
devait  faire  sa  foi  tune  en  Espagne  ;  le  mérite 
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personnel  de  cette  jeune  femme  ,  oni  l'ut 
bientôt  connu,  excita  la  compassion  de  tout 
le  monde,  el  particulièrement  des  Catholi- 
ques ,  qui  s'efforcèrent  de  lui  donner  quelque 
consolation  ;  mais  elle  n'était  pas  encore  au 
bout  de  ses  malheurs;  car  le  bruit  s'étant 
répandu  à  Alep  que  l'Espagnol  démasqué 
avait  apporté  avec  lui  beaucoup  d'or  et  d'ar- 
gent ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exci- 
ter ,  dit-on  ,  des  bandits  à  vouloir  lui  enlever 
ses  prétendus  trésors;  quoi  qu'il  en  soit  ,  il 
est  certain  qu'on  trouva  le  Turc  assassiné 
dans  sa  chambre,  sans  qu'on  ait  jamais  pu 
découvrir  l'assassin;  l'Hollandaise  sa  veuve 
n'apprit  que  trop  tôt  cette  action  tragique  , 
qui  mit  le  comble  à  ses  malheurs.  Il  est  aisé 
de  juger  quel  tut  alors  l'txcèsdesa  douleur. 
Elle  se  voyait ,  elle  et  son  fils  ,  dépourvue  de 
tout  bien  ,  dans  une  terre  étrangère  ,  sans 
savoir  ce  qu'ils  deviendraient.  Dieu  ne  permit 
pas  qu'elle  demeurât  sans  secours;  des  fem- 
mes Maronites,  qui  étaient  venues  a  Alep  , 
et  qui  devaient  s'en  retourner  au  Mont-Li- 
ban, lui  proposèrent  de  venir  habiter  avec 
elles ,  l'assurant  qu'elle  serait  dans  un  pays 
presque  tout  Catholique  ,  qu'elle  y  ferait 
avec  liberté  les  exercices  de  sa  Religion  ,  et 
que  rïen  ne  lui  manquerait  pour  elle  et  pour 
son  (ils.  Cesespérances ,  dans  son  malheureux 
état,  la  déterminèrent  à  suivre  les  femmes  Ma- 
ronites. Celles-ci  remmenèrent  dans  la  Bour- 
gade d'An  toura.  Une  veuve,  très-bonne  Catho- 
lique ,  et  des  mieux  accommodées  du  Bourg  , 
la  prit  chez  elle ,  et  en  eut  tout  le  soin  possible . 
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C'est  à  Antoura  que  nous  l'avons  connue; 
sa  conduite  y  a  toujours  été  très-édi fiante  et 
très-exemplaire.  Elle  parlait  de  ses  malheurs 
avec  une  soumission  aux  ordres  de  Dieu, 
qui  lirait  les  larmes  des  yeux  de  ceux  qui 
l'entendaient  parler.  Une  si  rare  vertu  lui 
gagna  tellement  l'estime  et  la  considération 
de  nos  Maronites,  qu'ils  s'empressaient  tous 
volontiers  a  lui  rendre  les  services  dont  ils 
étaient  capables,  et  s'efforçaient  de  lui  faire 
oublier  ses  tristes  aventures. 

Elle  donna  sa  confiance  à  un  de  nos  Mis- 
sionnaires, qui  prit  un  soin  particulier  de 
la  mère  et  de  l'éducation  du  fils. 

Après  que  l'un  et  l'autre  eurent  passé  quel- 
ques années  à  Antoura  ,  il  se  présenta  une 
occasion  et  une  compagnie  favorable  pour 
retourner  en  leur  pays.  Lr.  mère  se  résolut 
d'en  profiter;  nos  Missionnaires,  bien  loin 
de  l'en  détourner,  l'aidèrent  à  s'embarquer 
avec  son  fils  sur  un  bon  vaisseau,  persuadés 
qu'ils  étaient  ,  qu'elle  trouverait  beaucoup 
plus  de  consolation  dans  le  sein  de  sa  famille  , 
et  plus  de  secours  pour  l'éducation  de  son  lils, 
que  dans  le  pays  étranger  ou  elle  était  ,  et  où 
malgré  tous  nos  soins,  elle  aurait  toujours 
beaucoup  de  choses  à  désirer.  Depuis  ce 
temps-là  nous  n'en  avooseu  aucune  nouvelle  ; 
mais  nous  avons  sujet  de  croire  que  Dieu  , 
toujours  fidèle  aux  a  mes  qui  s'abandonnent 
à  sa  providence,  aura  heureusement  conduit 
le  (ils  ei  la  mère  au  terme  où  ils  desiraient 
arri\  er. 

J'ai  exposé  à  votre  Paternité  ,  monftévé- 
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rend  Père  ,  ce  <| lu*  q<  us  appn  n- 

nent  de  l'établissement  <!<■  r  i  «  »  >  Missions  en 
Syrie  ,  <1<  l.i  conduite  de  m. s  premiers  Mis- 
sionnai  1 1  s ,  et  de  tout»  on  nés  o  uvi  eg 

de  leur  vie  Evangélique  :  j'\  ;ii  joint  celles 
de  leurs  successeurs  cl  celles  encore  qui  se 
sont  passées  de  1 1  < » >  jours  et  sousnosyeux. 

(  .*«  si  l,i  même  terre,  arrosée  autrefois  du 
San.;  de  Jésus-Christ  ,  que  nous  cultivons 
avec  toute  La  cons  dation  qu'elle  esl  capable 
de  donner.  Sa  fertilité  cro$l  à  proportion  du 
nombre  (.les  Missionnaires  qui  y  sont  em- 
jilo- 

La  maladie  contagieuse  qui  a  enlevé  nos 
Frères  dans  les  principales  villes  de  Pro- 
vence ,  après  s'j  être  généreusement  exposas 
au  service  ^r^>  pestiférés,  n'a  pas  épargné 
nos  Missionnaires  dans  le  Levant  ;  leur  cha- 
rité {tour  secourir  ceux  qui  en  étaient  atta- 
qués leur  a  fait  mériter  la  couronne  du  mar- 
tyre. .Nous  supplions  votre  Paternité  ,  qui 
envoie  continuellement ,  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  Chrétien  ,  des  Missionnaires 
pour  y  prêcher  l'Evangile  de  Jésus-Christ, 
de  se  souvenir  que  nos  Missions  du  Levant  , 
et  particulièrement  celles  qui  sent  dnns  la 
Syrie  et  dans  la  Palestine,  furent  in6niment 
chères  i  saint  [gnace  ,  et  méritent  par  cette 
considération  ,  et  par  plusieurs  autres  ,  la  spé- 
ciale protection  de  \  otre  Paternité.  J'ai  l'hon- 
neur de  la  lui  demander  au  nom  de  tons  nés 
Missionnaires.  Ils  ne  cessent  pas  d'offrir  a 
Dieu  leurs  vœux  et  huis  travaux  pour  obtenir 
la  conservation  de  votre  Paternité  ,  piécieuse 
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à  toute  notre  Compagnie  ,  et  à  moi  en  parti- 
culier ,  qui  ai  eu  l'avantage  de  la  voir  de  près 
à  Rome  ,  et  qui  suis  avec  un  très-profond 
respect ,  etc. 


LETTRE  DU  P.  ROUSSET. 

A  Antoura,  le  i5  Septembre  i-j5o. 

JLjA  Mission  de  Damas,  que  je  viens  de 
quitter  ,  mérite  à  tous  égards  que  je  vous  la 
fasse  connaître  ,  et  que  je  vous  entretienne 
quelque  moment  de  l'état  où  je  l'ai  laissée  , 
et  la  situation  de  cette  grande  et  fameuse 
ville.  On  ne  peut ,  sans  regret ,  se  rappeler 
l'état  florissant  où  était  autrefois  la  Religion 
à  Damas  :  il  n'en  reste  que  de  tristes  débris. 
A  la  naissance  du  Christianisme  cette  ville 
fut ,  après  Jérusalem  ,  la  première  arrosée  du 
sang  des  fidèles.  Saint  Paul  y  portait  leur 
arrêt  de  proscription  ,  lorsqu'une  lumière 
céleste  l'investit  tout-a-coup  ,  et  le  fit  tom- 
ber h  la  renverse.  On  montre  l'endroit  de 
l'apparition  et  de  sa  chute  ,  lequel  était 
tout  près  de  la  ville  ;  la  maison  du  fidèle 
Ananie  ,  et  la  cave  où  il  se  réfugiait  dans 
le  temps  de  la  persécution  ,  de  même  que  la 
porte  par  où  les  fidèles  firent  évader  saint 
Paul  ,  son  nouveau  Disciple  ;  tout  cela  se 
voit  encore  de  nos  jours. 

Ces  premières  persécutions  annonçaient 
des  triomphes  pour  la  Religion.  Damas  fut 
daus  la  suite  comme  le  théâtre  du  Chrislia- 
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nisme  ,  qui  s'y  soutint  avec  gloire,  jusqu'au 
temps  malheureux  «m  des  schismes  s'élevè- 
rent sous  les  Empereurs  de  Constantinople. 
Les  Ariens,  les  Macédoniens  ,  Nestorius  f 
Eutychès ,  mais  sutvtout  le  Mahométisme , 
lerminèrenl  el  firenl  disparaître  le  lustre  de 
cette  Eglise.  Çependani  elle  conserva  encore 
quelque  éclat  du  temps  des  Sarrasins  et  de 
saint  Jean  Damascèue  ;  mais  depuis  que  les 
Turcs  s'en  sont  emparés,  c'est-à-dire,  depuis 
plus  de  deux  siècles  ,  la  ville  de  Damas  n'est 
plus  qu'un  assemblage  de  sectes ,  qui ,  comme 
autant  de  monstres  ,  la  déchirent.  La  plus 
puissante  de  toutes  est  la  secte  de  Maho- 
met :  elle  absorbe  ,  pour  ainsi  dire  ,  toutes 
les  autres  ,  parce  que  favorisant  ,  comme 
elle  fait ,  les  passions  brutales  du  cœur  hu- 
main ,  elle  attire  sans  cesse  à  elle  les  parti- 
sans des  schismes  divers  qui  partagent  le 
Christianisme  de  ce  pays. 

En  effet ,  on  compte  ici  trois  différentes 
nations  de  Chrétiens  schismatiques.  Les 
Grecs  suivent  l'erreur  de  Marc  d'Ephèse  , 
sectateur  de  Pbotius  ;  les  Suriens  ,  celle  de 
Dioscore  ,  et  les  Arméniens  ,  celle  de  Nesto- 
rius Les unsetles autres n'étantplusconduits 
par  les  lumières  de  la  vraie  foi  ,  pour  peu 
qu'ils  soient  éprouvés  ,  tombent  bientôt  dans 
un  précipice  encore  plus  affreux  que  le  pre- 
mier, et  de  l'erreui  ,  ils  passent  aisément  à 
l'infidélité  ,  en  se  rangeant  du  coté  de  Maho- 
met. C'est  ainsi  que  cette  ville  ,  qui  était 
autrefois  toute  Chrétienne  ,  s'est  trouvée  pres- 
que toute   Muliométane  ;    ensorte  que  ,  de 
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plus  de  cinq  cens  mille  liabitans  ,  à  peine 

y  avait-il  dix  mille  Ch réliens. 

Tel  était  à-peu-près  1  état  de  la  Religion 
à  Damas  ,  lorsque  nos  Missionnaires  ,  il  v  a 
plus  de  cent  ans  ,  y  arrivèrent.  On  n'y  comp- 
tait pas  trois  familles  Catholiques  ,  excepté 
les  Maronites  ,  qui  forment  une  fort  petite 
nation  ,  et  qui  ont  toujours  été  élevés  dans 
la  foi  Romaine.  Ce  n'étah  pas  manque  de 
Missionnaires  zélés.  Les  Pères  Cordeliers  et 
les  Pères  Capucins  étaient  avant  nous  ici  ; 
mais  ils  n'avaient  pu  ,  ni  osé  entreprendre 
de  Mission  chez  d'autres  nations  que  cliez 
les  .Maronites  ,  qu'ils  servaient  comme  Curés, 
quand  le  Patriarche  voulait  bien  leur  en  per- 
mi  ttre  les  fonctions.  Nous  commençâmes 
par  ouvrir  une  école  publique  où  l'on  ins- 
truisait les  enfans.  Les  pères  et  les  mères 
furent  bientôt  instruits  eux-mêmes  parleurs 
enfans  ,  et  insensiblement  ils  se  défirent  des 
préjugés  que  la  haine  pour  les  Francs  avait 
profondément  gravés  dans  leur  esprit  et  dans 
leur  cœur. 

La  crainte  des  persécutions,  et  le  respect 
humain  ,  les  ont  tenus  long  temps  dans  l'er- 
reur, ou  les  ont  fait  apostasier,  après  avoir 
embrassé  la  vraie  foi.  Ce  ne  tut  que  dp  temps 
du  Patriarche  des  Grecs  ,  appelé  Civile,  qui 
occupait  le  Siège  il  v  ;i  trente-cinq  ans,  et 
qui  favorisait  les  Catholiques  ;  ce  ne  fut  , 
dis- je  ,  que  sons  son  gouvernement  que  les 
Chrétiens  commencèrent  à  se  déclarer  en 
faveur  de  la    ,  •  mais  après   La  mort  de 

ce  Patriarche ,  les  persécutions ,  de  la  part 

des 
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Pasteurs  de  ce  troupeau  ,  en  dispersèrent 

une  p.iiiic  el  firent  prévariquer  Vautre.  (.<•- 
]x  ikI.i ni  les  Missionnaire  s  ne  discontinuaient 
«1  (  xliorter  les  Catholiques  ,  tantôt  i  n 
public,  tantôt  en  secret,  lorsque  1rs  lemps 
étaient  orageux  ,  de  ne  point  chana  1er  dans 
la  foi  ,  jusqu'à  ce  que  de  nos  jours  nous 
avons  \u  le  Patrja.rclie  Catholique  ,  s'em- 
parer du  siège  Patriarchal  de  Damas  ,  par 
un  commandement  de  la  Porte  ,  qui  en 
excluait  le  Schismatique  appelé  Sylvestre  ; 
mais  il  ne  tint  le  Siège  <{ifun  mois,  encore 
fut-ce   par  Procureur.  Sylvestre  obtint  un. 

ond  commandement  opposé  au  premier  , 
qui  1»'  rétablissait  à  Damas  ;  et  le  Patriarche 
Catholique,  obligé  de  se  retirer,  établit  sa 
résidence  dans  un  Monastère  de  Religieux 
Grecs  ,  où  il  est  actuellement  sur  la  mon- 
tapne  de  l'Anti-Liban  ,   auprès  de  Seyde. 

Cette  nouvelle  révolution  entraîna  les  fai- 
bles dans  le  parti  triomphant  du  schisme  , 
et  ceux  qui  étaient  fermes  se  tinrent  cachés 
dans  leurs  maisons  jusqu'à  ce  que  la  Provi- 
dence daignât  faire  changer  de £ace  aux  affai- 
re a  de  la  Religion.  Elle  ne  tarda  pas  à  venir 
ii  leur  secours.  Comme  elle  tient  entre  ses 
mains  les  cœurs  des  Grands  ,  elle  disposa 
«(■lui  du  Bâcha  qui  gouverne  le  pays  ,  en 
fa\  eur  des  Catholiques  et  des  Missionnaires  , 
jusqucs-là  qu'il  a  permis  a  ceux-ci  d'ouvrir 
leurs  Eglises,  et  aux  Chrétiens  de  les  fré- 
quenter, ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  depuis 
que  les  Turcs  occupent  cet  Empire  :  il  a 
l'ait  plus  ,  il  a  annullé  un  contrat  que  les 
Tu  me  I.  K 
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( .  itholiqués  avaient  passé  malgré  eux  ,  étant 
dans  la  prison  ,  et  par  lequel  ils  s'étaient 
engagés  de  donner  trente  mille  écus  ,  s'ils 
fréquentaient  en  aucune  façon  les  Mission- 
naires. Depuis  ce  temps,  c'est-à-dire,  dans 
l'espace  de  trois  ans,  il  est  incroyable  quels 
progrès  a  fait  la  Catholicité.  Je  puis  assurer 
en  mon  particulier  qu'il  n'est  point  d'année 
que  je  n'aie  en.  le  bonheur  et  la  consolation 
de  voir  rentrer  plus  de  cent  personnes  dans 
le  sein  de  la  vérité.  Ce  n'est  pas  que  nous 
n'ayons  essuyé  quelques  orages  dans  l'ab- 
sence du  Bâcha.  Comme  il  emploie  quatre 
mois  chaque  année  à  conduire  les  pèlerins  à 
la  Mecque  ,  on  profitait  de  ce  temps  pour 
nous  persécuter  ;  mais  nous  en  sommes  sor- 
tis victorieux  par  les  mesures  que  nous  avons 
prises. 

Au  reste  le  genre  de  persécution  que  les 
Turcs  exercent  sur  les  Chrétiens,  n'est  pas 
tant  les  tourmens  et  la  mort  ,  que  les  peines 
pécuniaires  qu'on  appelle  avanies.  I/i 

ici  ,  que  lorsqu'on  accuse  quelques  Chré- 
tiens pour  la  cause  de  la  Religion  ,  on  se 
saisit  des  principaux  de  la  nation  dont  sont 
les  accufcés  ,  et  après  les  avoir  mis  sous  le 
bâton  j  on  exige  d\".\\  une  contribution  qui 
e  sur  toute  la  nation,  ou  Grecque,  ou 
Suricne  ,  ou  autre.  Depuis  quelques  au: 
loi  Kiûe  le  Bâcha  était  parti  pour  La  Mecque , 
on  ac«  ;   -  Catholiques   de  s'être  faits 

Francs ,  et  d  r  chez  les   Francs,  et  en 

c«>  nce  on   leur  imposait   une    grosse 

.::iic  ,  qui  les  réduisait  ii  une  indigence 


!  t    C  0  HIT7SB  s. 

plus  affreuse  que  la  mort.  Pour  remédie]  i 
un  <1  mal,  j'eus  l'honneur. d'écrin    i 

l'A  mhassadcur  de  Fran<  antino» 

pie  ,  pour  lui  demander  sa  protection  en 
ni  il<  s  Catholiques  persécutés,  et  que 
par  son  crédit  à  la  Porte  il  obtint  un  corn- 
ât qui  soumit  tous  les  Chrétiens 
distinction  ,  et  non  pas  les  seuls  Catho- 
liques ,  aux  a\'(i//i(  s  qui  seraienl  imposées.  En 
m'honorant  de  sa  réponse,  son  Excellence 
promit  de  ne  rien  omettre  auprès  du  Bâcha 
pour  faire  exécuter  mon  dessein,  et  qu'il  ac- 
<  <■:  rait  ses  demandçsd'un  présent  qu'il 

lui  ferait.    Quelque  temps  après,  les  Scliis- 

tiques  ayant ,  selon  leur  coutume,  accusé 
les  Catholiques  d'être  Francs,  on  fit  sur  eux 
une  imposition  de  plusieurs  bourses  (  î).  Alors 
poursuivant  toujours  mon  projet,  j'engageai 
l<r  principaux  à  demander  que  cette  avanie 
fût  levée  sur  tous  les  Chrétiens  sans  exception, 
puisqu'après  tout  chez  les  Turcs  on  ne  lésait 
aucune  différence  d'un  Chrétien  à  un  autre, 
soit  qu'il  fût  Franc  ou  qu'il  ne  le  lût  pas  , 
Catholique  ou  non  Catholique.  Ils  lurent 
utéfl  ,  et  par-là  nous  avons  oté  aux  Schis- 
matiques  le  moyen  qu'ils  employaient  si  sou- 
vent ,  ;i\<c  tant  de  succès  ,  pour  nuire  aux 
Catholiques.  Nous  espérons  que  cette  loi  sub- 
sistera ,  tout  au  moins  ,  tant  que  durera  le  rè- 
gne de  ce  (  rouverneur. 

A  la  faveur  d'un  si  heureux  et  si  paisible 


'\    \  ne  bonne  e,M  de  cinq  cens  écus ,   ou  quinze 

livres  de  uotxe  monnaie. 
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gouvernement  ,   nous  exerçons  notre  minis- 
tère ;  nous  prêchons  dans  notre  Eglise  ;  nous 
y  célébrons  les  saints  Mystères  ,  je  ne  dis  pas 
comme  nous  fesons  à  Sevde  ou  à   Tripoli  , 
sous  la  protection  de  la  Bannière  de  France  , 
mais  comme  nous  ferions  au  milieu  même  du 
Royaume  ou  de  Paris.  De  la  les  conversions 
des  Schismatiques  ,  la  fréquentation  des  Sa- 
eremens  ;  de  la  les  instructions  particulières 
et  publiques  qui  produisent  des  fruits  éton- 
nans  dans  des  cœurs  allâmes  de  la  parole  de 
Dieu.  Aussi  voyons-nous  dans  nos  Sermons, 
ou   dans   l'explication  que   nous    fesons   de 
l'Evangile  ,  qu'un  seul  mot  touchant  les  at- 
tendrit jusqu'aux  larmes.  Avec  quelle  sensi- 
bilité nous-mêmes  ne  les  entendons-nous  pas 
se  frapper  la  poitrine  et  gémir  dans  le  temps 
du  saint  Sacrifice  ,  sur-tout  à  la  consécration 
etji  la  communion  du  Prêtre  !  Les  Schisma- 
tiques  eux-mêmes,  et  les  Hérétiques  qui   y 
assistent ,  en  sont  touchés  et  .souvint  conver- 
tis. Si  ces  heureux  temps  durent  encore  quel- 
ques années,  le  peu  de  rebelles  qui  restent 
ne  pourront  plus  résister.  Pour  cultiver  une 
pareille  Mission,  que  de  soins  et  <ic  travaux 
ne  faut-il  pas  de  la  part  des   Missionnaires  ! 
Répondre  aux  questions  importantes  et  conti- 
nuelles des  Catholiques  ;   instruire  et  con- 
vaincre les  Hérétiques;  vider  tous  les   pro- 
cès <|ui  s'élèvent  parmi  nos  Fidèles,  lesquels 
ne  prennent  d'autre  Juge  que  nous;  entendre 
pendant  le  cours  d,-  la  s>  m.iinr  les  confessions 
générales  des  aouveaui  convertis  ,  et  celles 
des  autres  tout  le  lonij  du  jour  la  veille  des 


r  T    CURIE  tJ§K§. 

Dimanches el  des  l  eu  - .  visiter,  i  n  orler  i<  s 
malades:  x  «  »  î  1 1   pu  abri  occupations. 

(  qui  rend  la  Mission  de  Damassî  pénible, 
•  ■  qu<  i  ins  compter  les  Catholiques  d<  I  i 
>illr  <jni  \ < » ii t  .1  près  de  oeuf  mille  ,  il  en 
t  en  grand  nombre  des  villes  et  des  vil- 
I  :  voi  îns  ,  faute  de  Missionnaires  qui  ail- 
leot  1rs  cultiver  chez  eux. 

le  viens  maintenant  à  une, courte  descrip- 
tion de  Damas.  Je  me  contenterai  de  Vous  dire 
quec'esl  la  troisième  «  ill»-  de  l'empire  (  >tto- 
nian  ,  qu'elle  est  aussi  grande  que  Paris,  et 
quille  serait  plus  riche  peut-être  ,  si  elleétait 
sous  In  domination  d'un  Prince  Chrétien.  Il 
y  a  plusieurs  Mosquées  d'une  grandebeauté, 
mais  une  sur-tout  qui  est  d'une  grandeur 
énorme  ,  toute  ornée  de  marine  blanc  ,  ou- 
<•  «les  premiers  Chrétiens  :  c'était autre- 

-  l'Eglise  métropolitaine.  Ce  qui  lésait 
l'enclos,  fait  aujourd'hui  une  courquarrée 
qui  contiendrait  un  auditoire  de  plus  de  \  in^t 
mille  personnes. 

Quant  à  la  situation  de  la  ville,  elle  est 
une  des  plus  belles  du  monde.  C'est  dans  une. 
plaine  qui  n'a  de  pente  qu'autant  qu'il  en  faut 
aux  eaux  pour  s'écouler  :  ces  eaux  sont  abon- 
dantes ,  et  l'on  peut  dire  qu'aucune  ville  n'en 
est  mieux  pourvue  que  Damas  :  une  source 
des  plus  claires  se  joint  à  un  ruisseau  qui 
descend  des  montagnes  voisines  et  se  préci- 
pite dans  la  partie  de  la  plaine  qui  est  «lu 
coté  du  Levants  perte  de  vue,  et  cette  jonc- 
tion forme  une  rivière,  Damas  est  au  com- 
mencement de  cette  plaine  charmante.   La 
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rivière  ,  avant  que  d'arriver  dans  la  ville  ,  est 
partagée  en  sept  branches,  dont  l'une  est  pour 
les  besoins  de  la  ville,  et  les  autres  pour  ar- 
roser toute  la  plaine. 

Je  fus  frappé  d'étonnement  ,  lorsque  je 
vis  pour  la  première  fois  l'endroit  où  se  fait 
cette  séparation  des  eaux.  L'art  et  la  solidité 
de  l'ouvrage  me  ravirent  en  admiration  :  per- 
sonne n'a  su  me  dire  dans  quel  temps  et 
«ous  quel  règne  cette  merveille  avait  été  faite. 
Au  moyen  de  cette  grande  quantité  d'eau 
oui  entre  dans  la  ville, .  chaque  maison  s'en 
trouve  abondamment  pourvue,  et  ménage  ce 
qu'elle  en  a  pour  former  de  magnifiques  bas- 
sin; ,  qui  ornent  le  dedans  ou  le  dehors  des 
maisons.  Pour  conduire  ces  eaux  dans  les  dif- 
férons quartiers  de  la  ville  ,  il  a  fallu  bâtir 
sous  terre  des  canaux  avec  des  frais  immen- 
ses. Ces  canaux  sont  comme  des  chemins 
couverts,  dans  lesquels  deux  ou  trois  person- 
nes peuvent  marcher  de  front.  Les  six  autres 
rivières  qui  se  répandent  dans  toute  la  plaine, 
y  arrosent  une  quantité  prodigieuse  de  ver- 
gers qui  donne;!?  des  fruits  en  abondance  ;  de 
sorte  qu'où  peut  dire  qu'il  n'est  point  de  pays 
qui  en  produise  plus  que  celui-ci ,  ni  de  plus 
délicieux. 

Dans  cette  vaste  et  magnifique  campagne, 
les  Chrétiens  ne  peuvent  acquérir  ni  posséder 
un  seul  pouce  de  terre.   Ils  n'ont  pour  toute 

ressource  que  leur  industrie  dans  tes  Manu- 
factures dt-  soir  et  dans  leur  commerce  ,  sur 
quoi  voici    comment  raisonnent  les  Tun 

/  ous  autres  ,  disent-ils  aux  Chrétiens  ,  vous 
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••>  ne  travaillez  point  les  jour*  de  Diman- 
i  et  de  I  ',  '  occupent  i 

i  >  impôt 
de  consen  i  r  /••■•■  el 

</./  vin ,  sans  compter  les  avan 
,  vous  étei  aussi  bien 
7  nourris  ,  el  peut-être  plus  super- 
xent  habillés  que  nous,  <jui  avons  beau* 
<>  de.  biens  fonds  ,  qui  ne  payons  au 
tmp  ;  .  et  qui  n'avons  qu*un  ou  deux  jours 
!  <  :,  dansl  9  qui  ne  nouspormettent 

de  travailler  :  comment  cela  se  peut-il 

■ 
Chrétiens  n'ont  pas  d'autre  réponse 
;i  leur  donner,  sinon  que  c'est  la  Piw 
divine  qui  donne  l'accroissement  a  tout,  et 
que  le  Maître  que  nous  servons  est  un  bon 
Maître  qui  nojis  dédommage  souvent ,  dès  ce 
monde  ,  des  peines  que  nous  endurons  pour 
lui. 


RELATION 

D'un    voyage   à  Cannobin  ,  dans  le  ^font- 
Liban  ,  envo)  êe  au  Père  Fleuriau  par  le 

Pcre  Petit/ ueux  ,  Missionnaire   Jésuite. 


J'ai  l'iionncur  de  vous  envoyer ,  mon  Révé- 
rend Père,  la  relation  que  vous  m'avez  <1<  - 
mandée  de  mon  voyage  an  Mont-LiBan.  Je 
sais  que  d'autres  de  nos  Missionnaires  Tout 
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fait  ayant  moi ,  et  qu'ils  q' auront  pas  manque 
de  vous  en  faire  le  récit.  Le  désir  que  j'ai  de 
vous  rendre  le  mien  agréable  ,  rne  fait  souhai- 
ter qu'ils  aient  omis  dans  le  leur  quelque 
circonstance  que  vous  trouviez  dans  ma  rela- 
tion, En  tous  eas  mon  obéissance  me  tiendra 
lieu  de  mérite    auprès  de  vous. 

Nous  partîmes  de  Tripoli  ,  le  Père  Bona- 
mour  et  moi  ,  le  i3  Octobre  i-ii.  Nous 
avions  pour  conducteurs  trois  Maronites  du 
Mont-  Liban.  Nous  marchâmes  ensemble 
quatre  jours  de  suite,  pour  arriver  a  Argès, 
|  lit  village  situé  au  pied  des  montagnes  du 
Liban,  et  à  six  lieues  des  cèdres.  Quelque 
Igeiice  que  nous  pûmes  faire  ,  nous  n'y 
arrivâmes  qu'à  dix  heures  du  soir,  au  clair 
de  la  lune.  Il  nous  fallut  passer  le  reste  de 
la  nuit  sur  la  terrasse  d'une  misérable  *  hau- 
taine faite  de  roseaux  :  nous  y  fumes  conti- 
nuellement tourmentés  par  un  vent  des  plus 
grands  et  des  plus  piqua ns. 

as  en  partîmes  dès  Je  lendemain  deux 

heures  avant  le  jour.   Nos  guides  nous  firent 

marcher  par  des  chemins  très-raboteux ,  dans 

ruels  nous  fatiguions  beaucoup,  et   nous 

avancions  très-peu. 

V.uis  passâmes  par  un  petit  village  nommé 
Antourin.  Le  Si  îgneur  du  \  illage  nous  ayant 
ape  nt  au-devant  de  nous  et  noua  invita 

ii  dîner  chez  lui.  Nous  eussions  bien  fait  <le 
l'accepter  ,  car  nous  ne  fûmes  pas  ii  demi- 
lieu»'  de  <  hez  Lui ,  que  nous  i  âmes  :i  essuyer 
une  pluie  des  plus  copieuses  et  des  plus  froi- 
des j  accompagnée  de  grêles  et  de  tonnerre 
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qui  dura  deux  heures  sans  discontinuer,  et 
sans  que  nous  pussions  trouver  ou  Qousmet- 

ti  c    i   COU1  PI  I . 

Nos  habits  Purenl  en  un  instant  percés  ; 
nous  marchions  dans  la  boue  jusqu'à  mi- 
jambe  ,  a  trai  ers  les  ra\  înes  <l'<  au  ,  qui  ménag- 
eaient de  dous  ooyer.  La  pluie  qui  formait 
une  rivière  sons  nos  pieds  ,  se  changeait  en 
neige  sur  les  montagnes  voisines.  Enfin  après 
des  fatigues  inexplicables,  nous  arrivâmes  à 
Marserkis  ,  Monastère  des  Révérends  Pèrea 
Cannes.  Lesecours  de  leur  charité  nous  vint 
très-à-propos  ,  carilsnous  firent  trouver  chez 
eus  tout  ce  <|ui  nous  était  nécessaire  dans 
l'étal  pitoyable  où  nous  étions  ;  nous  séjour- 
nâmes le  i5  dans  leur  maison  pour  nous  y 
reposer  ;  elle  est  située  au  pied  d'un  rocher 
d'une  hauteur  si  effroyable  ,  qu'il  n'est  acces- 
sible qu'aux  Aigles  et  aux  Vautours,  qui  s'y 
retirent 

Les  grottes  construites  dans  le  rocher  font 
une  bonne  partie  de  la  maison  ;  la  nature  et 
l'art  l'ont  rendue  assez  belle  et  commode. 
La  chapelle  est  une  grotte  raisonnablement 
grande ,  mais  aussi  propre  que  si  elle  avait  été 
taillée  au  ciseau  dans  le  roc  :  Il  sort  du  ro- 
cher une  abondante  fontaine  d'une  eau  très- 
claire  et  salutaire,  qui  arrose    le  jardin  après 

avoir  passé  dans  tous  les  offices  du  Monastère 
ou  L'eau  est  nécessaire  ;  Le  Jardin  est  riche  en 
légumes  ;  le  séjour  de  Marserkis  est  délicieux 
en  été.  Les  Pères  Carmes  ypassent  six  mois 

de  l'année,  mais  les  neiges  et  les  froids  eni- 
sans  du  Libau  en  rendent  le  séjour  pendant 
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l'hiver  si  insupportable ,  que  les  Pères  Car- 
mes sont  obligés  d'abandonner  leurs  grottes 
depuis  les  premiers  froids  jusqu'à  Pâques  ^  et 
de  se  retirer  à  Tripoli. 

Le  lendemain  16  nous  nous  fimes  con- 
duire aux  cèdres  du  Liban.  Les  chemins 
n'étant  pas  encore  bien  essuyés  après  les  pluies 
passées  ,  nous  eûmes  bien  des  peines  à  faire 
la  lieue  de  Marserkis  jusqu'aux  cèdres  ,  que 
l'on  aperçoit  de  loin. 

Nous  les  considérâmes  à  notre  aise.  Ils  sont 
situés  sur  une  petite  montagne  qui  Corme  dans 
son  sommet  une  plaine  assez  étendue.  Cette 
plaine  est  couronnée  de  montagnes  plus  hau- 
tes qu'elle  ,  et  qui  sont  couvertes  de  neige. 

Les  cèdres  si  fameux  dans  tout  le  monde, 
sont  en  grand  nombre  sur  cette  plaine  ;  mais 
il  y  en  a  beaucoup  plus  de  petits  et  de  jeunes , 
que  de  grands  et  d'anciens.  Je  n'en  comptai 
qu'une  douzaine  d'une  grosseur  extraordi- 
naire. Nous  mesurâmes  les  plus  gros  ,  ils 
avaient  six  brasses  de  circuit  :  nous  en  vîmes 
quelques-uns,  qui  après  s'être  un  peu  élevés 
sur  leur  tronc,  forment  cinq  ou  six  arbres  , 
qui  sont  chacun  d'une  telle  grosseur,  (pie  deux 
hommes  ne  peuvent  qu'à  peine  les  embrasser. 
Mais  lorsque  ces  arbres  se  réunissent  au  haut 
de  leur  tige  ,  ils  ont  alors  une  largeur  surpre- 
nante 5  leur  hauteur  est  proportionnée  à  leur 
largeur;  des  vo]  ageurs  accoutumés  à  mettre 
leur  nom  par-tout  où  ils  passent  ,  ont  fait  de 
grandes  incisions  sur  la  surface  des  pins  gros 
cèdres  poui  •  graver  le  leur.  11  sort  de  ces 
incisions  un  excellent  baume  en  forme    de 
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comme,  dont  l'effet  e^t  admirable  pour  <!    - 
Le*  plaies;  noua  en  fimes  alors  l'expé- 
i  lenec  sur  1rs  Liens* 

Au  pied  dea  plus  gros  cèdres  il  \  a  qc 
autels  de  pierre.  Le  jour  de  la  Tran 
lion  de  notre  Seigneur,  le  Patriarche  dos 
Maronites  s'y  transporte;  il  est  accompagné 
d'un  grand  nombre  d'E^  éques  ,  de  Prêtres  et 
de  Religieux  ,  el  suivi  de  cinq  ou  six  mille 
Maronites  qui  y  viennent  de  toutes  paris  , 
pour  v  célébrer  la  fête  qu'ils  appellent  J.i 
fête  des  cèdres.  Quoique  les  Maronites  célè- 
brent cette  fête  le  jour  de  la  Transfiguration 
de  notre  Seigneur,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'ils 
croient,  comme  quelques  Historiens  l'ont 
dit  sans  fondement,  que  la  Transfiguration 
de  notre  Seigneur  se  soit  faite  sur  cette  mon- 
tagne. Leur  Office  dans  la  fête  du  jour,  dit 
expressément  qu'elle  s'accomplit  sur  le 
Tnabor. 

Ce  qui  a  donné  occasion  à  l'opinion  de 
ces  Historiens  ,  c'est  que  l'on  peut  dire  que 
le  Tbabor  fait  partie  des  montagnes  qui  ont 
un  nom  commun  ,  et  qu'on  appelle  le  Liban 
et  P Anti-Liban. 

montagnes  du  Liban  sont  'elles  qui 
s'étendent  du  côté  delà  mer,  depuis  la  source 
du  Jourdain  ou  du  mont  Carmelj  jusqu'à  une 
ou  Ai\\\  journées  de  Damas.  Les  montagnes 
de  l'Ànti-Liban  sont  celles  qui  s'avancent 
davantage  dans  les  terres  et  qui  sont  séparées 
des  montagnes  du  Liban  par  une  grande 
plaine  ,  qui  commence  a  une  on  deux  jour- 
nées de  Damas ,  du  côté  de  Bûlbec  .  et  qu'on 
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nomme  communément  le  Bogue.  Les  mon- 
tagnes de  l' Anti-Liban  sont  ainsi  appelées  , 
parce  qu'elles  sont  vis-à-vis  de  celles  du  Li- 
ban* et  qu'elles  lés  regardent. 

La  plaine  OÙ  sont  les  grands  eèdres  con- 
serve un  air  si  froid  ,  que  personne  ne  la  veut 
habiter:  la  situation  en  est  cependant  char- 
mante.  On  y  trouve  quantité  d  herbes  médi- 
cinales,  et  des  simples  très-rares. 

Le  gibier  de  toutes  espères  y  est  com- 
mun; il  n'a  à  craindre  que  les  vautours  et 
les  autres  oiseaux  de  proie.  La  terre  y  serait 
fertile  si  elle  était  cultivée.  Elle  produit 
une  grande  quantité  de  buissons  qui  portent 
une  espèce  d'épine-vinette  noire  et  de  très- 
bon  go  lit. 

Le  Liban  était  autrefois  couvert  de  cèdres  ; 
on  n'en  trouve  aujourd'hui  que  dans  la  plaine 
dont  j'ni  parlé  ,  et  sur  une  autre  montagne. 
voisine  de  Cannobin.  Les  ouvrages  de  menui- 
serie ne  sont  faits  ici  que  de  bois  de  cèdre  ; 
ils   sont  très-proprement  travaillés. 

Nous  partîmes  le  i  -  du  Monastère  de  j\f</r- 
serkis  ,  pour  aller  à  celui  de  Ma  relie  ha  ,  qui 
n'en  est  éloigné  que  d'une  lieue.  Le  Père 
Vicaire  et  deux  autres  de  ces  Religieux  nous 
accompagnèrent.  Le  Monastère  de  Marélicliay 
c'est-à-dire  de  saint  Elisée  ,  est  situé  au  pied 
d'une  aiTreu66  montagne  ,  «  t  surir  bord  «lu 
fleuve  appelé  NaJir-Gadischa  y  qui  veut  dire 
le  fleuve  Saint  ;  il  roule  dans  un  profond  val- 
lon fort  étroit  don!  les  bords  sont  i  rnés  de 
pins,  de  noyers,  de  chênes  el  de  vignes;  à 
rente  pas  de  ce  fleuve,  on  voit  de  chaque 
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<     é  s'élevei  une  chaîne  de  montagnes  pres- 
que toutes  »  uu\  ci  ics  de  i  ochei  s, 

<  .1  s  rociu  pa  renferment  de  profondes  grot- 
te^ qui  étaient  autrefois  autant  de  cellules 
d  un  grand  nombre  de  solitaires  ,  <jui  avaient 
<!i  >isi  ces  retraites  pour  être  les  seuls  té- 
moins mu  l.i  terre  de  la  i  igueur  de  leur  con- 
tinuelle  pénitence. 

Ce  son!  les  larmes  de  ces  saints  Pénitens 
qui  ont  donné  au  fleuve  dont  nous  venons 
de  parler  ,  le  nom  de  fleuve  Saint.  Sa  source 
est  dans  les  montagnes  du  Liban.  La  vue  de 
ces  grottes  et  de  ce  fleuve  dans  cet  affreux 
désert ,  inspire  de  la  componction  ,  de  l'amour. 
pour  La  pénitence  ,  et  de  la  compassion  pour 
ces  âmes  sensuelles  et  mondaines,  <jui  préfè- 
rent quelques  jours  de  joie  et  de  plaisir  à 
Une  éternité  bienheureuse. 

Le  Supérieur  du  Monastère  de  Saint-Elisée 
nous  reçut  avec  de  grandes  démonstrations 
de  Charité.  Ce  Monastère  est  composé  de 
vingt  religieux  Maronites  qu'on  appelle  j£l&* 
pins.  Ils  sont  presque  les  seuls  qui  méritent 
de   porter  le    nom   de  Religieux. 

I  h  saint  Prêtre  nommé  ÂbdaUa  les  établit 
ici  il  v  a  environ  a5  ans;  il  prit  particuliè- 
rement conseil  du  feu  Père  Nicolas Bazire  , 
pour  donner  une  forme  et  une  conduite  reli- 
gieuse a  ses  Fuies.  11  fut  leur  premier  Su- 
périeur-. <  )n  le  tira  ensuite  malgré  lui  de  son. 
Monastère,  pour  le  faire  Jv.ècjuc.  >intre  Mis- 
sion d'Àntoura  est  de  son  Diocèse;  il  a  Laissé 
pour  .successeur  dans  son  Monastère,  le  Piè- 
tre Gabriel  ,  lieli^ieux  d'une  raie  modestie 
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et  d'une  piété  exemplaire.  Il  est  universelle- 
ment estimé    et  honoré  des  Maronites  ,  des 

Grées,  et  des  Turcs  même ,  en  considération 
de  sa  profonde  capacité  dans  la  langue  Arabe. 

Les  Religieux  Alepins  font  deux  ans  de 
noviciat  ;  ils  ne  mangent  jamais  de  viande  ; 
ils  sont  très-pauvrement  vêtus  ;  ils  chantent 
l'Office  à  minuit:  nous  y  assistâmes  trois  fois 
et  nous  fûmes  infiniment  édifiés  de  leur  mo- 
destie à  l'Eglise  ,  et  de  la  ferveur  de  leur 
chant;  ils  emploient  une  partie  du  jour  a  la 
culture  de  la  terre  et  aux  offices  domesti- 
ques. Ils  rendent  chaque  jour  ,  matin  et  soir, 
compte  de  leur  conscience  a  leurs  Supérieurs  ; 
ils  observent  leurs  règles  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude  ,  et  particulièrement  un  si- 
lence etun  jeune  rigoureux.  Raremeut  voient- 
ils  du  monde.  Les  femmes  n'entrent  jamais 
dans  leur  Eglise.  S'il  arrive  que  quelque 
Religieux  se  relâche  et  se  démente  de  sa  voca- 
tion ,  le  Supérieur  lui  conseille  de  se  retirer, 
eût-il  dix  ans  de  profession.  Le  Supérieur  a 
le  pouvoir  de  les  dispenser  de  leurs  vœux. 

Nous  séjournâmes  dans  ce  Monastère  jus- 
qu'au itt.  Nous  en  partîmes  le  îS  au  matin 
avec  nos  guides,  pour  aller  à  Cannobin  ,  qui 
n'est  qu'à  deux  bonnes  lieues  du  Monastère 

de  Saint-Elisée;  nous  vîmes  sur  la  route  les 

restes  de  plusieurs  anciens  Monastères,  que 
des  Solitaires  habitaient  autrefois ,  et  qui  sont 

aujourd'hui  déserts  et  ruines  par  les  Metoua- 

lis ,  hérétiques  Turcs. 

Ou  vi.it  encore  les  ruines  de  quelques-uns 
de  ces  Monastères  dilués  sur  des   rochers  t>i 
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.   qu'on  né  peut  comprendre  com- 
ment  il  .1  été  possible  d  \  monter. 

Nous  entrâmes  dans  une  Chapelle  taillée 
très-proprement  dans  le  roc  ;  elle  a  conservé 
deux  autels  .  sur  l'un  il  y  a  une  image  de  la 
S<in!<-  Vierge,  et  sur  l'autre  telle  de  saint 
Antoine.  A  côté  de  cette  Chapelle  et  dans  le 
même  roc  ,  noua  rimes  quelquea  cellules 
désertes  ,  où  l' s  Solitaires  m*  pouvaient  pas 
être  à  leur  aise.  Le  fleuve  Saint  coule  au  pied 
de  ces  montagnes  ,  et  peut  a\oir  cinq  ou  six 
lieues  de  cours. 

Cannobin  ou  nous  arrivAmescstla  demeure 
du  Patriarche  des  Maronites.  Nous  y  fume» 
reçus  avec  beaucoup  d'affection-,  les  Reli- 
gieux v  sont  en  petit  nombre  ,  et  très-pauvre- 
ment logés  ,  et  encore  plus  pauvrement  vêtus 
et  nourris.  Le  Patriarche  avec  les  Religieux 
et  quelquea  Evêques  Maronites  ,  qui  sont 
auprès  de  lui  ,  vivent  tous  dans  une  union 
parfaite  et  dans  une  simplicité  et  une  pureté 
de  mœurs  très-exemplaire  ;  les  fautes  les  plus 
légèi  ea  \  sont  séi  èremenl  puniea.  Le  couvent, 
tout  pauvre  qu'il  est  ,  reçoit  charitablement 
les  étrangers  par  esprit  d'hospitalité. 

Le  Patriarche  était  vêtu  d'un  habit  roucje  , 
doublé  mu  les  bords  d'une  fourrure  ;  sous  cet 
habit  il  avait  une  soutane  couleur  (le  pour- 
pre -.  la  modestie  v  est  très-observée. 

L'Eglise  du  Monastère  est  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge  ;  le  Patriarche  nous  dit  qu'elle 
avait  quatorze  cens -ans  d'ancienneté.  C'est 
une  vaste  grotte  ,  dont  on  a  fait  l'Eglise  qui 
est  assez  belle  ;  clic  est  ornée  de  peiutures  \ 
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le  Patriarche  nous  v  lit  remarquer  les  por- 
traits d'Innocent  XI  et  de  Louis  \l\  .  Nous 
assistâmes  à  l'Office  du  jour  et  de  la  nuit.  Il  se 
fait  avec  beaucoup  de  religion  et  de  piété. 
Leur  Liturgie  est  très-a  neienne;  elle  est  com- 
posée en  Syrien  ou  ancien  Syriaque,  et  une 
petite  partie  en  Arabe  ,  mais  écrite  en  lettres 
Syriaques  qu'ils  appellent  Kerchora. 

Les  cellules  des  Religieux  sont  dans  des 
grottes  pies  de  l'Eglise.  Pour  s'y  rendre 
l'hiver  et  l'été,  ils  sont  nécessairement  expo- 
sés aux  injures  du  temps.  Le  Patriarche  nous 
fit  voir  la  chambre  qui  porte  le  nom  des  trois 
Jésuites  :  savoir ,  les  Pères  Jean  Bruno  ,  Jean- 
Baptiste  y-Elien  et  Jérôme  Dandini  ,  qui 
furent  envoyés  en  1081  ,  par  Grégoire  XIII 
et  ensuite  par  Clément  VIII.  Grégoire  y  en- 
voya les  deux  premiers  pour  faire  recevoir  le 
Concile  de  Trente  par  les  Maronites  ,  et 
Clément  y  envoya  le  dernier  ,  pour  faire 
abjurer  dans  un  Synode  du  Patriarche,  des 
Evéques  et  Prêtres  Maronites  ,  les  erreurs 
d'un  Conciliabule  schismatique.  Le  Concile 
de  Trente  fut  reçu  et  le  schisme  prosci  it. 

Pendant  notre  petit  séjour  à  Cannobin  ,  le 
Patriarche  nous  fit  l'honneur  de  nous  faire 
toujours  manger  avec  lui  et  ses  Religieux  ; 
la  frugalité  y  est  parfaitement  garder';  des 
légumes  apprêtés  à  l'huile  ,  quelques  raves 
et  un  peu  de  poisson  salé  ,  avec  un  pain  sec 
et  noir  ,  composèrent  tout  le  régal  qu'on  nous 
fit ,  mais  le  \  in  est  excellent  ,  et  on  n'en  boit 
point  de  meilleur  en  France. 

Le  Patriarche  nous  lit  toutes  les  instances. 
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poiii  iimiN  retenir  plus  long-temps 
dans  son  Monastère.  IViais  le  jour  «le  notre 
■  tant  lixé ,  nous  lui  demandAmes  congé 
api  es  si  oir  assisté  .i  I  t  office  «le  buîi  et  célébré 
1  tinte  M<  -  .Le  Patriarcke  nous  lli  1  hon- 
neur de  bous  donner  lei  propret  omcnn 
qui  sont  forl  propres.  Noua  Lui  demandâmes 

bénédiction  et  nous  partîmes, 

Il  nous  donna  son  Diacre  pour  nous  serVii 
de  guide  dans  des  chemins  qui  ne  sont  pas 
aisés  à  tenir. 

A  un  jet  «le  pierre  île  la  porte  du  Monas- 
tère  nous  trouvâmes  la  Chapelle  dédiée  à 
sainte  Mai  ine.  Tout  ce  pays  rempli  de  l'odeur 
de  la  sainteté  de  cette  \  ierge  ,  conserve  pour 
elle  une  vénération  extraordinaire. 

Personne  u'\  révoque  en  doute  ce  que  les 
f  !  îstoi  îens  nous  rapportent  de  sa  \  ie.  Ils  nous 
nt  que  cette  Vierge,  par  une  inspiration 
divine,  cacha  son  sexe  sous  un  habit  reli- 
gieux el  servît  Dieu  sous  cet  habit  ,  pendant 
plusieurs  années.  Ils  ajoutent  que  Dieu  ayant 
permis  qu'elle  lût  accusée  dune  faute  avec 
une  fille  voisine.,  elle  fut  condamnée  par  son 
Supérieur  à   taire  une  .sé\  ne  |  én:l<  née  dans 

grotte ,  qui  est  aujourd'hui  la  Chapelle  où 
elle  est  honorée  :  mais  que  Dieu  qui  prend 
toujours  les  intérêts  de  ses  serviteurs  et  de 
ses  sen  antea  ,  lit  éclater  h  ss  mort  l'innocence 
de  cette  illustre  Vierge,  et  récompensa  dès 
ce  monde  ss  vertu  ,  par  plusieurs  grands  mira- 
cles, qui  s'opérèrent  à  son  tombeau. 

iprèa  avoir  fait  n<>^  prières  dans  cette  dé- 
vote Chapelle  ,   nous   primes  le  chemin  de 
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Saint-Antoine  ,  éloigné  de  Cannobin  d'en- 
viron deux  lieues;  Pour  y  arriver  il  fallut 
monter  la  plus  rude  montagne  que  j'aie  en- 
core vue  et  la  descendre.  Le  Monastère  de 
Saint-Antoine  est  situé  sur  la  côte  ,  voisine 
d'un  rocher  fort  escarpé.  Il  y  avait  alors 
trente  Religieux  Alepins  dont  j'ai  déjà  parlé  ; 
entre  ces  Religieux  il  y  avait  douze  Prêtres. 
L'Evèque  Abdule  ,  leurfondateur  et  leur  pre- 
mier Supérieur  avant  son  Episcopat  ,  nous 
reçut  avec  une  grande  bonté.  Ce  Prélat  mène 
dans  ce  Monastère  la  vie  d'un  véritable  Saint  ; 
il  est  logé  comme  un  des  plus  simples  Reli- 
gieux ,  et  quelqu'austère  que  soit  leur  vie  ,  il 
vit  encore  plus  austèrement  qu'eux.  On  ne  le 
distingue  que  par  son  habit  qui  est  violet. 

Il  nous  retint  presque  deux  jours  entiers, 
pour  nous  faire  voir  le  Monastère  et  ses  en- 
virons. Le  Monastère  est  divisé  en  deux  par- 
ties assez  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  chaque 
partie  a  son  Eglise  :  mais  l'Office  ne  se  fait 
ordinairement  que  dans  la  plus  grande.  La 
propreté  des  deux  Eglises  en  fait  tout  l'orne- 
ment. Le  Prélat  nous  conduisît  a  d'autres 
grottes  ,  qui  sont  autant  de  Chapelles  ;  nous 
«•n  vîmes  une  entr'aut res  grande  et  belle  , 
dédiée  à  sain!  Michel.  Elle  contient  trois 
autels  et  deux  petites  chambres  pour  les  Reli- 
gieux ,  qui  v  font  des  exercices  spirituels;  sur 
la  croupe  d<>  la  montagne  opposée  ,  il  v  a 
deux  autres  grottes  ,  ou  dcu\  Religieux  du 
Monastère  mènent  une  vie  très-solitaire,  Ils 
n'en  sortent  jamais  :  ils  ne  parlent  à  p<  i v 
sonne  ,  si  ce  n'cal  au  Supérieur  pour  lui  ren- 
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«Ire  compte  chaque  jour  <1«-  leur  conscience 
[1s  sont  tous  deux  Prêtres,  el  disent  la  M» 
la  une  petite  Chapelle  pratiquée  dans  le 

(  )n  ue  peu1  rire   plus  édifié   <\uc  je    le  fus 

des  actions  <!«•  piété  que  je  ris  faire  aui  Reli- 
gieux de  ce  Monastère. 

Après  avoir  passé  deux  jours  avec  eux  ,  je 
pris  congé  de  1  Evêque  Abdulc  ;  il  me  donna 
no  guide  qui  me  fut  bien  nécessaire  ,  pour 
traverser  des  montagnes  bordées  de  précipi- 
ces, et  pour  arriver  îi  Argès  par  des  che- 
mins inconnus. 

D'Argès  a  Tripoli  ,  il  n'y  a  que  quatre 
lieues.  Ces  lieues  forment  une  seule  plaine 
très-agréable,  plantée  d'oliviers  et  de  plu- 
sieurs autres  arbres  de  différentes  espèces. 
J'arrivai  heureusement  à  Tripoli ,  d'où  j'étais 
parti.  J'y  ai  repris  ,  grâces  à  Dieu  ,  les  exer- 
cices de  nos  Missions.  Les  maladies  conta- 
gieuses y  ont  augmenté  nos  occupations  ;  le 
péril  qui  en  e>t  inséparable  ne  ralentit  pas  le 
eèle  de  nos  Missionnaires.  On  serait  honteux 
de  ne  les  pas  imiter.  Comme  nous  avons 
continuellement  besoin  des  grâces  de  Dieu  , 
nous  vous  supplions  et  tous  nos  Pères  ,  de 
les  demander  à  Dieu  pour  nous  dans  vos 
Saints  sacrifices.  Je  suis  avec  un  respectueux 
attachement,  mon  Révérend  Père,  de  votre 
Révérence  ,  le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur ,  Petitqueux. 
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LETTRE 

Du  Supérieur  Gênerai  des  Missions  de  la 
Compagnie  de  Jésus  en  Syrie  ,  au  Père 
Fleuriau. 

De  Seyde  ,  le  i\  Juillet  i-o5. 

Mon  révérend  père, 

Nous  ne'pouvons  trop  tôt  vous  donner  avis 
d'un  nouveau  Commandement  du  Grand- 
Seigneur  ,  qu'un  Capigi  vient  d'apporter  à 
Damas  ,  à  Alep  ,  et  aux  principales  Villes 
de  la  Svrie. 

Par  ce  Commandement  ,  il  est  fait  dé- 
fense aux  Chrétiens  Sujets  du  Grand-Sei- 
gneur, d'embrasser  la  Religion  Catholique  , 
et  aux  Religieux  Missionnaires  Latins  d'avoir 
aucune  communication  avec  les  Grecs  ,  les 
Arméniens  et  les  Syriens,  sous  prétexte  de 
les  instruire.  Il  est  de  plus  ordonné  par  ce 
même  Commandement,  qu'en  cas  que  quel- 
ques Chrétiens  (  *'  ecs  ,  arméniens  et  Syriens, 
Sujets  du  Grand-Seigneur ,  aient  quitté  leur 
ancienne  Religion  pour  l'aire  profession  de 
celle  des  Papistes ,  ils  aient  a  la  quitter 
incessammenl  ,  pour  reprendre  leur  religion 
pi  i  -ni. m e. 

Ce  Commandement  a  été  donné  sur  la 
i!  ■   des   Patriarches  schismatiqnes    de 

Constantinople  *  de  Jérusalem  ,  d'Autioche 
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e\  de  Damas ,  assemblés  dans  no  Synode  , 
qu'ils  tenaient  alors  •  Constantinoplc 

Le  véritable  motif  qui  Les  animait,  était 
J«-  chagrin  de  "\  «  » i  1  •  leur  troupeau  diminuer 
chaque  joui  ,  <-t  celui  de  Jésus-Chris!  s'aug» 
menter  ,  et  s'enrichir  des  dépouilles  du 
schisme. 

Le  Patriarche  de  Jérusalem,  le  plus  zélé 
partisan  du  schisme  ,  passant  par  Damas 
et  par  Al«'|)  pour  aller  à  Constanlinople ,  fut 
lui-même  témoin  du  progrès  de  la  Religion 
Catholique.  11  \it  avec  une  peine,  qu'il  ne 
put  dissimuler,  la  ferveur  de  ces  deu*  Églises, 
11  en  rendit  compte  au  Synode  ;  mais  le 
Synode  n'avait  garde  de  produire  le  motif 
de  son  dépit  ,  pour  solliciter  le  commande- 
ment qu'il  souhaitait  ;  il  eut  recours  à  l'ac- 
cusation la  plus  capable  d'irriter  l'esprit  du 
Grand  -  Seigneur  et  de  son  Grand-  Visir 
contre  les  Catholiques.  Les  Patriarches  du 
Synode  représentèrent  au  Grand- Visir,  que 
les  Religieux  lianes  ,  c'est  ainsi  qu'ils  appel" 
lenl  les  Religieux  Latins  ,  séduisaient  leurs 
Peuples,  Sujets  du  Grand-Seigneur,  qu'ils 
leur  fesaient  changer  de  Religion  pour  sui- 
vre  celle  dv<,  Papistes,  et  qu'ils  se  mêlaient 
de  les  instruire,  cequî  n'appartenait  qu'aux 
Patriarches  de  leur  nation.  11  ne  fallait  que 
cette  seule  exposition  pour  obtenir  le  Com- 
mandement qu'ils  sollicitaient  ;  et  en  effet 
ils  l'ont  aisément  et  proinptement  obtenu. 

En  conséquence  de  ce  Commandement 
les  Officiers  Turcs,  qui  tin-ut  toujours  un 
graud  profit  des  avanies  qu'ils  l'ont  aux  Catho- 
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liqucs  ,  emprisonnèrent  l'Ëvêque  d'Alep  , 
l'Evêque  de  Seyde  ,  plusieurs  Prêtres  et  plu- 
sieurs séculiers  bons  catholiques  des  villes  de 
Damas  ,  d'Alep  ,  de  Tripoli  et  de  Seyde  , 
menaçant  les  uns  d'exil  et  les  autres  de  mort , 
s'ils  ne  reprenaient  la  Religion  de  leur 
Patriarche. 

iXotre  Cousul  d'Alep  nous  a  signifié  ce 
nouveau  Commandement  delà  Porte.  Il  nous 
a  obligé  de  suspendre  nos  Missions  ,  et  de 
cesser  nos  fonctions  ordinaires  de  Mission- 
naires ,  telles  que  nous  les  avons  toujours 
exercées  en  ce  pays  depuis  plus  d'un  siècle 
Toute  la  France  sait  ,  que  nous  v  avons  été 
envoyés  par  ordre  et  sous  le  nom  de  nos  Rois , 
pour  y  conserver  et  maintenir  la  foi  Catho- 
lique. 

Nous  avons  obéi  aux  ordres  qui  nous  ont 
été  intimés  ,  mais  en  même-temps  ,  nous 
avons  recours  a  la  piété  du  Roi  ,  protecteur 
de  la  Religion  Catholique  en  cet  Empire 
Infidèle. 

Nos  Rois  ses  prédécesseurs  ,  nous  ont  tou- 
jours accordé  leur  protection  a\ec  tout  le 
succès  que  nous  pouvions  es]  en  r  en  pareil* 
1<  s  occasions. 

Celle  dont  il  s'agit  aujourd'hui  est  des  plus 
favorables  :  car  ii  est  de  DOtoriété  publique 
ce  Commandement  a  éié  donné  sur  un 
t.iux  exposé. 

I  i  i  Patriarches  schîsmatiques  accusent 
les  Missionnaires  Latins,  de  faircchantjer  de 
Religion  aux  Grecs,  Arméniens el  Syriens  , 
et    il    est  visible   à    tout   le   inonde  que   les 
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•lu  Grand-Seigneur  conservent  leur 
môme  rît,  tel  qu'ils  l'ont  toujours  observé, 
I ,eur  rit  est   boa  ,  approuvé  du  v.o  c  , 

«t  dans  des  Conciles  OEcuméniques.   Leur 
changement  ,  s'il  ;.  ena,  est  purement  inté- 
rieur, et  ne  consiste  pour  l'ordinaire  <|u'à 
ndonner  certaines  superstitions  ,  et  quel- 
ques erreurs  particulières  que   le  schisme  a 
oduites  parmi  les  Chrétiens,  etqu'àpro- 
er  Les  vérités  Catholiques,  que  la  seule 
ignorance  leur  avait  cachées. 

Pour  ce  qui  estdes  Ponctions  des  Mission- 
naires ,  elles  sont  conformes  à  nos  anciennes 
Capitulations  de  la  France  avec  la  Porte 
Ottomane  ,  sans  aucune  innovation  ;  et  bien 
loin  que  nos  fonctions  éloignent  les  Sujets  du 
I  .  tnd-Seigneur  de  l'obéissance  qu'ils  lui 
doivent  ,  les  Magistrats  Turcs  sont  ol>li 
de  convenir  que  les  Sujets  Catholiques  de 

Sa  llautessc  ,  lui  sont  beaucoup  plus  sou- 
mis ,  et  an  Gouvernement,  que  né  le  sont 
hismatiques. 
(/<  si  ,  mon  Révérend  Père  ,  ce  <[ne  nous 
vous  supplions  de  représenter  à  Sa  Majesté  , 
pour  nous  faire  goûter  dans  cette  occasion 
les  premiers  fruits  de  sa  protection  royale  , 
et  pour  taire  connaître  en  même-temps  au 

Turc  ,  que  Sa  Majesté  sera  aussi  zélée  pro- 
tectrice de  la  toi  catholique  dans  le  Levant  , 
que  l'ont  été  nos  Rois  ses  prédécesseurs  ,  et 
en  particulier  Lous  XIV  de  glorieuse  mé- 
moire. 

Pendant  son  long  règne  ,  les  schismatiquea 
de  ce  pays  ont  plusieurs  fois  surpris  de  pareils 
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Commandemens  ;  mais  ses  ordres  portés 
incontinent  à  nos  Ambassadeurs  ,  pour  de- 
mander la  révocation  de  ces  Commande- 
mens ,  ont  toujours  été  très-heureusement 
exécutés. 

Monsieur  le  Marquis  de  Châteauneuf ,  ei- 
devant  Ambassadeur  a  la  Porte  ,  nous  a 
obtenu  des  Commandemens  beaucoup  plus 
favorables  à  l'Eglise  Catholique  ,  que  1rs 
schismatiques  n'en  avaient  achetés  de  con- 
traires, et  c'est  l'obligniion  que  la  Religion 
et  les  Missionnaires  lui  ont.  Monsieur  le 
Marquis  de  Feriol  son  successeur  Les  a  main- 
tenus avec  toute  la  vigueur  possible.  C'est  à 
l'ombre  de  leur  puissant  crédit  ,  que  les 
Missionnaires  ont  exercé  librement  leur  saint 
ministère. 

Nous  avons  d'autant  plus  sujet  «le  croire 
que  ce  dernier  Commandemenl  Bera  très- 
aisément  révoqué  ,  que  le  sieur  Abraham  , 
Maronite  ,  que  Louis  XIV  a  honoré  d'une 
Croix  de  Chevalier  dans  an  voyage  qu'il  fit 
ù  Paris  il  y  a  quelques  années,  et  qui  est 
aujourd'hui  second  Truchement  de  La  nation 
Française  à  Seyde  ,  a  eu  le  crédit  ,  par  le 
moyen  de  l'Aga  de  Seyde ,  et  d'Osman  Bâcha 
de  Damas  ,  d'obtenir  du  Grand-Visir  la 
liberté  des  Evêques  et  des  Catholiques  em- 
prisonnés. 

[Vous  ne  pouvons  douter ,  mou  Révérend 
Pèrç  ,  que  votre  zélé  pourl'o  ui  re  <!<■  Dieu  , 
do  ni  nous  avons  souvent  éprouvé  les  effets  j 
ne  nous  emploie  avec  vivat  iié  jour  supplier 
Le  Roi  ,  qu'il   ait  la  boulé  et  la  charité  de 

donner 
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donner  ses  ordres  ■  bod  Ambassadeur,  <i 
<lc  faire  demander  la  révocation  du  dernii 
Commandement  ,  et  l'exécution  <ic  dos  an- 
ciennes Capitulations.  Ses  ordres  fidèlement 
exécutés  mettront  nos  Gatholkruesen  sùr<  té, 
rétabliront  l«  s  Missionnaires  dans  leurs  mê- 
mes el  anciennes  fonctions ,  et  maintiendront 
i  «  -  î  la  foi  catholique,  qui  sérail  entièrement 
et  bientôt  anéantie  dans  ces  royaumes  Infi- 
dèles ,  si  elley  était  privée  de  la  protection 
de  nos  Rois,  et  tics  services  des  Mission- 
naires. 

Nous  élevons  nos  mains  au  Ciel  pour 
obtenir  de  Dieu  le  prompt  secours  que  la 
Religion  demande  ,  et  la  conservation  de 
notre  jeune  Monarque  ,  notre  puissant  pro- 
tecteur.  Je  suis  avec  respect ,  dans  l'union  de 
vos  saints  Sacrifices  ,  mon  Révérend  Père, 
votre  trea-humble  et  très-obéissant  serviteur; 
Pu  mil  FaOMAGI  ,  de  la  Compagnie  de  Jlsls. 

Monsieur  le  Comte  de  Morvîlle,  Ministre 
et  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  Etran- 
gères, a  rendu  compte  an  Roi  de  ce  dernier 
Commandement  du  Grand-Seigneur  j  et  Sa 
Majesté  lui  a  ordonné  d'en  écrire  de  sa  part 
à  Monsieur  le  Marquis  de  lionnac  son  Am- 
bassadeur à  la  Porte. 


*%fî  l%\ 
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LETTRE 

D'un   Missionnaire  en    Grèce  au  Père 
Fleuriau. 

Mon  révérend  père, 
P.  c. 

C'est  pour  obéir  à  vos  ordres  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  envoyer  la  relation 
de  notre  voyage  depuis  Marseille  jusqu'à 
Srnyrnc. 

Nous  sommes  heureusement  arrivés  en 
cette  ville.  Après  y  avoir  rendu  nos  solen- 
nelles aetions  de  grâces  a  Dieu  de  sa  conti- 
nuelle protection  pendant  notre  navigation  , 
nous  devons  vous  faire  nos  remercimens  de 
la  grâce  que  vous  nous  avez  obtenue  d'être 
reçus  au  nombre  des  ouvriers  de  l'Evangile  , 
et  d'avoir  part  a  leurs  fonctions  ,  si  propres 
à  notre  institut. 

Après  avoir  satisfait  à  ces  deux  premiers 
devoirs,  nous  commencerons  notre  récit  par 
vous  avouer  avec  ingénuité,  qu'il  en  coûte 
beaucoup  à  la  nature  pour  se  séparer  de  son 
pays  ,  de  sa  nation  ,  et  dvs  pi  rsoones  avec 
lesquelles  on  a  eu  l'honneur  et  la  douceur  de 
vivre  pendant  plusieurs  années. 

Mais  il  faut  aussi  convenir,  c^xe  c'est  alors 
que  l'on  sent  toute  la  force  de  sa  vocation. 
On  est  intérieurement  pénétré  de  la  douce 
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le  Seigneui  dous  appelait ,  travaillera 

sa  plus  grande  gloin  ,  <  l  au  salut  d'une  Jnli- 
DÎtéd'i  ni  b  j  perdraient ,  si  le  Sauveur 

«  1 1  ■  tous  les  boni  mes  ne  leur  envoyait  conti* 
nuellemenlses  Ministres,  pour  leur  appren- 
dre le  chemin  du  salut. 

Car  on  <!<>it  appliquer  aux  diverses  nations 
avec  lesquelles  nous  sommes,  ce  que  saint 
Paul  disait  autrefî  Romains,  Comment 

seront-elles  instru  /<  i  des  vérités  dont  la 
connaissant  e  est  nécessaire  au  salut ,  si  on 
ne  t(  S  /(  UT  annonce  ;  mais  qui  tes  U  ut  annon- 
cera ,  si  on  ne  leur  envoie  des  Prédira  leurs  ? 

C'esl  dans  ce!  exercice  de  la  prédication 
é\  angéiique  ,  que  sont  continuellement  oecu- 
jh'-n  nos  Missionnaires. 

Avant  que  de  vous  parler,  mon  Révé- 
rend Père  ,  de  notre  Mission  de  Sntyrne ,  où 
nous  avons  débarqué  ,  il  faut  VOUS  rendre 
compte  d<"  notre  départ  de  Marseille,  de 
notre  navigation  ,  et  îles  lieux  par  où  nous 
avons  passé. 

Après  avoir  pris  congé  de  vous  a  Paris  , 
nous  nous  rendîmes  à  Marseille  ,  lieu  de 
notre  embarquement. 

Nous  v  attendîmes  long-temps  le  départ 
d'un  bon  vaisseau  ,  qu'on  nous  disait  chaque 
jour  être  pré  1  a  faire  voile.  Ennuyés  que  nous 
étions  d'attendre  si  long-temps,  et  regrettant 
celui  que  nous  perdions  ,  nous  nous  <  rabar- 
qnames  sur  un  petit  bâtimenl  marchand  , 
qui  n'avail  que  quinze  hommes  d'équipage. 
Le  Capitaine  était  honnête  homme.  11  \oulut 
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bien  nous  recevoir  gratuitement  sur  son  bord , 

et  nous  promit  de  nous  rendre  promptement 
à  <î>>??>  rue. 

Le  jour  de  notre  embarquement  étant  le 
plus  beau  qu'on  put  souhaiter,  nous  avions 
Sujet  d'espérer  que  notre  Capitaine  nous  tien- 
drait paiole  :  mais  les  temps  sur  mer  étant 
aussi  ineonstans  que  les  fortunes  du  siècle 
les  plus  brillantes  ,  nous  expérimentâmes 
bientôt  leur  changement. 

Notre  vent  si  favorable  ,  devint  tout-à-eoup 
si  violent ,  que  nos  voiles  et  notre  petit  vais- 
seau en  furent  rudement  agités.  Nous  avions 
toutes  lespeines  du  mondeà  nous  tenir  debout 
ou  assis.  Je  ne  parle  point  des  autres  incom- 
medités  qui  en  sont  les  suites  ordinabes  ,  sur- 
tout pour  ceux  qui  ne  sont  point  faits  à  la 
mer. 

iNous  menions  un  garçon  Chirurgien  qui 
s'était  donné  à  nous,  et  qui  devait  être  très- 
utile  à  nos  Missionnaires  :  car  ,  à  la  faveur 
delà  médecine,  qui  est  ties-honorée  dansle 
Levant,  on  gsgne  la  protection  des  Officiera 
Turcs  ,  et  on  ouvre  les  maisons  des  Chré- 
tiens à  la  parole  de  Dieu. 

Ce  bon  garçon,  qui  n'avait  jamais  vu  la 
mer ,  fut  si  effrayé  d  un  violent  coup  de 
vent,  que  se  croyant  perdu  ,  il  vint  à  moi 
pâle  comme  la  mort  ,  me  priant  instamment 
de  le  confesser,  .le  profitai  de  sa  disposition 

pour  lui  î.  nr  taire  une  honne  ou\rc. 

Peu  de  temps  après  lèvent  s'étant  calmé, 
sa  peur  se  calma  pareillement.  Quelque  \  io- 
lent  qu'eût  été   ci'  m  ni  ,  nous  n'eûmes  pas 
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cependant  en  plaindre ,  car  tayiolence 

i  \  ii   i  ,i\  ancer  chemin. 

I>  letroi  ••.•in-  jour  de  notre  départ ,  noua 
doublâmes  l'île  de  Suint- Pierre  ,  qui  est  à 
i;i  pointe  de  celle  de  Sardaigne.  Nous  regar- 
ivec  vénération  cette  Ile  ,  qui  fui  au- 
trefois L'exil  de  plusieurs  saints  Evéques, 
u  feutres  défenseurs  de  notre  foi,  qui  v  £ni- 
renl  glorieusement  leur  vie  dans  un  long 
martyre. 

feToir  passé  les  côtes  de  File  de  «S/ir- 
daigne ,  nous  crûmes  que  notre  Capitaine 
relâchera  il  a  Pile  de  Malte.  Mais  comme  il 
ne  manquait  point  de  provisions,  il  prit  le 
parti  de  s'en  él  ûgner  de  vingt-cinq  milles, 
et  de  laisser  Malte  a  sa  droite.  Un  coup  do 
venl  survint  ^  qui  fit  du  désordre  dans  notre 
vaisseau  ,  et  qui  l'obligea  de  gagner  au  plutôt 
cette  ile,  qu'il  avait  voulu  éviter. 

tyoui  \  arrivâmes  d'as-ez  bonne  heure  , 
ponr  nous  Tore  conduire  d  ms  la  maison  des 
Jésuites.    1  i   Pères  no  curent  avec  beau- 

.)  de  bouté  et  de  cha  ité.   Nous  v  trouvât 
mes  lf   Pè  .-   de  lu    '  ,  confesseur  des 

C  Levaliers   Français  ,   et    un  autre  de   nos 
1'  iné  pour  y  enseigner  les  Mathéma- 

tiques. Ce  dernier  est  nim  t  depuis  ce  temps- 
la  a  Marseille  au  service  des  pestiférés. 

Mon  compagnon  malade   fui  en  peu    de 
teni  abli  ,  parle  bon  traitement  que  nos 

Pères  lui  firent  ,  et  par  les  soins  particuliers 
qu'a  i  prit  M.  le  Chevalier  de  Sarasse  ,  uni 

possède  parfaitement  la  science  delà  Méde- 
cine, et  <|iii  nous  honore  de'  son  amitié. 
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Notre  Capitaine  ,  obligé  de  restera  Malte 
plus  long-temps  qu'il  ne  le  voulait  ,  nous 
donna  le  temps  d'y  voir  ce  qui  mérite  la 
curiosité  des  étrangers. 

Deux  de  uos  Pères  s'offrirent  à  nous  très- 
obligeamment ,  pour  nous  accompagner  par- 
tout où  nous  souhaitions  aller.  Nous  profi- 
tâmes de  leur,  bout!!-  volonté. 

J'aurai  d'abord  l'honneur  de  vous  dire  , 
mon  Rêvé  end  Père  ,  que  nous  fumes  char- 
més ,  comme  le  sont  tous  les  étrangers  ,  de  la 
beauté  de  l'Ile  ,  de  sa  situation  avantageuse  , 
de  la  construction  de  la  ville ,  bâtie  sur  un 
rocher  fort  escarpé,  et  détendue  par 
fortifications  qui  la  rendent  la  place  de  toute 
l'Europe  la  plus  forte. 

lis  après  avoir  vu  et  bien  considéré  tout 
ce  qiii  mérite  de  l'être,  soit  dans  l'île  .  soit 
dans  les  villes  ,  je  vous  avouerai  que  je  n'ai 
rien  vu  qui  m'ait  paru  plus  dig  li  ra- 

tion et  de  louange  que  la  sa  jouver- 

nement  qui  y  règne,  que  le  grand  ordre  i  i 
s'o!  par-tout ,  que  la  noble  et  édifiante 

conduite  des  Chevaliers ,  jointe  a  leur  extrême 
politesse  h  l'égard  de  tout  le  monde  ,  ei  sur- 
tout pour  les  étrangers.  Le  peuple  s'efforce 
d'imiter,  autant  qu'il  peut,  cette  politesse 
de  ses  maîtres. 

Lé  (  rrand-Maltre  commande  en  souvt 
pour  le  ;  i  i  de,  et  en  supérieur  pour  t<>i:>> 
ceux  de  POfdre.  Il  a  continuellement  h  sa 
Cour  un  très-grand  nombre  <!<■  Chevaliers 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  mai- 
son* de  toutes  les  nations  Chrétiennes  ;    Car 
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on  sait  qu'il  n\  eu  «  aucune  qui  ne  se  fa 
nu  très-grand  honneur  d'avoir  ev  tics  Che- 
valiers de  M  t 

La  ville  de  Àfalt*  parée  en  troia  païf 

tiea  par    un  braa  de  mut.    Lea   troia  parties 

t  trois  villes  ,    et    autan!   de  péninsule 
Elles  ion!  fortifiéea  par  les  rochers  qui  les 
environnent  .  L'ail  el  la  natuts  .>m  si 

heun  U64  ment  lervia,  qu'ils  n'ont  laissé  au- 
cun en  li  «>it  faible  par  où  Ton  puisse  faire 
aisément  quelque  attaque. 

La  ville  où  le  Grand-Maître   fait  sa   de- 
meure  est  la   principale.    On  la    nomme  la 
/  al  tte.  L'ile  où  1  Inquisiteur  a  sa  mai 
s'appelle  le  Bourg ,  et  la  troisième  est  Y  île  Je 
Siii/it-/>Ii<  / 

Le  port  qui  renferme  les  galères  de  la 
Religion  est  le  plus  vaste  et  le  plus  considé- 
rable. Il  est  défendu  d'un  côté  parle  château 
iS  il- 1,1  me  ,  et  de  l'autre  par  le  château 
Saint-Ange,  Ce  sont  deux  forteresses  qui 
mettent  les  galères  en  sûreté. 

J'ai  vu  un         rsonne   qui  m'a  dit  avoir 
compté  dix-huit  cens  pièces  de   canon  qui 
endaienl  la  ville  et  son  port,  et  j'apprends 
que  le  nom  oie  eu  est  augmenté. 

La  ville  d  de  la  terre  a  deux  encein- 

tes.  Ses    fortifications   sont   taillées  dans  le 
.  Les  m  sont  bâties  en  amphithéâtre. 

Elles  ont  toutes  leur  plate-forme,  pourpré- 
venir  lea  effets  du  bombardement  ;  car  dana 
le  cas  d'un  siège  ,  on  couvrirait  les  maiao 
<!<•  terre  <-t  de  fumier  ,  qui  amortiraient  lea 
effet*  des  bombes. 
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La  ville  est  très-bieu  b:'ilie  ,  ses  maisons 
sont  commodes  et  bien  ornées  ;  mais  il  sem- 
ble que  Malte  ait  mis  toute  sa  magnificence 
à  bâtir  un  vaste  et  superbe  hôpital  ,  où  tous 
les  malades  ,  de  quelque  nation  ,  condition 
ou  religion  qu'ils  soient,  sont  reçus  ,  soignés 
et  entretenus  généralement  de  toutes  choses 
gratuitement. 

Quoique  4'Ordre  de  Malte  soit  un  Ordre 
militaire  ,  selon  son  institution  ,  il  ne  laisse 
pas  d'être  un  Ordre  de  Religieux  hospita- 
liers. Aussi  l'Ordre  a-t-il  conservé  constam- 
ment et  précieusement  cette  fin  de  son  éta- 
blissement. Car  pendant  que  les  Chevaliers 
ont  toujours  les  armes  à  la  main  pour  com- 
battre les  ennemis  de  la  Religion,  ils  sont 
aussi  toujours  prêts  à  exercer  la  charité  en- 
vers les  malades  de  leur  hôpital  ;  et  afin  que 
tous  les  Chevaliers  la  puissent  pratiquer  , 
chaque  auberge  ou  prieuré  a  son  jour  marqué 
pour  venir  servir  les  malades.  Les  Clu  n 

de  l'auberge  de  Provence  ont  le  lundi  ;  Tau- 
berge  de  France  a  le  mardi  ;  l'auberge  d'Au- 
vergne le  mercredi  •  l'auberge  de  Castille  le 
jeudi  ;  l'auberge  d'Arragon  le  vendredi  ;  l'au- 
berge d'Italie  le  samedi,  et  celle  d'Allema- 
gne le  dimanche.  Les  nralades  sont  servis  en 
vaisselle  d'argent. 

Le  Grand-Maître  ,  suivi  des  Grands- 
Croix  ,  vient  tous  les  matins,  el  quelquefois 
aussi  L'après-dînée  ,  visiter  l'hôpital  ,  pour 
connaître  par  lui-même  si  les  Commandeurs 
font  leur  devoir  aupr<  -  des  malades  ,  et  si  les 
malades  sont  bien  soignés,  et  ne  manquent 
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i  icii.  Si  pai  mi  Le    m  il  i'j  trouvait 

»!••>  Chevaliers  .  I»*  <  .1  .uni- Maître  les  servi- 
dl  lui-même. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rien  voir  de 
plus  édifiant  »pi<-  l'ordre  « [ u ï  s'observe  dans 
l'hôpital.    La   charité  des   Chevaliers  va  ri 

loin,   que    l'on  en     M'it    SOUvenl    parmi   eux 

pratiquer  des  actes  d'une  vertu  comparable 
lie  que  noua  admirons  dans  les  plus  grands 
Saints. 

L 'Evéque  de  Malte  ,  le  Prieur  de  l'Eglise 
de  Saint-Jean  ,  et  le  grand  Inquisiteur ,  ont 

icun  leur  juridiction  pour  le  spirituel. 
Le  Prieur  ,  qui. es!  le  Curé  des  Chevaliers , 
a  l'autorité  principale  :  au  pouvoir  près  de 
conférer  les  ordres,  il  a  les  autres  pouvoirs 
qui  appartiennent  aux  Evêques.  Il  porte  les 
ornemens  épiscopaux,  approuve  les  Confes- 
seurs pour  les  Chevaliers,  et  donne  les  dé- 
missoires  aux  (Mères  de  la  Religion. 

!  'Evéque  fait  sa  résidence  à  Citta  Vec- 
chia  ;  son  Eglise  est  belle  ,  les  Chanoines  y 
portent  le  camail  violet  ,  comme  leur 
Evéque, 

L'Eglise  de  Saint-Jean  est  la  première 
Eglise  de  la  Religion,  et  la  plus  richement 
ornée.  Entre  ses  richesses  les  plus  remarqua- 
bles, nous  vîmes  deux  grandes  figures  d'ar- 
gent de  la  grandeur  naturelle  d'un  homme; 
L'une  représente  \in  Saint- Jean,  et  l'autre  un 
Saint-Luc.  Elles  sont  placées  aux  deuxcôtés 
du  grand-autel,  Entre  l<-  chœur  el  la  nef, 
il  j  i  un  lustre  d'argent  qui  a  coûté,  dit-on, 
faisante  mille  écua  de  Malte  ;  c'est  ou  pré- 
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sent  du  Commandeur  Fatdella  de  Trapavo. 
Chaque  langue  des  Chevaliers  a  sa  chapelle 
particulière  dans  l'Eglise.  Ces  chapelles  sont 
incrustées  des  plus  beaux  marbres. 

Dans  le  faubourg  de  Citta  Vecchia  ,  nous 
vîmes  une  très-jolie  Chapelle,  dédiée  au  grand 
Apôtre  saint  Paul.  A  côté  de  cette  Chapelle , 
on  voit  la  grotte  où  l'on  dit  par  tradition  que 
le  saint  Apôtre  se  retira  pendant  l'espace  de 
trois  mois  et  quelques  jours  ,  après  son  nau- 
frage. 

Les  Actes  des  Apôtres  (i)  qui  nous  en  ont 
appris  les  circonstances  ,  ne  nous  ont  pas 
laissé  ignorer  cet  autre  fait.  Ils  rapportent 
que  Paulcl  ses  compagnons  avant  allumé  un 
grand  feu  pour  sécher  leurs  habits,  une  vi- 
père sortit  du  milieu  des  broussailles ,  s'élança 
sur  la  main  de  Paul,  et  s'y  attacha  si  étroite- 
ment; que  les  assistansqui  en  furent  témoins  , 
ne  doutèrent  pas  que  la  piquûre  de  cet  animal 
venimeux  ne  lui  dut  causer  la  mort  ;  mais 
ils  furent  bien  surpris  ,  lorsqu'ils  virent  que 
l'Apôtre  ne  fit  que  secouer  la  main  pour  s'en 
défaire  ,  et  que  ses  mains  demeurèrent  aussi 
saines  qu'elles  l'étaient  auparavant.  Cet  évé- 
nement le  fit  regarder  dans  Malte  comme  un 
homme  ex  Lraordi  nai  re. 

Depuis  ce  temps-là  l'île  de  Malte  jouit  d'un 
privilège  (jui  est  singulier  et  remarquable  , 
savoir  ,  que  les  vipères  et  autres  animaux  i  eni- 
meux  ,  qui  portent  leur  venin  par-tout  où  ils 
se  traînent  ,  n'en  ont  point  ici  ,  et  que  ceux 

»    ■  ■  ■  ■"■  ■  Il      IMI  I     ■    M^    ■        ■   ■  —   ■    —  — ■    -.■■■  ■  ■      ■  ■  ■    ^ 

(i)  Chap.  as. 
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même  qu'on  j  apporte  Le  perdent  en  y  en- 
trant. 

()u  peut  croire  que  cette  faveur  du  Ci  1 
aura  été  accordée  i  I  il»*  de  Malte ,  m  mé- 
moire de  la  bonne  réception  que  ses  habitana 
firent  autrefois  à  L'Apôtre  des  Gentils  ,  lequel 
esi  dans  cette  île  L'objet  de  la  vénération  et 
de  La  dévotion  publique. 

On  trouve  non-seulement  dans  la  grotte 
de  Suint-Paul ,  mais  encore  dans  toute  l'île, 
des  yeux  et  des  langues  de  serpens  (i).  Les 
voyageurs  ne  manquent  pas  d'en  emporter 
avec  eux  ,  L'opinion  commune  étant  qu'elles 
.sont  u\\  préservatif  contre  tous  les  aceidens 
de  venin  :  ce  qui  est  assez  surprenant ,  c'est 
que  quelque  quantité  de  ces  langues  et  de 
pes  yeux  qu'on  enlève  ,  on  n'en  voit  pas  di- 
minuer le  nombre.  Ou  en  dit  autant  de  la 
terre  de  la  grotte  du  saint  Apôtre  ,  qui  sem- 
ble se  reproduire  à  mesure  qu'on  en  emporte. 

Pour  revenir  à  l'Ile  de  Malle  ,  on  compte 
qu'elle  a  sept  lieues  de  longueur  ,  trois  et 
demie  de  largeur  ,  et  vingt-une  de  circuit. 
Le  roc  occupe  presque  toute  l'ile  ,  ce  qui 
but  qu'elle  u'est  fertile  qu'en  légumes  ;  mais 
ils  y  sont  exquis.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
y  trouver  des  forêts  et  des  vignes  ;  mais  par 
compensation  les  oliviers  ,  les  orangers  et  les 


i  Ces  prétendues  langues  ôV  serpens  ne  sont  que  des 
glossopétre*  ,  ou  des  pétrification!  des  dents  du  poisson 

nia  nu  Charcharias,  On  en  \  ol\  dans  tous  les  Cabinets^ 
filles  n'ont  aucun  effet  contre  les  venins.  Los  yeux  dé 
serpens  appartiennent  a"  penre  des  bufon;tes  ,  et  sont 
aussi  des  pétrification!  de  dents  de  poisson. 
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limoniers  y  sont  communs  ,  et  leurs  fruits 
ont  un  goût  délicieux.  Nous  y  vîmes  au  mois 
de  Janvier  dernier  des  amandiers  déjà  fleuris. 

Un  pays  ou  le  séjour  est  si  agréable ,  mérite 
d'être  aussi  peuplé  que  Test  celui  de  Malte, 

Les  Maltais  parlent  Y  Arabe  un  peu  cor- 
rompu :  les  hommes  sont  presque  tous\ètus 
à  la  Française  ,  quelques-uns  y  portent  un 
petit  collet  et  un  grand  manteau  noir.  Les 
Prêtres  et  les  Religieux  y  sont  en  grand  nom- 
bre :  les  femmes  et  les  filles  ne  sortent  jamais 
seules  ,  elles  sont  toujours  accompagnées 
d'une  esclave  ou  d'une  suivante  :  leur  démar- 
che et  leur  habillement  sont  si  modestes  , 
qu'on  les  prendrait  pour  des  Religieuses  : 
elles  portent  une  mante  noire  de  soie  ou  de 
serge  qui  les  couvre  depuis  la  tête  jusqu'aux 
pieds. 

Enfin  ,  pour  finir  tout  ce  crue  je  puis  dire 
de  Vile  de  Malte  ,  j'ajouterai  que  ce  qui  fait 
son  principal  ornement  et  sa  gloire  ,  c'est  de 
posséder  un  très-grand  nombre  d'illustres 
Chevaliers  dont  la  vnlcur  égale  la  naissance. 
Ils  ont  l'honneur  d'être  les  zélés  défenseurs 
de  notre  sainte  Religion.  Ils  sont  prêts  en 
tout  temps  de  courir  les  mers  ,  et  d'exposer 
leur  vie  pour  sa  défense. 

On  lii  avec  admiration  dans  leur  histoire 
leurs  glorieux  exploits  ,  et  les  succès  prodi- 
gieux de  leurs  armes.  Mais  ce  qui  «loi;  faire 

le  sujet   d'un    éloge    digne    d'eux  ,    c'est   que 

d  ras  tous  les  temps  ,  a  Malte  <-t  ailleurs,  on 
a  vu  des  Chevaliers  pratiquer  les  plus  héroï- 
ques \  ci  tus  du  Christianisme, 
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illu  jtres  <  .lu  •  aliers  onl   fait   jusque 
m  ut  un  honneur  infini  .1  la  Religion. 
Malte  est  aujourd'hui   gouvernée   par  un 
Grand-Maitre   « | u î    méritai!   de   l'être   . 
capacité  ,  sa  prudence  et  sa  bonté  dans  ^<»:i 
gi  nvernement  ,   lui   <>nt  gagné  i.i  vénération 
et  l'amour  <  l  «  *  toutes  les  nations  Chrétiennes, 
qui  donnent  continuellement  de  nouveaux 
Chei  aliei  i  i  sa  cour. 

Pendanl  notre  séjour  à  Malte ,  notre  vais- 
sean  l'ut  parfaitement  radoubé.  NotreCapi- 
taine  nous  ayant  averti  du  jour  de  son  départ , 
nous  primes  congé  «le  nos  Pères  en  leur  ren- 
dant mille  actions  de  grâces  de  leur  charité 
pour  nous.  Nous  étions  en  hiver  ;  mais  l'air 
i  ;  aussi  doux  qu'en  été. 
Le  vent  nous  était  favorable.  Le  soleil 
brillait  <!<■  toutes  parts,  la  surface  de  la  mer 
en  était  toute  lumineuse.  Une  troupe  de 
dauphins  sentant  la  douceur  de  l'air,  jouaient 
ensemble  à  la  proue  de  notre  vaisseau.  Nous 
les  voyons  s'élever  en  l'air  sautant  hors  de 
l'eau.  Pendant  un  assez  long  eliemin  nous 
jouîmes  de  ce  divertissant  spectacle.  Un  chan- 
gent de  temps  nous  le  fit  perdre.  Il  s'éleva 
un  grand  vent  ;  mais  heureusement  le  vent 

étant  en  arrière,  il  nous  fesail  avancer  avec 
une  si  grande  vitesse ,  que  s'il  eût  continué  il 
nous  aurait  rendus  en  quatre  jours  à  Sfnyrne. 

La  nuit  qui  suivit  non-  écarta  de  notre 
route  :  bien  loin  d'approcher  de  Smyrnc  , 
nous  fûmes  obligés  de  relâcher  à  Vile  de 
Sapienza.    „ 

Celte  ile  est  à  la  peinte  de  la  Morùc  du 
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côté  du  midi.  Elle  n'est  éloignée  que  d'une 
lieue  de  mer  de  la  ville  de  Modon  ,  capitale 
de  la  province  de  Betuederé  dans  la  Morée. 

Celte  mer  étantsouvent  infectée  de  corsai- 
res ,  nos  gens  n'osèrent  quitter  le  vaisseau 
pour  aller  voir  la  ville  de  Jlodon.  .Nous  nous 
contentâmes  de  mettre  pied  à  terre  pour  aller 
prendre  un  nouvel  air  dans  l'ile  ;  nulle  curio- 
sité n'y  doit  attirer  des  voyageurs  ;  car  on 
n'y  voit  ni  villes  ,  ni  villages  ,  ni  maisons  ; 
quelques  Arabes  gardant  leurs  chèvres  sont 
les  seuls  hommes  qu'on  y  rencontre.  Ils  ont 
creusé  des  rochers  pour  y  habiter  eux  et  leurs 
troupeaux,  et  ils  v  vivent  en  sauvages. 

Me  promenant  un  jour  dans  cette  île  avec 
un  de  nosvovageurs  ,  nous  aperçûmes  dvux 
de  ces  hommes  qui  venaient  à  nous  avec  une 
vitesse  étonnante  ,  perçant  des  buissons  t:<  — 
épais  ,  et  grimpant  des  rochers  avec  la  l<  gé- 
reté  de  leurs  chèvres.  Leur  ligure  était  aussi 
barbare  que  leur  vêtement.  Ces  deux  hom- 
mes étaient  deux  grands  Albanais  ,  armés 
d'un  gros  bâton  crochu  et  ferré  :  ils  s'appro- 
chèrent de  nous  ,  et  d'un  ton  féroeo  ,  ils  nous 
demandèrent  en  jargon  Italien  ,  qui  nous 
étions  ,  et  où  nous  allions.  Nous  leur  répon- 
dîmes ,  mais  d'un  ton  plus  radouci  ,  <{ue  nous 
>D£  Français  ,  que  nous  allions  dans  I ".  //  - 
chipel,  et  que  notre  vaisseau  était  au  mouil- 
lage. 

Ces  hommes  sans  BOUS  rien  dire  nous 
quittèrent  brusquement  ,  et  nous  les  vîmes 

jner  ane  hauteur,  don  ils  tâchaient  de 
découvrir  notre  \  aisseau. 
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A  notre  retour  nous  contâmes  notre  avon- 
tore  à  nos  i  are  ;  leJendemain  un  d'eux  , 

qui  ne  craignait  point,  disait-il,  ces  sortes 
de  messieurs,  <-u t  la  curiosité  «le  descendre 

-  l'Ile  pour    les    apercevoir.    A   peine  i 
«  u ;  -il  mis  le  pied  ,  que  nos  deux  Arabi 
accompagnés  1 1  *  *  deux  autres  d*une  aussi  peu 

éable  figure  ,  vinrent  se  jeter  sur  lui ,  le 
prirent  au  collet  ,  et  le  lièrent  h  un  arbre  1rs 
mains  derrière  le  dos.  (  "est  donc  vous  ,  lui 
dirent-ils  ,  ou  ////  de  vous  autres  ,jui  avez 
tiré  sur  nos  chèvres  :  il  vous  en  coûtera  la 
vie.  Alors  l'uii  d'eux  lui  mil  le  couteau  sur 
la  gorge,   pendant  que  les  autres  fouillaient 

poches  :  ils  prirent  tout  ce  qu'ils  y  trou- 
\  èrenl  ,  le  déshabillèrent  ,  et  ne  lui  laissèrent 
que  sa  chemise.  Cette  expédition  faite ,  trois 
d'entr'eiix  s'enfuirent  avec  leur  butin,  et  le 
quatrième  délia  le  patient  et  .s'enfuit  à  son  tour. 
Notre  voyageur  qui  -s'était  piqué  d'une 
bravoure  à  touteépreuve  ,  revint  au  vaisseau 

avec  le  seul  habil  lenient  que  les  quatre  Ara- 
bes lui  a\  aient  laissé.  Il  fut  assez  heureux 
pour  v  trouver  des  hommes  plus  charitables  , 
qui  lui  donnèrent  des  habits  ,  dont  il  a\ait 
grand  besoin. 

Après  cette  dernière  aventure,  nul  de  nos 
voyageurs  ne  fut  tenté  d'aller  se  promener 

dans  l'île  ,  pendant  les  quatre  jours  que  nous 

attendîmes  le  vent  pour  non*  remet  tic  en  mer. 
Nous  mimes  à  la  voile  le  ao  Janvier  a  six 
heures  du  matin.  Nous  côtoyâmes  \à.Morèey 
d'oè  nous  n'étions  éloignés  que  de  trois  ou 
quatre  lieues. 
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Nous  passâmes  assez  près  de  Coron,  nous 
doublâmes  le  cap  de  Matapan  ;  le  21  nous 
nous  trouvâmes  à  la  pointe  du  jour  entre 
Cerigo  et  le  cap  Saint- Ange  ;  et  quelque 
temps  après  nous  découvrîmes  Malvoisie  , 
que  l'on  dit  être  la  meilleure  place  de  la 
JSIorèe. 

Cette  ville  s'appelait  autrefois  Epidanrus. 
Elle  est  située  sur  un  grand  rocher  ,  au  pied 
duquel  commence  le  golfe  de  j\apoli  et  de 
Romani.  La  cote  orientale  par  où  l'on  des- 
cend du  roclier  jusqu'à  la  mer  ,  produit  cet 
excellent  vin  de  Malvoisie  ,  dont  le  nom  fait 
l'éloge 

Nous  sortîmes  enfin  de  la  Morèe  pour  en- 
trer dans  X Archipel  ,  laissant  à  notre  droite 
le  royaume  de  Candie. 

Jusqu'à  présent  nous  avions  eu  un  temps 
presque  aussi  chaud  qu'en  été  •  mais  un  grand  * 
vent  de  bise  sétant  élevé  îout-à-coup,  nous 
fît  sentir  un  froid  extrême.  Il  fallut  chercher 
nos  capotes  et  nous  en  couvrir.  Les  eûtes  de 
la  Moréec[u\  étaient  couvertes  de  neige,  nous 
envoyaient  le  froid  que  nous  sentions  :  mais 
au  froid  près  ,  nous  nous  trouvions  bien  de 
ce  Nent  ,  qui  nous  devait  faire  débarquer  le 
lendemain  au  port  de  Paras  ,  à  une  lieue 
de  Naxie, 

Par  malheur  pour  nous  ,  il  ne  continua  pas. 
Notre  capitaine  se  crut  obligé  de  relâchera 
Argentaria,  petite  île  de  F  Archipel,  située 
<'utre  Milo  et  Siphanto.  Sou  port  est  assez 
bon;  a]>eiue\  eûmes-nous  jeté  l'ancre,  que 
deux  Grecs  de  l'île  nous  abordèrent  d'un  air 
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gracieux.  Ils  oous dirent  qu'ils  Tenaient  nous 

rt   compliment  de  la  pari  «lu  Consul  de 

I     mc<   lur  notre  arrivée  ,  et  nous  offrir  des 

rail ■;iic!ii>-(  iimiis. 

Nous  n  eûmes  cette  politesse  arec  les  re— 
merctmens qu'elle  méritait,  et  non-,  crûmes 
qu'elle  nous  obligeait  d'aller  nous-mêmes 
remercier  le  Consul  dans  .sa  maison.  Nous 
]>:  i  ;  i r i .  s  1» g  deux  Grecs  de  nous  y  conduire  , 
ce  qu'ils  firent. 

Le  logis  du  Consul  est  à  trois  quarts  de 
lieues  du  port.  Nous  le  trouvâmes  en  com- 
pagnie du  Consul  des  Anglais.  L'un  et  l'autre 
sont  natifs  du  pays  ,  et  des  plus  considéra- 
blés  familles  de  l'île.  Il*  nous  reçurent  avec 
b<  lucoup  de  bonté.  Après  les  premiers com- 
plimens  ,  leConsul  de  France  nous  fit  servir 
la  collation.  Il  nous  proposa  ensuite  de  nous 
faire  voir  la  Ville.  Les  deux  Consuls  nous  ac- 
compagnèrent.  Il  ne  nous  fallut  pas  beaucoup 
de  temps  pour  en  faire  le  tour  ;.car  elle  n'est 
cj u  un  amas  de  cent  cinquante  maisons  ,  et 
elle  n'a  pour  habitans  que  huit  ou  neuf  cens 
personnes.  Les  rues  sont  si  étroites  qu'à  peine 
deux  hommes  y  marchent-ils  de  front. 

Nous  trouvâmes  dans  cette  Ville  ,  qui  est 
plutotun  Bourg  qu'une  Ville ,  quelques  famil- 
les Françaises  ,  qui  v  font  un  petit  commerce 
pour  subsister.  Ces  Français  fuient  bientôt 
informés  de  notre  arrivée.  Ils  vinrent  nous 
trouver  avec  autant  d'empressement  que  de 
joie.  Us  étaient  charmés  de  pouvoir  appren- 
dre de.-,  nouvelles  de  leur  patrie.  Nous  les 
satisfîmes  sur  toutes  les  demandes  qu'ils  nous 
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firent.  Les  plu  s  vieilles  nouvelles  étaient  toutes 

nouvelles  pour  eux. 

Nous  reçûmes  ensuite  la  visite  des  Prêtres 
Grecs  et  des  autres  principaux  Grecs  de  la 
Ville  ,  qui  nous  témoignèrent  par  toutes  sor- 
tes d  expressions  le  plaisir  qu'ils  avaient  de 
nous  voir.  lis  nous  demandèrent  si  nous  ve- 
nions leur  l'aire  une  Mission.  Noua  n'avons 
pas  oublié  ,  nous  dirent-ils  ,  celle  que  le 
Père  Jacques-  Xavier  Portier  et  son  com- 
pagnon ,  nous  firent  il  y  a  plusieurs  années. 
Nos  enfans  étaient  ignorons  ,  et  ils  les  rendi- 
rent savans  ;  plusieurs  d'entre  nous  étaient 
ennemis  ,  et  ils  les  réconcilièrent  ;  nous  ne 
vivions  pas  en  Chrétiens,  et  ils  nous  dispo- 
sèrent à  leur  faire  nos  Confessions  et  à  ap- 
procher de  la  sainte  table  ,  dont  nous  étions 
éloignés  depuis  long-temps.  Enfin  ,  ils  nous 
apprirent  nos  devoirs. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nous  sommer- sortis  du 
bon  chemin  où  ils  nous  avaient  mis  ;  venez 
donc  ,  ajoutèrent-ils  ,  nous  y  faire  rentrer  ; 
venez  nous  rendre  la  joie  ,  que  la  présence 
du  Père  Jacques-  Xavier  Portier  nous  avait 
causée  ,  et  que  son  absence  nous  a  fait  perdre. 
I  les  paroles  que  nous  voyions  sortir  de  leur 
cœur,  nous  attendrirent  sensiblement.  Nous 
leur  répondîmes  que  nous  arrb  ions  de  Fran- 
ce ,  disposés  èi  leur  rendre  service;  mais  que 
ne  sa<  11!  pas  encore  la  langue ,  nous  L'allions 
apprendre  ,  <  i  nous  mettre  >f  de  nous 

faire  entendre  d'eux  et  les  entendre. 

Ils  furent    contens  de  nos  réponses.   Le 
mauvais  temps  qui  nous  avait  fait  relâcher  à 
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t,in<i  nous  v  rctinl  <  ingl  |oursentiers, 
làm  en  avoir  pu  wrtir.  1  *« > 1 1 1 •  n'y  être  pas 
inutiles,  qous  y  fîmes  dea  instructions  nui 
I  inçaia  el  d  a  Catéchismes  à  leurs  entons* 
Lea  Grecs  el  !<••>  Français  assistait  ni  à  nos 
Messes.  Les  Officiera  de  ooti  iseau,  noa 

mal  i  noa  voyageurs  s')  trouvaient,  <t 

(!  muaient  par-tout  bon  exemple.  Plusieurs 
d'entrN  m  un  m  leurs  dévotions.  Ces  bonnes 
frs  nous  consolèrent  du  retardement  de 
notre  départ. 

.Vous  profit  Ames  du  premier  beau  temps  , 
pour  sortir  du  port  àkArgentaria.  Nousal  - 
mes  mouiller  1«'  soir  à  Siphanto , *uHenne- 
it  Siphnox ,  lit:  plus  grande  et  plus  riche 
que  celle  dCj£rgentaria.  Nous  en  partîmes 
i  le  lendemain  matin  avec  un  vent  favora- 
ble ,  oui  nous  rendit  le  soir  à  jtfyconi. 

Cette  île,  qu'on  appelle  aujourd'hui  My- 
ne  des  (  Wcladts  dans  la  mer  Egée* 
Nous  apprîmes  ,  en  y  arrivant  ,  qu'il  y  avait 
un  rand  nombre  de  Catholiques  Ro- 

mains dans  cette  île.  Noua  noua  fîmes  con- 
duire chez  b  ur  Curé,  pour  lui  demander  la 
permission  «le  dire  nos  M  Le  Curé  , 

quoique  Grec  de  nation,  suivait  le  rit  La- 
tin :   il   était  entretenu  par  la  Congrégation 

de   la    Propagande,   pour  le   service'   des  Ca- 

tholiquea  Romains.  Ses  Paroissiens  ,  ins- 
truits de  notre  arrivée  ,  vinrent  nous  saluer 
chez  leur  Curé.  Us  nous  reçurent  ions  avec 
beaucoup  de  bonté  et  de  charité. 

11-,   nous   parlèrent    delà    Mission    que    le 
Père  Jacques- Xavier Portier  leur  avait  faite 
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il  y  a  quelques  années.  Nous  en  aurions  be- 
soin dune  seconde  ,  nous  dirent-ils  ;  s'il  le 
savait,  il  viendrait  bientôt  à  notre  secours; 
car  il  avait  un  grand  zèle  pour  notre  salut. 

Nous  nous  engageâmes  a  leur  procurer  la 
nouvelle  Mission  qu  ils  desiraient,  Nous  leur 
dimes  la  Messe  le  lendemain  matin.  Us  y 
assistèrent  en  grand  nombre  ,  et  avec  une  dé- 
votion qui  nous  charma.  Comme  nous  ne 
savions  ni  le  grec  vulgaire ,  ni  leur  italien 
corrompu  ,  nous  ne  pûmes  leur  faire  aucune 
instruction.  Nous  leur  dimes  seulement  quel- 
ques mots  par  interprète. 

Ap=*s  -ringt-quatre  heures  de  séjour  dans 
cette  lie,  nous  primes  congé  du  Curé  ,  qui 
voulut  nous  conduire  avec  ses  paroissiens 
jusqu'à  notre  vaisseau  ,  en  nous  conjurant 
de  revenir  bientôt  dans  leur  1 

Nous  nous  embarquâmes  en  leur  présence 
avec  un  si  bon  vent,  que  noib  fîmes  qua- 
rante lieues  en  moins  de  douze  heures.  Nous 
arrivâmes  le  1  ()  Février  aux  îles  de  Spiihna- 
dorij  après  nous  être  t'.ou\  es  à  une  portée  de 
canon  de  l'île  de  Chio.  Mes  deux  compagnons 
Jésuites  avaient  une  aussi  grand:-  passion  mie 
moi  de  voir  cette  île  ,  pour  v  être  témoins 
de  tout  ce  que  nous  avions  appris  de  la  fer- 
veur des  Catholiques  qui  v  habitent.  Mais 
t:  d  s  ne  purent  alors  être  satisfaits.  Nous 
cou  in  totre  route  pour  sortir  de  !'.//•- 

chipel ,   et  pour  entrer  <!;u;^    la    Natolie    en 

Jusqu'à  présenl  j'avais  cru  qu'en  quittant 
la  France  nous  trouverions  au  Levant  un  été* 
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atinnel ,  et  des  chaleurs  qui  ne  leraienl  <ju»% 
Irop  grandi  .  maisl'ex]  éri<  ace  nous  convain- 
quît <lu  contraire,  cai  doua  entim<  i alors  un 

|  lu>  piquans  ,  <<ui  nous  obligea  , 
et  tous  nos  <  )iïi<  i«  ;  v ,  à  nous  vêtir  de  nos  ha- 
bita les  plus  chauds. 

Nous  n'étions  éloignés  de  Smyrne  que 
d'une  bonne  journée  de  chemin;  nous  espé- 
rions 1<'  faire;  mais  le  vent  devint  si  faible 
qu'à  peine  pouvions-nous  avancer.  Nous  eû- 
mes de  pli  suncontre*u  mpsqui  nousai  réta.  A 
la  pointe  (l,i  jour  nous  découvrîmes  cinq  bâti- 
ment Turcs  qui  allaient  de  Constantinople 
à  Chio.  I  ne  sultane  de  trente  pièces  de  canon 
s  étant  détachée  des  quatre  autres  bâtimens , 
iprocha  de  nous,  et  nous  cria  de  venir 
à  bord.  Comme  nous  n'étions  pas  les  plus 
loris,  il  fallut  obéir  sans  dire  le  petit  mot. 

I  •  Capitaine  de  la  sultane  lit  monter  notre 
Capitaine  sur  son  vaisseau  ,  et  il  envoya  trois 
Turcs  pour  nous  visiter.  Heureusement  ils 
ne  trouvèrent  aucune  marchandise  de  contre- 
bande. Lorsqu'ils  en  eurent  fait  leur  rapport, 
le  Commandant  des  cinq  vaisseaux  Turcs  se 
contenta  de  beaucoup  interroger  notre  Capi- 
taine sur  l'état  de  Malte  et  de  Sicile  ,  et  nous 
le  renvoya. 

Notre  Capitaine  à  son  retour  salua  les  vais- 
seaux Turcs  d'un  coup  de  canon.  Ils  nous 
rendirent  le  même  salut  ,  et  continuèrent 
leur  route. 

La  bonace  ,  et  ensuite  un  vont  contraire  rc~ 
tardèrent  notre enti  éedansle  golfe de«£mi  me. 
Jîiilia  le  moment  \intde  pouvoir  doubler  le 
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cap  de  Buuruun  ,  qui  c^t  à  la  pointe  du  golfe 

de  Smyme. 

Nous  fumes  charmés  de  son  point  de  vue. 
Ce  golfe  a  environ  quinze  lieues  de  longueur 
et  cinq  de  largeur.  Ses  coteaux  sont  couverts 
d'oliviers.  Nous  voyions  en  perspective  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  étaient  à  la  rade  , 
et  Smj  rue  terminait  notre  vue. 

Nous  y  arrivâmes  le  i$  de  Février  vers  le 
midi.  Notre  voyage  sur  mer  fut  de  cinquante- 
sept  jours  ,  pendant  un  hiver  des  plus  rudes  ; 
mais  grâce  à  Dieu  nous  arrivâmes  dans  une 
santé  parfaite. 

Le  Père  Adrien  Terzeau  ,  Supérieur  de 
notre  Mission  de  Smyme  ,  et  nos  autres  Pères 
Français  nous  attendaient  depuis  long-temps. 

Avant  été  informés  qu'un  vaisseau  parais- 
sait dans  le  golfe,  ils  ne  doutèrent  point  que 
nous  ne  fussions  sur  ce  vaisseau.  Ils  vinrent 
au  port  pour  se  trouver  à  notre  débarquement. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  ,  mon  Révérend 
Père  ,  quelle  fut  alors  leur  joie  et  la  nôtre. 
Nousnous  embrassâmes  debon  cœur.  Us  nous 
conduisirent  dans  notre  maison  ,  et  nous  ap- 
portèrent tous  les  rafraichissemens  dont  nous 
pouvions  avoir  besoin. 

Après  quelques  jours  de  repos  ,  le  Père 
jidrien  /crztnit  nous  conduisit  chez  INI. 
F  Archevêque  pour  lui  rendre  nos  respects  , 
et  chez  M.  de  fonte»  a  ,  Consul  de  la  nation 

Français*  :  n  cette  ville.  Nous  en  fûmes  reçus 

» 

a\ee  beaucoup  de  bonté  et  de  ei\iii;é. 

Les  jouis  suivaos  se  passèrent  en  visites. 

Nous  reçûmes  celles  de  nos  disciples,  et  nous 
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leur   rendîmes.    L'affection  qu'ils  nous 
témoignèrent  noua  lut  une  marque de  lu  \ éné- 
ration  qu'ils  avait  nt  pour  no>  Pères  Mission- 
naires. Les  m  rvicei  qu'ils  rendent  ans  Fran- 
.  ;ui\  <  .  toi    \i  méniens  ,  leur  ont 

lime  et  la  confiance  de  ces  nations. 
Il  faut  c<  avenir  aussi  (|ue  la  protection  <jue 
M.  de  Fontenu  donne  à  nos  fonctions ,  el  les 

sieurs  do  la  nation  Fran- 
doni  nous  no  pouvons  assez  nous  louer, 
•  iront  ans  peuples  les  sentimens  qu'ils  ont 
pour  les  Missionnaires. 

Après  que  nous  eûmes  satisfait  à  nos  de- 
voirs de  «i\  ilité  ,  nous  nous  appliquâmes  uni- 
quemenl  a  l'étude  des  langues  ,  pour  nous 
ttreen  étal  de  partager  avee  nos  Mission- 
leurs  continuels  travaux  -,   car  c'est 
g  ces  eommencemens  que  la  ferveur  nous 
rend  plus  capables  de  surmonter  les  difficul- 
té   inséparables  de  cette  étude,  qui  est  d'au- 
tant plus  nécessaire  ,  que  l'on  ne  peut  espérer 
:  ruits  de  son  ministère  qu'autant  qu'on  s'est 
rendu  familier  le  langage  du  pays. 

Noua  avons  la  consolation  de  trouver  ici 
beaucoup  plus  d'occupation  qu'en  France  ; 
elle  n'a  jamais  manqué  <{u'à  ceux  qui  ont 
négligé  de  se  donner  de  bonne  heure  à  cette 
élude. 

La  ville  seule  de  Srnyrnc  offre  aux  Mis- 
sionnaires un  champ  spacieux  ,  où  il  y  a 
différentes  récoltes  h  taire.  Cette  \ille  avait 
l'honneur  autrefois  d'être  nommée  la  pre- 
mière des  sept  Eglises  de  l'./.wV  ,  les  états- 
généraux  du  pays  s'y  teuaieut.  Elle  est  encore 
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aujourd'hui  une  des  plus  célèbres  villes  de 
l'Empire  Ottoman.  Le  commerce  y  est  très- 
florissant.  Son  golfe  est  presque  continuelle- 
ment rempli  de  vaisseaux  Français  ,  Anglais  , 
Hollandais  ,  Vénitiens  et  Génois.  Ils  y  vien- 
nent pour  enlever  des  soies  de  Perse  ,  du 
coton  ,  des  camelots  tabissés  d' '  singoura  , 
des  huiles  ,  du  tabac  et  de  la  scammonée. 
Les  Arméniens  y  apportent  par  terre  grande 
quantité  de  ces  marchandises. 

La  ville  est  assez  grande.  Elle  n'a  pour  sa 
défense  qu'un  vieux  château  qui  est  sur  le 
bord  de  la  nier.  Deux  cens  Janissaires  avec 
trois  galères  y  font  la  garde.  On  compte  dans 
Smyrne  soixante  mille  habitans  ou  environ, 
tant  Turcs  ,  qu'Arméniens  ,  Juifs  ,  Grecs  et 
Francs  ;  chaque  nation  demeure  dans  un 
quartier  séparé  ;  celui  des  Francs  s'étend  le 
long  de  la  mer  ,  et  est  sans  contredit  le  plus 
beau. 

Les  maisons  pour  la  plupart  ne  sont  cons- 
truites que  de  bois  ;  mais  depuis  les  derniers 
incendies  qui  ont  affligé  la  ville,  ceux  qui 
rebâtissent  emploient  autant  qu'ils  peuvent 
de  meilleurs  matériaux. 

Les  Mosquées  ne  sont  pas  belles  ,  les 
Bazars  sont  plus  beaux.  Ces  Bazars  sont  de 
longues  rues  ,  qui  ne  contiennenl  (pu-  des 
boutiques  dont  l'une  tient  h  l'autre.  Les  mar- 
chands \  étalent  leurs  différentes  marchan- 
dises avec  autant  d'art  qu'on  le  lait  dans  les 
galeries  du  Palais  à  Paris.  Cel  arrangement 
industrieux  excite  la  curiosité  des  veux  et  le 
aesir  d'acheter.  Ces  boutiques  n'out  de  jour 

que 


T   1      C  l 'RI'    |    |  |  v  .  3  f)  J 

ffur  par  les  ouverture!  <!•'  leur  dôme*.   ( 

it  (  (.un 1 1 is  de  plomb  ,  mettent 
le*   marchanda   et    leurs  marchandises  ,   et 
\  qui  )'  a  achètent  ,  a  couvert  cl* •->  inji 

llll    telnpN. 

Sur.  nu-  avait  autrefois  d'anciens  mnnu- 

naena  qui  contribuaient  à  sa  gloire,  mais  lea 

ncs  peu   curieux  de  l'antiquité  ,  l<\s  ont 

laissé  périr.   On   doil   n  t  sur-tout  la 

ruine  presque  totale  d'un  amphithéâtre  dans 
lequel  un  grand  nombi  e  «le  \!,ui\  rs  ont  uéué- 
reusem<  al  offert  le  sacrifice  de  leur  vie  pour 
la  défense  «le  notre  sainte  Foi. 

Mais  le  temps  qui  détruit  tout,  n'a  pu 
effacer  la  mémoire  précieuse  du  martyre  do 
saint  Poly  carpe.  A  luge  de  quatre-vingt-six 
ans  ,  (I  après  avoir  gouverné  l'espace  do 
soixante-six  années  cette  Eglise  ,  où  saint 
Jean  l'avait  envoyé,  il  fut  brûlé  vif,  pen- 
dant qu'à  haute  -voix  il  bénissait  Dieu  de  la 
grâce  du  mai  ivre  qu'il  lui  avait  accordée. 

.Nos  Chrétiens  l'honorent  ici  comme  leur 

père  ,  «'t  leur  protecteur  auprès  de  Dieu  ,  et 

vont  par  respect    et  par  dévotion  visiter  tes 

le  l'amphithéâtre  qui  reçut  ses  cendres. 

Ils  honorent  pareillement  la  mémoire  d'un 
jeune  homme  nommé  Germanicus  qui  dans 
le  même  temps  ,  et  pour  Jésus-Christ  ,  lut 
exposé  aux  bêtes. 

Ces  grands  exemples  d'un  courage  héroï- 
que ,  «'t  ceux  de  nos  anciens  Missionnaires 
qui  marchent  sur  leurs  traces  ,  sont  depuis* 
iii^  motifs  qui  nous  animent  en  comment 
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Je  ne  m'arrête  pas  ,  mon  Révérend  Père  , 
h  vous  faire  ici  le  détail  de  leurs  bonnes 
oeuvres  ,  parce  que  je  vous  répéterais  ce  qui 
en  a  été  dit  dans  la  lettre  du  Père  Tari  lion  i  . 
Pour  ce  qui  est  de  moi  ,  je  dois  me  con- 
tenter de  m'appliqner  uniquement  à  l'étude 
des  langues.  Je  me  hasarde  déjà  à  faire  le 
Catéchisme  aux  enfans  ,  et  j'espère  avec  le 
secours  de  Dieu  ,  être  bientôt  en  état  de 
soulager  nos  Pères  Missionnaires  ,  qui  sout 
surchargés  de  travail  pendant  le  jour  ,  et 
souvent  pendant  la  nuit.  Je  suis  chargé  de 
leur  part  ,  mon  Révérend  Père  ,  en  vous 
écrivant  cette  lettre ,  de  vous  demander  de 
nouveaux  ouvriers.  Je  joins  ma  voix  à  la 
leur  ,  étant  déjà  témoin  ,  depuis  que  je  suis 
ici  ,  du  besoin  que  nous  avons  d'un  plus 
grand  nombre  de  Missionnaires  dans  cette 
florissante  Mission. 

Le  Père  jâdrien  Jerzcau  ,  notre  Supé- 
rieur, donne  tous  ses  soins  à  l'instruction 
des  esclaves  ,  qui  sont  ici  en  grand  nombre. 
Il  profite  de  leur  misère  extrême  pour  faire 
entrer  les  uns  dans  le  chemin  du  salut  ,  et. 
les  autres  dans  le  sein  de  L'Eglise  Catholique, 
Un  de  nos  plus  anciens  Missionnaires  m  ptua- 
génaire  ,  qui  cultive  cette  Mission  depuis 
quarante  ans,  soutient  le  poids  au  joug  avec 
un  courage  admirable.  Il  tut  pi  i>  il  \  a  quel-* 
ques  années  par  les  Algériens,  et  souffrit 
avec  une  patience  héroïque  L'espace  de  deux 
ans  nu  très-rude  esclavage.    .Nous  avons  eu 

(«y  C'est  la  première  de  ce  volume- 
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mis  le    malheur  «!<•   taire  deux  grau 
pertes  dans  la  personne  du  Père   Franc* 
V  Estrineant  ,  natif  «I  <  Orléans  ,  et  dans  celle 
du   P<  ère  François  Braconnier ^  <l<-  b  pro- 
\ ince  <!<•  (  Champagne. 

Le  premier  était  entré  dans  ls  Compagnie 
avec  un  désir  ardent  de  consacrer  ss  vie  au 
service  «le  Dieu  et  «lu  prochain  dans  les  Mis- 
sions étrangères  :  il  fut  destiné  à  celles  que 
nous  avons  dans  le  Levant.  Il  était  né  avec 
tontes  Les  qualités  propres  «  gagner  des  âmes 
a  Dieu.  M  s'en  est  servi  très-avantageusement 
]x  nil.int  plus  de  quarante  années  qu'il  a  em- 
ployées dans  nos  Missions  ,  où  il  a  rempli 
parfaitement  les  fonctions  d'un  excellent 
Missionnaire ,  et  d'un  sage  et  bon  Supérieur. 
II  s't'.st  exposé  .souvent  au  service  des  pesti- 
férés. Il  fut  lui-même  attaqué  de  la  peste 
étant  à  leur  service.  Sa  guérisoneut  ,  dit-on, 
quelque  chose  de  miraculeux.  Il  a  eu  la 
gloire,  pour  une  action  de  charité,  et  pour 
la  cause  de  Jésus-CIn  ist ,  de  souffrir  la  pri- 
son et  de  porter  les  fers.  Il  n'a  pas  laissé  de 
travailler  dans  la  vigne  du  Seigneur  jusque 
dans  son  extrême  vieillesse.  Il  est  mort  plein 
d'années  et  de  mérites  dans  cette  Mission. 
Ls  perte  du  Pèré'Braconnier  fut  générale 

pour  toutes  nos  Missions.  On  le  destinait  eu 

France  aux  premières  places  de  sa  province, 

lorsque    la   Providence    l'appela    ici    à    son 
sen  use. 

Il    y  parvint    après    avoir   vaincu    tous   les 

obstacles  qu'on  forma  à  son  départ.  Lestalens 

que  Dieu  lui  avait  donnés  pour  apprendre 

M     'A 
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facilement  les  langues  ,  le  rendirent  bientôt 
capable  de  faire  le  Catéchisme  aux  enfans  , 
et  ensuite  de  confesser  ,  de  prêcher  et  faire 
des  Conférences.  Il  le  fesait  avec  un  succès 
qui  lui  donna  une  grande  réputation.  Nos 
Ambassadeurs  l'ont  honoré  de  leur  estime. 
Ils  trouvaient  en  lui  un  grand  sens ,  beau- 
coup de  droiture  et  de  probité  ,  l'amour  du 
3)ien  ,  de  la  capacité  pour  les  aifaii  es  ,  et  de  la 
fermeté  pour  en  venir  à  l'exécution  ;  il  était 
d'ailleurs  un  grand  homme  de  bien. 

Toutes  ces  rares  qualités  le  firent  juger 
propre  pour  le  gouvernement.  Après  avoir 
gouverné  quelques  Missions  particulières  , 
on  le  fit  Supérieur  de  toutes  nos  Missions  en 
Grèce.  Celle  de  Sittvrne  qu'il  aimai t  ,  lui  a 
de  grandes  obligations.  Notre  Maison  de 
Coiutantinople  ne  lui  en  a  pas  de  moins  gran- 
des. Il  eut  la  douleur  d'en  voir  une  partie 
consumée  par  le  feu  ,  qui  réduisit  en  cen- 
dres ,  il  y  a  quelques  années  ,  un  nombre 
considérable  de  maisons  dans  le  faubourg 
de  Gala  ta. 

Le  Père  Braconnier  cul  recours  dans  notre 
malheur  à  la  bonté  et  à  la  libéralité  de  Mes- 
sieurs du  commerce  de  Marseille  ,  les  bien- 
faiteurs de  toutes  nos  Missions  du  Levant,  fl 
obtint  des  puissances  Ottomanes  ,  dont  il 
était  connu  et  estimé,  les  permissions  aéc 
saires  pour  réparer  ce  ([lie  le  feu  ai  ;iiî  détruit  ; 
t  '  il  a  eu  la  gloire  de  mettre  notre  Maison 
dans  le  bon  état  où  elle  est. 

\  ous savez  ,  mon  Révérend  Père,  qu'après 

avoir  gouverné  nos  Missions   pendant   plu- 
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h  s  années  .  il  entrepril  l'établissement  <le 
celle  que  nous  avons  ;•  Salonique  dans  la 
M  ■/■  êdoine. 

I  très*>dignc  Missionnaire  avant  été  iu- 
t  rmé  que  les  Chrétiens ,  qui  habitent  cette 
>illc  et  les  campagnes  voisines  étaienl  sans 

oins  pour  leur  salut  ,  et  qu'il  v  avait  «le 

inds  biens  à  faire  ,  se  transporta  à  Saloni- 
la  seule  <  érance  que  Dieu  lui 
t  ait  trouver  les  moyens  nécessaires  pour 
commencer  cette  bonne  a  ui  i  e  ,  si  elle  était 
<  [forme  à  sa  volonté.  Il  ne  se  trompa  pas  ; 
l'œui  '■  e  se  lit  ,  et  se  perfectionna  par  les  soins 
du  Père  Braconnier,  par  la  libéralité  de 
quelques  Chrétiens  du  pays,  et  par  les  bons 
offices  de  Messieurs  de  la  nation  ,  et  du 
Consul  Français. 

<  )u  vous  a  déjà  exposé  bien  au  long  le  cora- 
mcncement  et  les  progrès  de  cette  nouvelle 
Mission  (i),  ce  qui  me  dispense  d'en  parler 
ici. 

J'ai  appris  que  le  Père  François  Tatillon 

avait  succédé  au  feu  Père  Braconnier ,  et 

qu'ayant  pour  compagnon  le    Père  Xavier 

Piperi ,  natif  de  Chio  ,  ils  fesaienttous  deux 

rands  fruits  dans  cette  Mission. 

I  ne  Dame  vertueuse  et  zélée  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  les  a  mis  en  état  de  faire  un  établis- 
sement <;ui  inspire  à  leurs  disciples  une  ten- 
dre dévotion  envers  l'auguste  Sacrement  de 
nos  autels. 


1    \  '  .  itails  sur  la  Mission  de  Smyrrie,  pag.  20 

et  suiv.  du  ce  volume. 
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Cette  Dame  s'est  sentie  inspirée  de  fonder 
à  perpétuité  des  prières  publiques  qui  se  font 
matin  et  soir,  les  jeudis  de  chaque  semaine  , 
dans  notre  chapelle.  Le  saint  Sacrement  y 
est  exposé  ;  nos  Catholiques  y  viennent  en 
foule  pour  l'honorer.  Ils  assistent  à  nos  saints 
Mystères  ,  et  aux  instructions  que  leur  font 
nos  Missionnaires  sur  la  divine  Eucharistie. 

La  Dame  dont  nous  venons  de  parler  , 
persuadée  que  la  décoration  des  autels  ne 
contribue  pas  peu  à  la  piété  des  fidèles  ,  a  fait 
travailler  ,  et  a  travaillé  elle-même  à  de  très- 
beaux  ornemens  qu'elle  a  donnés  à  cette 
florissante  Mission  ,  dont  le  feu  Père  Bra- 
connier a  eu  l'avantage  de  jeter  les  premiers 
fondemens. 

Ce  Père  ne  pensait  qu'à  cultiver  sa  chère 
Mission  ,  lorsqu'il  reçut  ordre  du  Révérend 
Père  Général  ,  de  se  rendre  en  Père  ,  pour 
succéder  au  Père  Supérieur  Général  de  nos 
Missions  dans  ce  Royaume,  qui  était  décédé 
depuis  peu  de  temps.  Quelque  attachement 
qu'eût  le  Père  Braconnier  pour  sa  Mission 
de  Salonique  ,  il  la  quitta  ,  préférant  l'obéis- 
sance à  son  inclination.  Il  se  mit  en  chemin 
malgré  une  indisposition  qui  aurait  arrêté 
tout  autre  que  lui  ,  et  même  malgré  le  pres- 
sentimenl  qu'il  eut  ,  que  ce  voyage  avance- 
rait ses  jours.  Il  fatigua  beaucoup  pourpar- 
venir  aux  Dardanelles  ;  il  n'y  fut  pas  plutôt 

rivé,  que  le  Consul  qui  était  fort  de  ses 
amis,  !•'  \  int  prendre  pour  Le  Loger  chez  lui. 
Quelques  jours  après  ,  l'indisposition  <lu 
Père  devint  une  maladie  mortelle.  Il  lit  prier 
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h ti  saint  Religieux  ,  qui  étail  .dorsaux  Dar- 
danelles ,  de  le  venir  assister  dans  ces  derniers 
momens,  11  demanda  et  recul  les  derniers 
remens  ivec  des  senlimens  que  sa  \<»ix 
mourante  fesait  entendre  aux  assistant  ,  qui 
le  regardaient  comme  un  Saint.  Il  rendit 
enfin  son  ameà  Dieu  ,  en  lui  offrant  le  sacri- 
fice de  sa  vie. 

.1.  roua  supplie,  mon  Révérend  Père,  de 
demander  au  Seigneur  ,  qu'étant  renu  ici 
pour  travailler  à  la  sanctification  de  mon  ame 
cl  à  celle  des  peuples  qui  nous  environnent, 
je  tâche  de  mériter  par  une  vie  pénitente  et 
ente,  une  aussi  précieuse  mort.  C'est  la 
grâce  que  vous  demande  celui  qui  est  avec 
respect  ,    etc. 

M  É  M  O  I  R  E 

De  la  ville  et  des  e  murons  d'sllcp. 

JJ  A  ville  (l '  Alep ,  où  j'ai  eu  l'honneur  d'être 
Missionnaire  pendant  plusieurs  années  ,  n'est 
,  a  beaucoup  près  ,  si  riche  en  anciens  et 
beaux  monumens,  que  la  ville  de  Z)am#J3  mais 
elle  la  surpasse  en  grandeur,  eu  commerce 
et  par  conséquent  en  richesses.  Ce  sont  ces 
ai  antages  qui  la  rendent  une  des  plus  célèbres 
villes  de  l'Empire  des  Turcs.  On  lui  a  donné 
anciennement  différons  noms.  Vous  en  avez 
eu  l'origine  dans  une  des  premières  lettres  de 
ces  mémoires    i  . 

i    \  oyez  la  lettre  du  Père  Nacchi  ,   psge  86  du  pre- 
mier volume  de  celle  nouvelle  édiliou. 
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La  ville  peut  avoir  trois  milles  de  circuit, 
ou  environ.  Sa  figure  est  ovale.  Ses  murs  et 
ses  tours  ne  paraissent  pas  fort  en  état  de  la 
bien  défendre  contre  ses  ennemis.  On\  eni 
par  plusieurs  portes.  On  en  compte  jusqu'à 
dix,  dont  quelques-unes  sont  très-helhs. 
Sous  une  de  ces  portes  il  y  a  une  caverne 
continuellement  éclairée  de  lampes  allumées  . 
en  l'honneur  du  Prophète  Elisée  ,  qui  prit  r 
dit-on  ,  pendant  quelques  temps  cette  caverne 
pour  le  lieu  de  sa  retraite. 

Les  maisons  de  la  ville  n'ont  rien  de  re- 
marquable au-dehors,  mais  ceux  qui  ont  le 
moyen  de  les  orner ,  les  enrichissent  en  de- 
dans par  des  peintures  ,  des  dorures  et  des 
marbres. 

La  plus  belle  de  toutes  les  Mosquées  était 
autrefois  une  Eglise,  qu'on  croit  avoir  été 
bâtie  par  sainte  Hélène.  C'est  ainsi ,  que 
Dieu  ,  pour  punir  le  dérèglement  des  mœurs 
des  mauvais  chrétiens  a  permis  que  des  Royau- 
mes entiers  aient  perdu  la  Foi  ,  et  soient  tom- 
bés dans  des  schismes  et  des  hérésies  ,  dont 
les  auteurs  ont  été  aussi  coi  rompus  qu'eux. 

Quoique  la  religion  Ottomane  sent  la  domi- 
nante à  Alep,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  grand 
nombre  de  Catholiques.  La  lettre  du  Pèic 
Naccbi  rend  compte  de  tous  les  saints  exer- 
cices de  notre  Religion  qui  y  sont  pratique 
et  grâces  à  Dieu  nous  y  voyons  «le  grands 
exemples  des  plus  excellentes  vertus  du  chris- 
tianisme. 

Le  commerce  qui  s'y  fait  «h-  toutes  sortes 
de  marchandises  ,  qu'on  V  apporte  de  Perse 
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et  des  Indes,  rend  La  ville  très-peuplée.  M.iis 
•  > 1 1  remarque  que  ce  commerce)  iqui  était 
autrefois  très-grand  ,  est  un  peu  diminué  de- 
puis que  nos  aégocians  <»ni  trouvé  le  moyef) 
d'aller  par  mer  aux  [ndes.  IK  préfèrent  volon- 
tiers cette  navigation  à  celle  qui  se  fait  par 
VEuphrate  et  le  Tigre  ,  parce  que  celle-ci 
est  interrompue  par  quantité  de  moulins  qu'on 
a  construits  depuis  quelque  temps  sur  V  /:u- 
phrate  ,  et  parce  <|u<'  le  Tigre  n'est  naviga- 
ble  que   (lcj)uis  Bagdad  jusqu'à  Bassora, 

Mais  si  la  i  ill«'  d'_  ilep  perd  quelque  chose 
de  son  commerce  par  ce  changement ,  elle  en 
est  dédommagée  par  les  fréquentes  et  nom- 
breusea  caravanes  qui  se  rendent  à  Alep  pour 
passer  d'une  ville  à  l'antre. 

Ces  caravanes  sont  composées  d'un  grand 
nombre  de  voyageurs  de  toutes  nations  et 
presque  tous  Négocians.  Us  conduisent  eux- 
mêmes  leurs  chameaux ,  charges  de  marchan- 
dise-. 

(  )n  croit  voir  un  corps  d'armée  rangée  en 
bataille  lorsqu'on  aperçoit  de  loin  ces  cara- 
vanes. 

Elles  ont  un  chef  qui  la  conduit  et  qui  la 
gouverne.  Il  règle  les  heures  des  marches, 
des  repas  et  du  repos.  Il  est  même  Juge  de 
toutes  les  contestations  qui  naissent  entre  les 
voyageurs. 

Ces  caravanes  ont  leur  commodité  et  leur 
incommodité.  C'est  d'abord  une  grande  com- 
modité pour  les  voyageurs  de  trouver  sans 
sortir  de  la  caravane  et  sans  embarras  tout  ce 
qui  peut  leur  être  nécessaire  pour  leur  subsis- 
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tance  et  pour  les  autres  besoins  qui  survien- 
nent pendant  un  long  voyage.  Chaque  cara- 
vane a  ses  vivandiers  qui  portent  toutes  sortes 
de  provisions  et  qui  sont  toujours  prêts  à  vous 
les  vendre. 

Mais  la  plus  importante  commodité  pour 
des  Négpcians  qui  ont  avec  eux  leurs  riches- 
ses ,  c'est  de  marcher  en  sûreté  contre  les 
Arabes  ,  voleurs  o"e  profession  ,  qui  ne  vivent 
que  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  enlever  aux 
voyageurs.  C'est  pour  n'en  être  pas  surpris 
que  le  chef  de  la  caravane  fait  faire  jour  et 
nuit  la  garde  par  ses  gens  ;  mais  nonobstant 
leur  vigilance  ,  il  n'arrive  que  trop  souvent 
que  ces  ennemis  des  voyageurs  ,  instruits  de 
la  marche  et  des  forces  d'une  caravane  ,  se 
tiennent  en  embuscade  ,  et ,  à  la  faveur  de  la 
nuit  ,  ils  trouvent  le  moyen  de  faire  leur 
butin.  Leur  coup  fait  ,  ils  fuient  à  travers 
les  bois  ,  dont  eux  seuls  savent  les  routes. 

Pour  ce  qui  est  de  l'incommodité  des  cara- 
vanes ,  la  plus  grande  de  toutes  et  la  moins 
évitable  ,  c'est  que  dans  ce  grand  nombre 
d'hommes,  de  femmes  ,  d'enfans  ,  de  valets 
et  d'animaux,  qui  sont  pêle-mêle  ,  il  n'est 
pas  possible  de  pouvoir  prendre  un  instant 
de  sommeil.  Le  jour  a  sa  fatigue  ,  les  nuits 
ont  le  bruit  et  les  clameurs  ,  qui  troublent  le 
repos  dont  on  a  très-grand  besoin. 

Malgré  cependant  ces  incommodités  des 
caravanes,  il  est  plus  avantageux  de  voyager 
avec  elles,  que  de  voyager  seul. 

La  plus  célèbre  des  caravanes  est  celle  qui 
part  tous  les  ans  de  Damas  ou  d'Alcp  pour 
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r  au  tombeau  <!<•  Mahomet.  Fesànfl  Mis- 
>o  <i.ni^  l'une  et  l'autre  de  ces  villes ,  j<-  me 
.suis  trouvé  présent  au  départ  de  cette  cara- 
vane. Peut-être  ferai-je  plaisir  de  rapporter 
m  i  ce  que  j'ai  !  u. 

I.i  caravane  dont  je  parle  part  ordinaire- 
ment pour  li  Mecque  dans  le  mois  de  Juillet. 
\  ers  ce  temps ,  on  voit  arriver  chaque  jour 
des  Pèlerins  «le  la  Perse,  du  Mogol,  (le  l;i 
I  niaiie,  ei  «les  autres  Empires  qui  suivent 
la  Secte  (le  Mahomet. 

Quelques  jouis  avant  le  départ  de  la  cara- 
vane les  pèlerins  font  une  procession  géné- 
rale ,  qu'on  appelle  la  procession  de  3/aIio- 
met,   pour  obtenir,  disent-ils,  parl'inter- 

iion  de  leur  Prophète  ,  un  heureux  voyage. 

Le  jour  de  cette  procession,  les  pèlerins 
les  plus  distingués  par  leur  naissance  ou  par 
leurs  richesses  ,  s'efforcent  de  paraître  revêtus 
de  leurs  plus  beaux  habits.  Ils  sont  montés 
sur  des  chevaux  richement  caparaçonnés  ,  et 
suivis  de  leurs  esclaves  qui  conduisent  des 
chevaux  de  main  et  des  chameaux  avec  tous 
leurs  ornemens. 

La  procession  commence  au  lever  du  So- 
leil ,  les  rues  sont  déjà  pleines  alors  d'un 
nombre  infini  de  spectateurs. 

Les  pèlerins ,  qui  se  disent  issus  de  la  race 
de  Mahomet ,  ouvrent  la  marche.   Ils  sont 

vétUS  à  là  longue  ,  le  bonnet  veid  en  tête  , 
privilège  accordé  aux  seuls  prétendus  païens 
du  Prophète.  Ils  marchent  de  Iront  quatre  à 
quatre.  Ils  sont  suivis  de  plusieurs  joueurs 
de  divers  iustrumens.  Api  es  eux  marchent 
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en  différens  rangs  des  chameaux,  parés  de 
leurs  aigrettes  et  de  leurs  plumes  de  toutes 
couleurs.  Deux  timbaliers  sont  à  leur  tête. 
Le  bruit  des  timbales,  des  trompettes  et  d'un 
grand  nombre  de  sonnettes  ,  inspire  de  la 
fierté  a  ces  animaux. 

Marchent  ensuite  à  cheval  six  à  six  les  au- 
tres pèlerins  delà  caravane,  suivis  de  litières 
remplies  des  enfans  que  les  pères  et  mères 
doivent  présenter  au  Prophète.  Ces  litières 
sont  environnées  de  troupes  de  chanteurs  qui 
font  en  chantant  mille  postures  extraordi- 
naires ,  pour  donner  à  croire  qu'ils  sont  des 
hommes  inspirés. 

Suivent  de  près  deux  cens  cavaliers  vêtus 
«le  peaux  d'ours.  Ils  précèdent  de  petites  piè- 
ces de  canon  montés  sur  leurs  affûts.  On  en 
fait  des  décharges  d'heure  en  heure.  L'air 
retentit  en  même-temps  des  cris  de  joie  de 
tout  le  peuple. 

Ces  canons  sont  escortés  d'une  compagnie 
de  cavaliers  couverts  de  peaux  de  tigres  ,  en 
forme  de  cuirasse.  Leur  longue  moustache  , 
leur  bonnet  à  la  Tartare  ,  leur  grand  sabre 
pendu  à  leur  côté  ,  leur  donnent  un  air  belli- 
queux. 

Quatre  cens  soldats  à  pied  ,  vêtus  de  vert 
et  portant  sur  leur  tète  une  espèce  de  mitre 
jaune,  précèdent  la  marche  du  Mufti, 

Le  Mufti  accompagné  des  Docteurs  de  la 
loi ,  cl  d'une  nombreuse  troupe  de  chantres, 
marche  devant  L'étendard  de  Mahomet ,  qui 
le  suit.  Cet  étendard  est  fail  de  salin  vert 
brodé  dur.    il  a  pour  sa  garde  douze  cuva- 
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lien  revêtu*  «1»-  leur  cotte  d'armes,  portant 
en  main  <l<^  masses  d'argenl  ,  accompagnés 
(li-  trompettes  cl  d'hommes  qui  frappent  con- 
linuellemenl  et  en  cadence  sur  des  plaques 

d'argent. 

Paraît  ensuite  !<•  pavillon  oui  doit  être 
présenté  au  tombeau  de  Mahomet,  Il  est 
porté  par  trois  chameaux  couvei  t.>  de  plumes 
vertes  <'t  de  plaques  d'argent. 

L<-    pavillon   est    de   velours  à  fond   rouge 
moisi  ,   enrichi   de  broderie  d'or  et  de 
pierreries  de  toutes  couleurs. 

Des  danseurs  à  gages  dansent  et  contrefont 
(l<s  hommes  illuminés  el  extraordinaires. 

Enfin  le  Bâcha  de  Jérusalem  ,  précédé  de 
tambours,  de  trompettes  et  d'autres  instru- 
ment Turcs  ,  ferme  la  marche  de  la  pro- 
cession. 

La  procession  finie  ,  chaque  pèlerin  ne 
songe  plus  qu'à  son  départ. 

La  ville  de  la  Mecque  est  le  terme  du 
pèlerinage.  Cette  ville  est  située  dans  l'Ara- 
bie  heureuse  ,  à  près  de  quatre  milles  de  la 
mer  Rouge.  L'opinion  des  Turcs  est  que  leur 
Prophète  naquit  dans  cette  vil  le  ;  et  c'est  cette 
opinion  qui  leur  donne  une  si  grandevénéra- 
tion  pour  elle.  Lorsqu'ils  ett  parlent ,  ils  ne 
lui  donnent  point  d'autre  nom  ,  que  celui 
de  la  magnifique. 

Lorsqu'ils  doivent  prier,  ce  qui  arrive  plu- 
sieurs  lois  le  jour,  ils  ne  manquent  jamais 
de  tourner  le  \  isage  vers  cette  n  ille  ,  quelque 
part  qu'ils  se  trouvent.  Leur  Mosquée  est  an 
milieu  de  la  ville.  Ils  prétendent  quelle  est 
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si  t  née  sur  le  terrain  même  où  Abraham  cons- 
truisit  autrefois  sa  première  maison.  Us  ap- 
pellent cette  Mosquée  la  Maison  quarrée  (i) , 
persuadés  par  la  seule  tradition  ,  que  la  mai- 
son d1 Abraham  avait  cette  fisjure. 

La  Mosquée  est  belle  et  grande  ,  enrichie 
de  diverses  peintures  et  dorures  ,  et  de  tous 
les  présens  que  les  Sectateurs  de  Mahomet 
y  envoient  par  honneur. 

Les  minarets ,  qui  sont  très-élevés  ,  annon- 
cent de  fort  loin  la  ville  de  la  Mecque  et  sa 
Mosquée.  Près  de  la  Kiaba  ,  ou  la  maison 
quarrée ,  il  y  a  une  espèce  de  Chapelle  qui 
renferme  un  puits  célèbre  parmi  les  Turcs. 
Us  l'appellent  Zemzem.  Leurs  Historiens 
disent  que  l'eau  de  ce  puits  sort  d'une  source 
que  Dieu  découvrit  autrefois  à  Agar  et  à 
Ismaël y  lorsque  chassés  par  Abraham  de  sa 
maison  ,  ils  furent  contraints  de  se  retirer  en 
Arabie. 

Mahomet  profita  de  ce  puits  pour  rendre 
cette  ville  ,  lieu  de  sa  naissance  ,  recomman- 
dable  à  toute  sa  Secte.  Il  publia  que  l'eau  de 
ce  puits  avait  la  vertu  de  guérir  non-seule- 
ment toutes  sortes  de  maladies  corporelles  , 
mais  même  de  purifier  les  âmes  souillées  des 
plus  grands  crimes. 

Cette  opinion  chimérique  est  tellement 
établie  parmi  les  Musulmans  ,  qu'on  voit 
presque  continuellement  arriver  des  troupes 
de  pèlerins  ,  qui  courent  d'abord  à  ce  puits 
pour  y  boire  de  L'eau  et  s'en  laver. 

(i)  La  Kiaba  ou  la  Mai  on  quarrée  9  si  révérée  des 
Turcs  ,  est  au  centre  de  là  Mosquée. 
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Des  marchands  de  toutes  sortes  de  pierre* 

i  et  <le  toutes  couleurs  étalent  près  <1< 

ptutj  leurs  brillantes  marchandises  ,  el  quan* 

tité  de  poudres  aromatiques.   IU  en  foni  un 

iwl  débit.    Us  en  ont  l'obligation  à  cette 

chimérique Tertu  <le  l'eau  du  puits,  laquelle 

attire  ici  continuellement  autant  d'hommes 

coupables  de  divers  crimes  que  de  malades 

de  toutes  sortes  de  maladies. 

Le  terrain  <jui  eni  ironne  la  Mecque,  quoi- 
que très-mauvais  ,  ne  laisse  pas  que  de  pro- 
duire d'excellens  fruits  et  en  quantité.  Les 
Turcs  attribuent  cette  fertilité  à  la  promesse 
que  I)ieu  fil  autrefois  à  Agar  et  à  son  fils, 
de  leur  donner  dans  cette  campagne  ,  où 
l'Ange  les  conduisit,  tout  ce  qui  leur  serait 
nécessaire  pour  leur  subsistance. 

La  ville  de  Mèdihe  n'est  pas  moins  recom- 
manda Me  à  tous  les  Musulmans  ,  que  celle 
de  la  Mecque.  Les  Historiens  Arabes  nous 
en  apportent  la  raison.  Ils  disent  que  les  habi- 
tais de  la  Mecque  jaloux  de  ce  que  Mahomet 
s'érigait  parmi  eux  en  Législateur,  et  se  fesait 
suivie  d'une  troupe  de  gens  qui  l'écoutaient 
comme  un  Oracle  ,  firent  un  complot  de  le 
chasser  de  leur  ville  ;  mais  qu'avant  été  averti 
de  leur  dessein  par  ses  Disciples  ,  il  eut  la 
précaution  de  s'enfuir  secrètement  avec 
deux  de  ses  Disciples,  et  de  se  cacher  dans 
une  caverne  qu'il  trouva  sur  la  montagne  nom- 
mée '/  our ,  qui  n'est  éloignée  que  dune  lieue 
de  la  ville  de  la  Mecque.  Les  mêmes  Histo- 
riens ajoutent  (pic  ne  se  croyant  pas  encore 
en  sûreté  dans  cet  asyle  ,  il  le  quitta  pou** 
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6'aller  réfugier  à  Mcdine  avec  ses  deux  com- 
pagnons de  fortune  ,  qui  avaient  autant  de 
peur  que  leur  maître. 

Mahomet  avait  alors ,  disent  les  Historiens , 
quarante-cinq  ans.  Il  en  avait  employé  qua- 
torze à  prêcher  sa  nouvelle  loi.  Sa  fuite  de 
la  Mecque  et  sa  retraite  à  Mcdine  oui  donné 
commencement  à  la  première  Hégire  des 
Musulmans. 

Le  nouveau  Législateur  se  voyant  tran- 
quille en  cette  ville  ,  commença  tout  de  nou- 
veau à  dogmatiser.  La  réputation  qu'il  se  fit 
d'un  homme  inspiré  de  Dieu  et  favorisé  du 
don  de  prophétie  ,  la  morale  de  sa  nouvelle 
loi  si  conforme  aux  passions  des  hommes  , 
lui  attirèrent  en  peu  de  temps  une  foule  de 
sectateurs,  non-seulement  des  lieux  circon- 
voisins ,  mais  encore  des  pays  éloignés. 

De  ce  grand  nombre  de  Disciples  ,  il  en 
fit  autant  de  sujets ,  qui  lui  obéissaient  comme 
à  leur  Souverain.  Il  se  trouva  enfin  à  la  tète 
d'un  si  gros  parti  .  qu'il  se  crut  en  état  de 
pouvoir  tout  entreprendre. 

Son  ressentiment  contre  ses  concitoyens 
de  la  Mecque  ,  qui  avaient  voulu  le  chasser 
du  lieu  de  sa  naissance  ,  le  porta  d'abord  à 
vouloir  s'en  venger.  Il  crut  le  faire  d'une 
manière  qui  leur  serait  très-sensible,  en 
déclarant  (pie  Mcdine  serait  dorénavant  sa 
ville  et  le  siège  de  son  Empire  ,  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs.  Il  ordonna  que  son 
sépulcre  y  sciait  Construit,  et  de  fait  on  voit 
encore  aujourd'hui  son  cercueil  placé  dans 
la  grande  ^lo^qnée  uoiamee  Kuibi. 


<  !omme  les  Chrétiens  n'entrent  point  dans 
cette  Mosquée,  nous  ne  savons  que  sur  le 
rapport  d'arutrui  ,  que  son  cercueil  est  ren- 
ie dans  un  bâtiment  qui  est  dans  le  coin 
de  li  grande  Mosquée  ;  qu'il  est  posé  sur  des 
col  tnnes  de  marine  ,  (ju'il  est  couvert  d'un 
pavillon  de  drap  d'or,  qu'il  est  environné 
d'une  multitude  de  lampes  qui  brûlent  con- 
tinuellement ,  et  que  les  murs  de  cette  tour 
sont  revêtus  de  plaques  d'argent  doré. 

C'est  à  ce  tombeau  que  les  caravanes  vien- 
nent rendre  leurs  hommages.  Celle  qui  a 
porté  Les  présens  du  Grand-Seigneur  n'est 
pas  plutôt  arrivée  ,  que  les  Davis ,  dont  l'em» 
j,l«.i  est  de  prendre  soin  de  la  Mosquée,  se 
présentent  pour  la  recevoir  ;  les  pèlerins  l'ont 
util*  la  Mosquée  de  leurs  cris  d'alégresse 
et  du  chant  de  leurs  cantiques  en  l'honneur 
du  Prophète.  Ce  ne  sont  ensuite  que  t'êtes  et 
réjouissances  jusqu'au  départ  de  la  caravane. 

Le  jour  de  son  départies  pèlerins  se  ras- 
semblent et  partent  chantant  à  haute  voix  des 
versets  de  X  Alcovan.  Les  parens  et  amis  des 
pèlerins  instruits  du  passage  de  la  caravane, 
vont  au-devant  d'eux  pour  leur  offrir  des 
rafratchissemens.  Chacun  se  fait  honneur  de 
leur  en  porter  sur  toute  leur  route  :  mais 
c'est  particulièrement  an  retour  de  la  cara- 
vane que  les  pèlerins  reçoivent  les  conjouis- 
sanees  de  toute  la  ville  d'où  ils  étaient  partis. 
On  leur  fait  honneur  pas-tout.  Ils  commen- 
(i  ut.  dès-lors  à  entrer  en  possession  des  pri- 
viléges  que  la  Religion  Turque  accorde  à 
peux  qui  vont  visiter  le  tombeau  de  Mahomet* 
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Celui  de  ces  privilèges  qui  est  le  plus  né- 
cessaire à  plusieurs  pèlerins  ,  est  l'impunité 

des  crimes  pour  lesquels  ils  auraient  été  con- 
damnés par  la  Justice  Ottomane.  Le  pèleri- 
nage de  la  Mecque  les  met  à  couvert  de  toute 
poursuite  et  les  rend,  de  criminels  qu'ils 
étaient  ,  parfaitement  honnêtes  gens. 

C'est  par  ce  moyen  ,  que  Mahomet  a  trouvé 
le  secret  d'accréditer  son  tombeau  et  les  pri- 
vilèges de  sa  secte. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  pèlerins 
de  la  Mecque  que  ces  privilèges  sont  accor- 
dés ;  le  Chameau  qui  a  eu  l'honneur  de 
porter  les  présens  du  Grand-Seigneur  ,  jouit 
du  sien  ,  et  son  privilège  est  de  n'être  plus 
traité  comme  un  animal  du  commun  ,  mais 
d'être  considéré  comme  ayant  le  bonheur 
d'être  consacré  à  Mahomet.  Ce  titre  l'exempte 
pour  le  reste  de  ses  jours  des  travaux  publics, 
et  du  service  des  hommes.  On  lui  dresse  une 
petite  cabane  pour  sa  demeure  ;  il  y  vit  en 
repos ,  et  est  d'ailleurs  bien  soigné  et  bien 
nourri. 

A  l'occasion  delà  caravane  delà  Mecque  , 
je  dirai  que  nous  vîmes  il  y  a  quelques  an- 
nées le  Roi  des  JTousbecks  passer  par  Alep 
pour  aller  au  tombeau  du  Prophète  ,  dans 
l'intention  d'y  mener  une  vie  privée. 

Ce  prince  avait  en  le  malheur  de  voir  ses 
sujets  se  révolter  contre  lui  ,  et  son  Eisa  leur 
têie,  qui  entreprenait  de  détrôner  son  père, 
et  de  se  rendre  maître  «lu  Royaume. 

Ce  fils  ;i\;iit  eu  l'inhumanité  de  faire  cre- 
ver les  yeux  de  sun  père  pour  lui  faire  perdr 
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toute  espérance  <1<-  remonter  sur  son  trône. 

Nous  \  i 1 1 h ■  s  ce  prince  infortuné  marcher 

beval ,  les  yeux  bandés.  [1  était  conduit  par 
cinquante  gardes,  armés  de  carquois  et  de 
flèches.  Ce  triste  spectacle  tirait  1rs  larmes 
d  s  yeux  de  tous  ceux  qui  1<"  virent. 

Depuis  ce  temps-là  nous  avons  appris  que 
Dieu  avail  vengé  ce  malheureux  père  et  puni 
son  fils  dénaturé.  Ce  fils  mourut  misérable- 
ment ,  et  ses  sujets  recoururent  à  leur  légitime 
Roi.  Ils  le  rétablirent  sur  son  trône  ,  et  lui 
obéirent  avec  plus  de  soumission  que  jamais. 
Ybusbecksaoutu.e8  Turtares  voisins 
des  /'<  rsans.  Ils  sont  gouvernes  par  quatre 
Rois  différons  et  indépendans  les  uns  des 
autres.  Le  plus  puissant  est  le  roi  de  Balk  , 
le  second  de  Karisme  ou  autrement  d'  Ur- 
gents. Le  troisième  de  Chakar ,  et  le  qua- 
trième de  Kytar. 

L'habillement  des  lousbeeks ,  vstle  même 
que  celui  des  Mogols.  Ils  ne  se  servent  que 
<!<•  flèches  et  de  dards.  Ils  les.  lancent  avec 
une  adresse  surprenante.  Leur  naturel  est 
doux  et  humain.  Ils  aiment  et  traitent  très- 
bien  les  étrangers  de  quelque  Religion  qu'ils 
soient.  Leur  pays  est  bon  et  abondant  dans 
tout  ce  qui  peut  servir  à  la  nourriture  et  à  la 
commodité  de  ses  habitans.  Ils  commercent 
a\ee  les  Persans  et  les  autres  JdrUires  leurs 
voisins ,  et  même  avec  les  ('hinois ,  quoiqu'ils 
en  soient  très-éloignés.  On  trouve  dans  leur 
pays  des  rubis,  i\u  lapis  ,  des  émeraudes,  du 
coton,  de  la  laine,  du  lin,  de  la  soie,  des 
toiles  et  des  étoiles  très-belles  :  on  dit  même 
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qu'ilsontdes  rivières  qui  leur  donnent  dcl'of. 

Pour  ce  qui  est  de  leur  Religion  ,  il  est 
assez  croyable  que  leurs  ancêtres  lésaient  pro- 
fession de  la  foi  Catholique.  Leur  naturel  est 
doux.  Ils  ont  des  qualités  qui  les  disposent  à 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ,  mais  par 
le  commerce  qu'ils  ont  continuellement  avec 
les  Mahométans ,  ils  sont  devenus  suscepti- 
bles des  moeurs  de  ceux-ci  ,  et  ont  reçu  leur 
loi.  Preuve  sensible  qu'il  n'y  a  qu'à  perdre 
dans  la  fréquentation  des  Hérétiques  et  des 
Libertins. 

Nous  avons  sujet  de  faire  ici  souvent  une 
réflexion  très-avantageuse  à  la  Religion  Ca- 
tholicité ,  savoir  ,  que  la  Mahométane  ,  qui 
est  la  dominante  dans  tout  ce  grand  Empire, 
s'y  trouve  divisée ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  déchi- 
rée par  différentes  sectes  ,  qui  se  haïssent 
mutuellement. 

Il  n'en  faut  point  chercher  ailleurs  la  rai- 
son ,  que  dans  la  nature  même  de  l'esprit 
humain  ;  car  lorsqu'il  ne  veut  avoir  que  sa 
raison  pour  se  fixer  et  se  déterminer,  sur- 
tout en  matière  de  religion  ,  il  entreprend  de 
s'en  faire  une  à  sa  mode,  c'est-à-dire  ,  qui 
soit  conforme  aux  fausses  lumières  de  son 
esprit,  et  plus  souvent  h  la  corruption  de  son 
cœur,  et  parée  moyen  ,  il  s'en  tient  ii  la  Reli- 
gion qui  lui  est  la  plus  convenable. 

C'esl  la  réflexion  que  nous  fesons faire  à 
nos  chrétiens  pour  les  maintenir  dans  la  loi 
catholique  ,  eo  leur  fesanl  sentir  en  même- 
temps  leur  avantage  d'à-  oir  dans  Les  décisions 
de  l'Eglise   uue  règle  infaillible  ,  qui  nous 
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prescrit  dans  Louslea  temps  et  dans  toutes  les 

disputes  qui  peuvent  s'élever  entre  mais, 
loul  ce  que  nous  devons  croire  et  pratiquer 
pour  nous  conduire  dans  la  voie  du  salut, 
J'.ll'ri  admirable  de  la  sagesse  divine,  qui  a 
donné  également  aux  petits  aussi-bien  qu'aux 

unis,  aux  tgnorans  aussi-bien  qu'aux  sa- 
\  ans ,  le  moyen  sàret  infaillible  de  connaître 
li  vérité  qu'ils  doivent  suivre  etembrasser. 

Après  cette  digression,  que  les  caravanes 
qui  partentd'Alep  m'ont  fait  faire  ,  je  re\  im- 
drai ,  s'il  vous  plaît,  mon  Révérend  Père  , 
à  la  suite  <lu  récit  que  vous  nous  demandez 
de  ce  <{ui  nous  parait  en  ce  pays  digne  do 
quelque  curiosité. 

Lorsque  nous  allons  à'Alep  à  Tripoli  , 
nous  trouvons  ii  deux  journées  à'sllep  la  cé- 
lèbre ville  à? Antioche  ,  que  l'empereur  Jus- 
ti/iii  n  fit  nommer  autrefois  Théopolis  ,  c'est- 
à-dire  ,  ville  de  Dieu.  Elle  méritait  ce  glo- 
rieux nom  ,  lorsque  le  Prince  des  Apôtres 
Mtint  Pierre  y  tenait  son  siège  ,  et  y  formait 
les  premiers  fidèles  ,  pour  être  de  vrais  Dis- 
ciples de  Jésus-Clirist.  Ils  profitèrent  si  lieu- 
reusement  des  leçons  de  leur  Maître,  qu'ils 
furent  dignes  de  porter  les  premiers  le  nom 
auguste  de  (  'hréîiens% 

Ce  lut  en  cette  ville  que  les  Apôtres  tin- 
rent un  Concile,  dont  saint  Pa mphile  ,  mar- 
tyr, assure  avoir  vu  les  Canons  dans  la  biblio- 
thèque d' Origène, 

Les  éloquentes  prédications  de  saint  Jean 
Clirysostôme  au  peuple  à^ntiôche  honore^ 
îuut  a  perpétuité  la  mémoire  de  cette  \ille, 
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quia  en  le  bonheur  de  posséder  ce  saint  Doc- 
leur  de  l'Eglise  ,  et  de  recevoir  ses  sublimes 
et  salutaires  instructions. 

C'est  le  souvenir  de  l'ancien  éclat  de  cette 
ville,  qui  nous  fait  gémir  aujourd'hui  sur  son 
malheur  d'être  tombée  dans  l'esclavage  des 
infidèles.  Il  ne  lui  reste  de  ses  grands  et  su- 
perbes édifices  ,  que  les  ruines  de  ses  murs  ; 
mais  la  Providence  divine  a  voulu  conserver 
le  sanctuaire  de  l'Eglise  de  saint  Pierre  ,  en 
mémoire  de  l' honneur  qu'elle  a  eu  d'avoir 
possédé  autrefois  la  Chaire  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ. 

L'heureuse  situation  de  cette  ville  méritait 
sa  conservation.  Elle  est  placée  au  milieu 
d'une  vaste  plaine  ,  arroser  de  ruisseaux  ,  qui 
la  rendent  fertile  en  toutes  saisons.  Lefleuve 
O fonte y  qui  contribuait  à  ses  richesses  ,  bai- 
gne encore  aujourd'hui  ses  murs  à  demi  rui- 
nés. Elle  a  en  perspective  deux  hautes  mon- 
tagnes :  le  vallon  (fui  les  sépare,  forme  un 
point  de  vue  des  plus  agréables. 

Entre  Antioclie  ,  dout  nous  venons  de  par- 
ler ,  et  la  ville  de  Tripoli  ,  et  à  l'Orient  de 
Tortose ,  appelée  anciennement  Antaradus  , 
il  y  a  une  plaine  dont  l'étendue  est  de  six 
milles  de  largeur  et  de  douze  de  longueur  ; 
elle  est  terminée  par  de  petites  montagnes. 
Ces  montagnes  étaient  autrefois  hahitees  par 
un  peuple,  qui  se  donnait  le  nom  d\ //^aci- 
des ,  prétendant  être  descendus  du  fameux 
//-.une,  qui  fonda  L'Empire  des  Parthes 
après  la  mort  d'Alexandre. 

Ce  peuple  oui  était  sorti  dans  le  VII.  "siècle 


ET    CU1IB  USES.  '•L '  - 

Confins  de  la  Pi  r$e  ,  \r\  s  /û//>->  h, ne  ,  \  int 
foi  nin  nu  petit  Etal  dans  un  coin  d<-  la  Phé- 
nicien [Isse  bâtirent  dix  places  sur  des  roches 
inaccessibles,  d'où  ils  se  rendaient  redouta* 
blés  ii  tous  leurs  voisins  :  leur  brigandage  et 

leUrS      aNsa.NNMUlN     IcilT     firent       dnillMT       1<     llOfll 

«T  tssàstins    i.,  nom  odieux,  oui  exprimait 
leur  cruauté. 

Les  assassins  élisaient  eux-mêmes  leur 
Chef.  Il  se  nommait  le  /  ieux  de  lu  mon-* 
tagne.  Nom  fameux  dans  les  histoires  de  ce 
temps-là.  Il  portait  ce  nom,  soil  parce  une 
je  choix  qu'on  en  fesaittombait  toujours  sur 
un  des  plus  anciens  «le  sa  nation,  soit  parce 
qu'il  habitait  un  château  nommé  Almut,  ou 
Almnul ,  .situé  sur  une  haute  montagne,  où 
il  était  presque  impossible   de  l'attaquer. 

Nos  vieux  historiens  ont  mal  entendu  l'A- 
rabe. Scheik  signifie  vieux  ,  senior;  mais  il 
signifie  aussi  Seigneur,  Il  n'est  pas  vrai  que 
les  Assassins  choisissent  pour  Prince  le  plus 
ancien  de  la  nation,  il  fallait  donc  traduire 
le  Seigneur  de  la  montagne. 

Son  Empire  sur  ses  Sujets  était  si  absolu  , 
que  fallût-il  commettre  les  actions  les  plus 
noires,  ils  étaient  toujours  prêts  à  les  exécu- 
te!- au  premier  commandement  qu'on  leur 
en  fesait  ,  et  au  péril  même  de  leur  propre 
vie.  On  les  accuse  de  l'assassinat  de  Louis 
de  Bavière  en  ia3i  ,  et  d'avoir  osé  attenter 
à  la  \  ie  de  Saint-Louis. 

i  1U  tirent  leur  nom  dt>  leur  fondateur  Hassan  Sa- 
bah  ;  mais  il  méritèrent  aussi  ce  nom  ,  parce  qu'ils  so 
firent  un  métier  des  assassinats  de  gnet-à-pens. 
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Le  sieur  de  Joinville  n'en  dit  rien  ;  il  pré- 
tend au-conlraire  que  leur  Chef,  en  i2j:>.  , 
envoya  des  présens  h  ce  saint  Monarque. 

Pour  ce  qui  est  de  leur  religion  ,  elle  était 
la  Mahométane.  Mais  ils  y  étaient  si  peu 
attachés  ,  qu'ils  offrirent  aux  Templiers 
d'embrasser  la  Religion  chrétienne  ,  à  con- 
dition cependant  qu'ils  seraient  déchargés  de 
la  pension  qu'ils  leur  payaient.  Les  Tem- 
pliers refusèrent  celle  condition  ,  et  ce  refus  , 
dit  Guillaume  de  Tyr  ,  causa  la  perte  du 
rovaume  de  Jérusalem. 

Il  parait  étonnant  qu'une  si  monstrueuse 
nation  ait  pu  se  maintenir  pendant  près  de 
quatre  cens  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  i'^j-  que 
les  Tartares ,  sous  leur  Roi  AlUui  ou  Haloën  , 
pour  délivrer  le  pays  de  si  dangereux  voisins  , 
entreprirent  de  massacrer  leur  Chef  et  de  les 
détruire  :  ce  qu'ils  firent. 

Aujourd'hui  nous  ne  connaissons  ici  aucun 
peuple  qui  porte  le  nom  d' Assassins  ;  mais 
il  pourrait  bien  se  faire  que  les  A  esbins  , 
na!  ion  qui  habite  les  montagnes  à  deux  jour- 
nées de  Tripoli  ,  et  les  Nassariens  ,  autre 
nation  qui  est  établie  dans  la  plaine  vers  U 
mer,  fussent  les  successeurs  des  assassins. 
Ces  deux  nations  habitent  le  même  pays  ,  et 
de  plus  ,  il  y  a  bien  du  rapport  entre  la  reli- 
gion dont  les  Assassins  fesaienl  profession, 
et  celle  i\ut>  professent  aujourd'hui  les  K es- 
bins et  les  Nassariens, 

Ces  deux  nations  des  Kesbins  et  des  Wûs- 
riens  doiveni  être  regardées  comme  fesant 
une  même  nation. 

IU 


I  1    I 
ÏK  ont  des  noms  différens  par  rapport 
ditlërens   pays   qu'ils   habitent,    Ceux  d'en- 
tr.'eux  (jui  babitent  les  montagnes  s'appellent 
Kesbins  ,   parce  crue   leur  paya   se  nommé 
Kesbù  .  Les  autres  qui  occupent  la  plaint 
pomment   Vassariem  ,  c'est-à-dire ,  mauvais 
Chrétiens ,  qualité  qui  convient  aux  uns  et 
aux  autres;  car  ila  se  sont  fait  une  religion 
d'un  composé  monstrueux  <Iu  Mahométis 
(  i  du  (  anisme  ,  ce  qui  leur  donne  une 

idée  extravagante  de  nos  saints  Mystères.  Les 
Docteurs  de  leur  secte  s'appellent  Cheikhs. 
t  D  cteurs  Les  entretiennent  dans  leurs 
folles  imaginations.  Par  exemple,  ils  leur 
enseignent  que  Dieu  s'est  incarné  plusieurs 
fois,  qu'il  a  paru  incarné  non-seulement 
dans  Jésus-Christ ,  mais  encore  dans  Abra- 
ham ,  dans  Moïse  et  dans  d'autres  personnes 
célèbres  de  l'ancien  Testament,  ils  font 
me  l'honneur  ;>  Mahomi  i  de  lui  accoi  der 
pareille  prérogative  ;  absurdité  dans  laquelle 
les  Turcs  même  ne  sont  jamais  tombés. 

Ce  n'est  pas  tout:  ils  s'imaginenl  honorer 
Jésus-Christ,  de  soutenir  qu'il  n'est  pas 
mon  en  croix  ,  comme  les  Chrétiens  le  pro- 
i*<  ssent  :  mais  ils  ajoutent  ,  qu'il  substitua 
an  autre  homme  qui  mourut  en  sa  place  ; 
ainsi  ,  disent -ils,  que  Mahomet  ordonna 
qu'un  autre  corps  que  le  sien  fût  mis  dans  le 
tombeau  qui  lui  avait  été  préparé, 

Ils  admettent  de  plus  la  Métempsycose  , 

et  disent  que  la  même  amepasse  d'un  corps 

à  un   autre  jusqu'à   soixante-dix  fois  ;   ruais 

avec  cette  différence  ,  que  lame  d'an  homme 

Tome  L.  JN 
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de  bien  entre  dans  un  corps  y  lus  parfait  que 
le  sien  ,  et  que  Famé  d'un  homme  vicieux 
passe  dans  le  corps  d'un  animal  immonde. 

Ils  ont  pris  du  Christianisme  la  commu- 
nion ;  mais  la  pratique  qu'ils  en  font  est  toute 
fanatique  ,  car  ils  la  font  avec  du  vin  et  un 
morceau  de  viande.  Ils  n'admettent  à  eette 
communion  que  les  hommes  ,  (  I  en  (  xeluent 
les  femmes  et  les  enfans.  C'est  dans  des  assem- 
blées scerètes  que  les  hommes  observent 
celte  pratique  entr'eux. 

Ils  célèbrent  quelques-unes  de  nos  fêtes  ; 
celle  de  Noël  ,  celle  de  la  Circoncision  ,  celle 
de  l'Epiphanie ,  eteelle  dujourdesRameaux , 
(h1  Pâques  ,  et  de  quelques-uns  de  nos  Apu- 
ti  e  î  et  de  nos  Saints. 

Lorsqu'ils  font  leurs  prières  ,  ils  se  tour- 
nent du  côté  du  soleil  ,  ce  qui  a  fait  dire 
qu'ils  adorent  cet  astre  ;  mais  ils  n'en  con- 
viennent pas.  J'omets  plusieurs  autres  de 
leurs  coutumes  ,  parce  quelles  sont  autant 
d'extravagances.  Ils  y  sont  cependant  forte- 
ment attachés  ,  persuadés  comme  ils  le  sont , 
que  leur  religion  n'est  pas  moins  bonne  que. 
celle  des  Maronites  ,  parée  qu'ils  en  obser- 
vent quelques  pratiques. 

Plusieurs  de  nos  \\  issionnairesont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  en  gagner  quelques-uns 
rime  ils  n'écoulent  opiniâtrement 
que  leurs  mauvais  Docteurs  ,  et  ne  veulent 
suivie  que  les  sentimens  dans  lesquels  ilsont 
été  élevés  ,  nos  Missionnaires,  désespérant  <1< 
(eur  conversion,  ont  été  obligés  de  secoue) 
souvent  la  poussa  uliers. 
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Lans  tous)  -  qt  »•  I  née 

j  fait  coi  .  i  ue  dès- 

donne  la  règle  <!<•  la  foi  Catholique,  mu 
Sauveur  n  donnée  pour  nous  conduire 

infailliblement  dans  la  seule  voie  «lu  salul  , 
on  tombe  al  dans  autant  d'erreurs  que 

l'esprit  lu. m, tin  a  de  différentes  manières  de 

)  (T. 

<.«-i   <  <•  que  l'Apôtre  saint  Paul  voulait 
faire  entendre  aux   Romains,  lorsqu'il  leur 
disait    que   ces  hommes    qui   se    croyaient 
>it  au-dessus  du  vulgaire  ,  se  sont 
I  j  dans  leurs  vains  raisonnement ,  et  que 

leur  esprit  insensé  a  été  frappé  ,  par  une  juste 
punition  de  Dieu ,  d'un  affreux  aveuglement. 

Malheur  qui  n'arrive  pas  seulement  à  ces 

lits  torts,  qui   ne  veulent  point  d'autre 

<  n  matière  de  foi  que  leur  raison  ;  mais 

malheur  encore  pour  les  ignorans  ,  lorsqu'au 

lie  u  d'obéir  avec  simplicité  à  la  voix  de  l'E- 

c   noire    commune  mère  ,    ils  se  laissent 

séduire  et  entraîner  par  de  Taux  Prophètes 

qu'elle  réprouve. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  ces  nations  dont 
nous  venons  de  parler,  et  à  d'autres  encore 
qui  sont  dans  notre  voisinage. 

Les  Ismaélites  qui  habitent  un  petit  ter- 
roir Dommé  Cadmus ,  sont  de  ce  nombre. 
L<  ni'  \  ic  est  .si  brutale  et  si  honteuse  qu'ils  ne 
méritent  pas  qu'on  en  parle,  si  ce  n'est  pour 
humilier  l'homme,  en  lui  lésant  sentirqu'il  n'y 
a  point  de  bassesses,  de  désordres  et  d'extra- 
vaganc<  s  où  il  ne  se  laisse  aller  ,  dès-lors  qu'il 
ne  \eul  avoir  que  ses  passions  pour  guides, 
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Nous  avons  aussi  clans  nos  montagnes  une 
autre  nation  dont  il  n'est  pas  aisé  de  con- 
naître l'origine  ,  non-plus  que  la  religion. 
On  la  nomme  Druse.  Cette  nation  habite 
une  partie  du  Mont-Liban  ,  les  montagnes 
au-dessus  de  Se}  de  et  de  Balbec  ,  et  le  pays 
de  Gebail  et  de  Tripoli. 

Ces  Druses  s'étendent  jusques  dans  l'E- 

Si  on  les  consulte  sur  leur  origine  ,  ils 
vous  diront  que  leurs  ancêtres  étaient  du 
nombre  de  ceux  qui  suivirent  Godefroy  de 
Bouillon  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  en 
ioqc)  ,  et  qu'après  la  perte  de  Jérusalem  ils  se 
retirèrent  dans  des  montngnespour  se  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  des  Turcs,  car  ce  ux-ci  les 
poursuivirent  par-tout ,  pour  achever  de  mas- 
sacrer et  de  détruire  les  restes  du  Christia- 
nisme ,  dont  le  seul  nom  était  devenu  odieux. 

Quelques  écrivains  leur  donnent  une  autre 
origine  ,  et  prétendent  qu'un  Comte  do 
Dreux  ,  du- temps  des  Croisades  ,  ayant  été 
défait  par  Saladin  ,  les  soldats  de  ce  Comte 
s'enfuirent  dans  les  montagnes  et  s'y  retran- 
chèrent ;  et  (pie  s'étant ensuite  multipliés  ils 
s'v  firent  des  habitations,  et  prirent  le  nom 
de  Druses  en  mémoire  du  Comte  de  Dreux 
qui  avait  été  leur  chef. 

is   comme  il   es!    certain   qu'avant  les 

Croisades   cette    nation  portail  déjà   en   ce 

le  nom  de  Druses  ,  il  demeure  pour 

constant  que  leur  origine  esl  plus  ancienne 

.elle  (|u'ils  se  donnent ,  ou  que  d'autres 

[vains  leur  attribuent. 
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Si  on  m  veut  juger  par  leurs  livres,  il  (  st 
n  tiaemblable  que  leur  nom  de  Dnuej  vient 
par  corruption  du  mot   Arabe   Deuz  t  <jui 

njfie  cette  liun»-  où  se  joignent  les  deux 
Lies  <lu  crâne  ,  lesquelles  foi  menl  le  ci 
entier  <1<-  l'homme  ;  car  il  est  aisé  de  remar- 
quer que  les  auteurs  de  leurs  livres  font  sou- 
vent la  comparaison  <!•'  l'union  parfaite  des 
<lc;i\  parties  du  crâne  de  l'homme  a\  ec  l'union 
qui  doit  régner  constamment  dans  la  nation  ; 
car  par  cette  comparaison  les  auteurs  de 
leurs  livres  1  « *n i'  ont  voulu  faire  entendre  , 
que  comme  la  conservation  dé  l'homme  dé- 
pend de  l'étroite  union  des  deux  parties  du 
.  m-  de  sa  tête,  ainsi  la  perpétuité  de  la 
nation  Drusienne  dépendra  toujours  de  l'u- 
nion parfaite  oie  tous  les  membres ,  pour  se 
maintenir  et  se  défendre  contre  ses  ennemis  , 
et  de  son  uniformité  dans  la  pratique  cons- 
tante de  ses  coutumes  ,  pratiques  et  céré- 
monies. 

Cette  comparaison  répétée  si  souvent  dans 
leurs  livres  ,  étant  ici  supposée  ,  on  peut 
conclure  que  de  ce  mot  Deuz,  que  nous 
avons  dit  signifier  la  ligne  qui  est  entre  les 
i\vù\  parties  du  crâne  ,  cet  te  nation  a  d'abord 
été  appelée  Durzi  en  Arabe  ,  ou  au  pluriel 
JDurouz  ,  c'est-à-dire  en  Français,  qui  con- 
serve son  union  et  son  uniformité  ;  et  de 
ces  mots  Arabes  est  \enu  par  corruption 
celui  de  Dmses  ,  qui  est  demeuré  à  cette 
nation. 

Les  Dru \cs aujourd'hui  reconnaissent  pour 
leur  Législateur  un  Soudan  d'Egypte  de  la 
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dynastie  des  Fatimites  ,  qu'ils  nomment 
Maoulana  el  Hakem  Bicmrillah  ,  c'est-à- 
dire,  notre  Seigneur  i  /  Hakem  Biemrillah. 
Il  a  commencé  :i  régner  l'an  p<)(>  de  Jésus- 
Christ  ,  oui  est  l'an  386  de  l'hégire.  Ses  dis- 
ciples Tiionoraient  comme  leur  Roi  ,  et  ne 
paraissaient  en  sa  présence  que  dans  une  pos- 
ture prosternée. 

La  religion  des  Druses  est  un  composé 
monstrueux  de  maximes  et  de  pratiques  qu  ils 
ont  retenues  du  Christianisme  ,  dont  ils 
fesaient  anciennement  profession  ,  et  de  cou- 
tumes et  cérémonies  Mahométanes  qu'ils 
ont  adoptées  ,  soit  à  cause  du  commerce  con- 
tinuel qu'ils  ont  avec  les  Turcs  ,  soit  plutôt 
par  politique  ,  pour  se  concilier  leur  bien- 
veillance et  leur  protection. 

Ils  gardent  très-religieusement  le  livre  i  ) 
que  leur  a  laissé  leur  Législateur.  Ce  livre 
contient  trois  sections  qui  sont  en  forme  de 
lettres  ;  les  Druses  prétendent  qu'elles  con- 
tiennent tout  le  mystère  de  leur  Religion. 

Outre  ce  premier  Législateur,  ils  en  re- 
connaissent un  second  ,  qui  était  son  disciple. 
Ils  le  nomment Hamzé ,  homme  saint  selon 
eux.  Tl  leur  a  composé  trois  livres  pour  leur 
loi.  Elle  leur  défend  de  communiquer  ces 
livres  à  aucun  étranger  ,  tel  qu'il  puisse  être. 
Je  i  pour  cette  raison  < i «*  «  1  -  lea 

rei  tus  terre,  [ls  les  retirent  les  ven- 

dredis ,  jours  de  feura  ass<  mblées  ,  pour  en 
faire  une  lecture  publique. 


(i)  Ce  livie  est  à  la  Biblioilicijue  du  Iloi. 
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T.  i  femmes  passent  chea  eus  pour  être 
le  mieux  instruites  de  Lent  Religion  ,  et 
(jiii  donne  i  o  nue  grande  distinction 

parmi  eux.   Ce  son!  elles  qui  sont  co 
d'instruire  les  a utn  *,  et  de  leur  expli- 

quer le  contenu  des  livres  de  Leurs  deux  Lé- 
gislateurs :  elles  leur  rn  recommandent  sut 
toutes  choses  le  secret.  Ces  femmes  le  gai* 
sien!  Ù  exactement ,  que  tout  ce  qu'on  en  a 
pu  savoir  jusqu'à  présent  ,  c'est  que  ces 
livres  contiennent  des  fables  et  des  histoires 
ext>  1 1 tes  dont  les  Vruscs  se  remplissent 

l'esprit. 

Nous  savons  encore  qu'il  y  a  parmi  eux 
drux  sortes  de  Druses  ,  les  uns  qu'ils  appel- 
lent en  Arabe  Ukkal,  c'est-à-dire  ,  les  spi- 
rituels ■  d'autres  qu'on  nomme  Dgiuhhal  , 
qui  veut  dire  les  ignorons  :  les  spirituels  se 
distinguent  des  autres  par  leur  habit ,  qui  est 
toujours  d'une  couleur  obscure  ;  d'ailleurs 
ils  ne  portent  point  de  handgiar  à  leur  cein- 
ture ,  c'est-à-dire,  qu'ils  ne  portent  ni 
poignard  ni  autres  aimes  ,  mais  ils  prétendent 
se  distinguer  davantage  par  leur  conduite 
innée.  Us  parai  ut  rarement  en  public. 
Ils  .se  retirent  dans  des  grottes  comme  dans 
des  espèces  de  cellules,  pour  s'éloigner  des 
plaisirs  du  siècle.  Ils  vivent  de  peu.  Ils  ont 
horreur  du  bien  d'autrui  ,  jusques-là  qu'ils 
refusent  tout  ce  qu'on  leur  offre,  dans  la 
crainte  qu'ils  ont  que  les  présens  qu'on  leur 

veut  l'aire  n'aient  pas  été  légitimement  acqu  18, 

ils  [es  reçoivent  plus  volontiers  des  paysans 

que  des  riches  ,    persuadés  que    ceux-là    ne 
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1   ur  donnerai  ce  qu'ils  auront  gagné  à 

la  sueur  de  leur  Iront. 

Ces  spirituels  se  conforment  d'ailleurs  à 
Wllcoran  ,  se  soumettant  à  la  circoncision , 
au  jeune  du  Ramadan  ,  à  l'abstinence  du 
cbckon,eth  plusieurs  superstitions  des  Turcs. 

Pour  ce  qui  est  des  ÏJruses  qu'on  nomme 
Dgiulûial ,  c'est-à-dire,  ignorans,  ils  ae  se 
trouvent  point  dans  les  assemblées  des  spiri- 
tuels. 

Ils  ignorent  le  secret  de  leurs  mystères  ; 
on  peut  même  dire  qu'ils  Vivent  sans  religion  , 
et  par  conséquent  dans  un  libertinage  qu'ils 
croient  leur  être  permis.  Ils  s'imaginent  avoir 
satisfait  a  tous  leurs  devoirs,  en  fi  sant quel- 
ques prières  en  l'honneur  de  leur  Législateur 
Riemrillah  ,  et  en  se  servant  dans  leurs  prières 
de  termes  que  les  spirituels  emploient  dans 
les  leurs.  Ces  termes  sont  en  Arabe  ,  ma  ji 
llah  illa  houe  ,  c'est-à-dire,  point  de  Dieu, 
sinon  lui.  Cette  prière  est  leur  profession  de 
foi.  Ils  la  répèlent  assez  souvent ,  mais  par- 
ticulièrement lorsqu'ils  vont  rendre  leur  culte 
à  sa  statue. 

Il  n'y  a  que  deux  de  leurs  villages  qui 
aient  l'honneur  ,  pour  parler  le  langage  des 
•JDruses  ,  de  posséder  la  statue  de  leur  grand 
Législateur. 

statue,  selon  leur  loi,  doit  être  d'or  ou 
d'argent,    [ls  l'enferment   dans  on  i      re  de 

•bois  ,    el   ne    la    niellent    au    jour   que    pour 

ii-  leui  -  grandes  i  mes  .  loi  s- 

ôu  ils    lui   adressent    leurs  vœux,   pour  en 

obtenir  ce  qu'ils  souhaitent  ;  ils  s'imaginent 


r t  cumitusss. 
parler  fe  T>mu  même  ,   lanl   est  grande  l< 
ration  pour  cette  Idole. 

I  deux  villages  qui  sont  Les  seuls  où  elle 
est  coo  omn  ent  /A  v<  lin  et  /  '/•<  dis  ; 

iU  sont  sil  lis  les  montagnes  :  les  clu  l's 

des  D ruses  \  font  leur  résidence. 

v  m  venons  de  dire  tout  ce  que  nous  ayons 
pu  apprendre  de  la  religion  des  Druses.  .Nous 
souvent  Mission  aux  Catholiques  qui 
M.ni  dans  leur  pays,  mais  nous  avons  autant 
<lc  fois  la  douleur  de  voir  que  cette  nation  est 
Irès-éloignée  du  Royaume  de  Dieu.  Il  est 
vrai  qu'ils  aiment  les  Chrétiens  el  o  aiment 

des  Turcs.  I  !  est  i  rai  encore  qu'ils  aiment 
mieux  se  «lin*  Chrétiens  que  Turcs  ,  quoi- 
qu'ils portent  le  turban  et  la  reste  verte.  Ils 
nous  reçoivent  même  volontiers  et  avec  joie 
chez  eux. 

Nonobstant  ces  favorables  dispositions  , 
rattachement  inviolable  qu'ils  ont  pour  leur 
T.  <  ligion  ,  qui  n'est  qu'un  assemblage  affreux 
de  pratiques  el  de  cérémonies  Chrétiennes  et 
Manométa'nes  :  et  déplus,  leur aheurtement 
à  ne  \  ouloir  pas  se  faire  instruire  ,  nous  donne 
un  juste  sujet  de  craindre  que  c<  Nation 
ne  s'opiniatre  à  fermer  les  yeux  à  la  lumière 
de  l'Evangile,  que  le  Soleil  de  Justice  ne 
cesse  pas  de  faire  luire  sur  leur  tète. 

{\\->i  ce  qui  dous  engage  à  conjurer  1rs 
personnes  auxquelli  s  Dieu  inspire  du  zèle 
pour  le  salut  des  âmes ,  de  lui  demander  avec 
nous  la  conversn  n  de  cette  Nation  el  d<'  plu- 

ara  autres,  qui  toutes  ont  part  au  sang  de 
Jésus-Christ ,  mais  que  le  schisme  et  l'iicré- 
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sic  bannissent  de  l'Eglise  ,   et   mettent  par 

conséquent  hors  des  voies  du  salut. 

K  uis  n'ajouterons  rien  de  plus ,  mon  RéVé- 
rend  Père  ,  a  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l'état  des  deux  premières  villes  de  la  Syrie  , 
Damas  et  .  llep ,  et  de  leurs  enviions.  Nous 
avons  renfermé  dans  ce  récit  ee  qui  nous  a 
paru  être  peu  connu  en  France  ,  et  mériter 
cependant  de  n'y  être  pas  ignoré. 

Nous  tacherons  à  l'avenir  d'observer  plus 
exactement  que  jamais  ,  et  autant  que  nos 
emplois  le  permettront  ,  tout  ce  qui  sera 
digne  de  recherche  ,  et  nous  ne  manquerons 
pas  de  vous  l'envoyer. 

Procurez-nous  aussi,  s'il  vous  plaît,  le 
secours  des  prières  de  ceux  qui  veulent  bien 
prendre  part  à  l'accroissement  du  Royaume 
de  Jésus-Christ.  Envoyez-nous  une  recrue 
de  bons  ouvriers.  La  Perse  et  la  Syrie  vous 
en  demandent.  Nous  avons  une  ferme  con- 
fiance dans  le  Seigneur  des  miséricordes  et 
le  maître  des  richesses ,  qu'il  pourvoira  en 
France  à  notre  subsistance. 


L  E  T  T  R  E 

Du  Pire  Neret)  Missionnaire  de  la  Com- 
pagnie  de  Jésus  en  Syrie,  au  Père  Fleu- 
riuu  ,  de  lanterne  Compagnie, 

Mon  révérend  père. 

Vous  savez  mieux  que  personne  que  les 

Missions  de  noire  Gomj  dans  la  Syrie 
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0*1  toujours  m  pow  moi  <le  très-grands  at- 
trait I  I  sentis  «les  mon  noviciat  ,  lisant 
1rs  relations  qui  nous  apprennent  Les  travaux 
des  Missionnaires  dans  ces  fastes  provinces 
d'un  n>\ aume  infidèle. 

Les  fruits  de  leur  Apostolat  et  la  consola- 
tion qu'ils  ont  <le  marcher  .sur  les  vestiges  de 
Jésus-Christ,  m'avaient  toujours  fait  désirer 
avec  ardeur  de  suivre  leurs  pas,  sur-tout 
dans  li  Terre-Sainte,  où  notre  Sauveur  et 
ses  Apôtres  ont  été  les  premiers  Missionnaires. 

Dieu  m'a  fail  La  grâce  de  conserver  cette 
chèi  e  et  précieuse  vocation  pendant  mes  an- 
nées <!«•  régence  el  mes  études  en  théologie. 
Je  la  sentis  beaucoup  plus  vive  dans  ma  troi- 
sième année  de  probation  ;  je  m'adressai  dès- 
lors  a  notre  Révérend  Père  Général,  et  je  lui 
demandai  la  permission  d'aller  consacrer  ma 
vie  au  salut  des  nations  qui  habitent  la  Pa- 
lestine et  les  autres  confiées  de  la  Syrie  tant 
de  t'ois  arrosées  des  sueurs  du  Sauveur. 

Je  n'ai  point  oublié  ,  mon  Révérend  Père, 
les  bons  offices  que  vous  me  rendîtes  dans 
cette  occasion  pour  obtenir  la  grâce  que  je 
souhaitais  instamment,  et  il  n'y  a  point  de 
jour  qu'à  L'Autel  je  ne  me  souvienne  démon 
bienfaiteur. 

I  ne  nouvelle  grâce  que  j'avais  fort  à  cœur 
en  venant  dans  ce  pays-ci,  et  qui  m'a  été  ac- 
cordée i  \otre  prière  ,  augmente  eucore l'obli- 
gation que  j»1  vous  ai. 

Ma  vocation  pour  la  Syrie  avail  fait  naître 

dans  mon  CCettf  le  même  désir  qu'eut  saint 
Ignace  après   su  comersiou,    d'aller  visiter 
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les  saints  Lieux.  Je  quittai  la  France  avec 
joie  ,  et  je  traversai  la  Méditerranée  ,  clans 
l'espérance'  de  pouvoir  bientôt  omir  a  Dieu 
mes  vieux  clans  le  Temple  de  Jérusalem  ,  et 
au  pied  du  saint  Sépulcre  de  notre  Sauveur. 

Mes  vœux  ,  mon  Révérend  Père  ,  ont  été 
exaucés.  J'ai  visité  la  sainte  Cité  ,  où  le  grand 
mystère  de  notre  Rédemption  s'est  accompli , 
et  où  on  découvre  a  chaque  pas  que  l'on  fait 
de  nouveaux  objets  qui  sont  autant  de  témoins 
bien  touchans  de  l'amour  infini  de  Dieu 
pour  le  salut  des  hommes.  Heureux  si  tant 
de  saints  monumens  ,  que  j'ai  considérés  les 
uns  après  les  autres  ,  et  dont  je  me  rappelle 
souvent  le  souvenir  ,  conservent  clans  mon 
cœur  l'esprit  de  piété  et  de  religion  qu'ils 
inspirent  ! 

C'est  pour  acquitter  ma  parole,  que  je  vous 
présente  la  relation  de  mon  \  oyage.  Kèi  ci  ez- 
ïa ,  s'il  vous  plait  ,  mon  Révérend  Père  , 
comme  une  marque  de  ma  reconnaissance  : 
mais  avant  que  de  la  commencer  ,  je  dois 
\ous  avertir  que  sa  simplicité  ne  pourra  ê 
relevée  que  par  la  dignité  et  la  sainteté  des 
lieux  dont  j'ai  à  vous  parler. 

Ce  fut  au  port  de  Seyde  ,  ville    maritime 
de  Phénicie ,  que  nous  nous  embarquai 
pour  la  Terre-Sainte  ;  cette  ville  s'aj  pelait 
autr<  fois  Sidon  :  vous  savez  que  nous 
une  Mission  anciennement  établie. 

us  ne  sortîmes  de  ce  port  ,  qu'après 
avoir  fait  plusieurs  tentatives  pour  le  quitter. 
Les  vents  contraires  nous  I  çaienf  d'y  péné- 
trer aussi  souvent  que  nous  entoilions.  Dieu 
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iln!  m'apprendre   dam    cette  occasion  à 

imettre  .1  m  volonté  L'impatience  mi  j'étaij 

«I  arrivei   1  .l«-.u>.  h  m  ,  pour  assister  pendant 

J.i    Semaine  Saintes    la  célébration  <!<•  nos 

augustes  m\  stèi  es. 

Enfin  ,1e  7  d'Avril  1  n  1 3 , qui  étail  le  lundi 

<lr  l.i  semaine  de  la  Passion ,  nousmlmesa.li 

voile  par  un  temps  très-favorable  el  avec  une 

compagnie  de  pèlerins  telle  que  j«'  la  pouvais 

désirer.    Le  retardement  de  mon  départ  ne 

it  qu'à  augmenter  la  joie  que  j'eus  de  me 

voir  en  route,  pour  arriver  à  mon  terme. 

Etant  sortis  du  porl  de  Seyde ,  nous  pas- 

te  de  cette  \  i  1 1  «  * ,  a  lie  de  Sarepta  , 

celle  de  '/'>/  et  <lu  Cap  blanc  Sarepta  qui 

étail  autrefois  une  grande  ville  et  un  port  de 

mer,  n'es!  plus  qu'un  champ  labouré  ettra- 

\    rsé  par  le  grand  chemin  qui  mène  à  I  w, 

les  restes  d'un  pavé  mal  en  ordre  et  les  ruines 

<l<   quelques  maisons,  que  le  temps  n'a  pas 

encore  achevé  de  détruire  ,  annoncent  une 

ville  qui  a  été  considérable  ,  et  qui  n'esl  [il us. 

On  prétend  que  cette  \ill<*  fesaii  autrefois 

un  grand  commerce  de  fer  et  de  cuivre,  ce 

qui  lui  a  donné  le  nom  de  Sarepta  qu'elle 

porte.  Ce  nom  rM  dérivé  de  deux  mots,  dont 

l'un  signifie  fer  ,  »t  l'autre  cuivre.  On  n'y 

ve  présentement  aucun  de  ces  métaux 

Cette  \ill<-  est   appelée  dans  le  troisième 

livre  des  Rois  Sarepta  des  Sydoniens  (1) , 

parce  qu'elle  était  d<'  la   dépendance  de  la 

\  ille  <lc  .V*  )  de. 

(1;  Sarepta  Sidoniorum.   lil  Reg.  c.  17. 
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A  quelques  pas  de  l'ancienne  Sarepta  on 
rencontre  sur  le  bord  de  la  mer  une  petite 
Mosquée.  Les  Turcs  et  les  Chrétiens  du  pays 
prétendent  que  cette  Mosquée  fut  le  lieu  où 
le  saint  Prophète  El ie  opéra  les  deux  insinues 
miracles  qui  nous  sont  rapportés  dans  le  troi- 
sième livre  des  Rois,  chap.  17. 

Le  premier  fut  la  multiplication  de  quel- 
ques gouttes  d'huile  et  dune  petite  poignée 
de  farine.  Dieu  l'accorda  aux  prières  du  saint 
Prophète  ,  pour  récompenser  la  foi  et  la  cha- 
rité de  celte  bonne  veuve,  qui  dans  le  temps 
dune  longue  stérilité,  n'ayant  pour  sa  subsis- 
tance et  celle  de  son  fils  que  ce  peu  d'huile 
et  de  farine,  offrit  l'un  et  l'autre  au  Pro- 
phète ,  dans  son  extrême  besoin. 

Le  second  miracle  fut  la  résurrection  du 
fils  de  cette  veuve.  Le  Prophète  venant  loger 
chez  elle  ,  trouva  l'enfant  mort  et  la  mère 
désolée.  Elie  touché  de  compassion  ,  le  prit 
des  mains  de  sa  mère  ,  le  porta  dans  sa  cham- 
bre ,  pria  pour  l'enfant  et  le  rendit  vivant  à 
sa  mère. 

Saint  Jérôme  fesant  l'épitaphe  de  sainte 
Paule  ,  dit  que  cette  vertueuse  Dame  allant 
visiter  les  saints  Lieux  se  fit  conduire  dans  la 
petite  maison  de  cette  bonne  veuve  ,  «fui  était 
près  du  port  de  Sarepta,  et  qui  avait  servi 
d'hospice  à  ce  saint  Prophète. 

La  tradition  des  Hébreux  est  que  cet  enfant 
ressuscité  lut  le  Prophète  Jouas.  Lu  ce  cas 
il  devait  cire  bien  vieux,  lorsqu'il  prêcha  la 
pénitence  .1  La  \  ille  de  \  înfr  e. 

À  trois-quarta  de  lieue  de  Sarepta  il  y  a 
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iiîi-  <  haine  d<-  rochers  dans  l<  i- 

quelso  acrei  i  enfonccmensenformede 
croix  ,  qui  ont  < -imj  ou  six  j  ieds  de  profon* 
«leur  et  dont  l'entrée  n'est  que  d'un  peu  plus 
de  deux  pieds  en  quarré.  Il  <-st  assez  difficile 
de  dire  à  quel  uaage  ils  ont  été  faits.  Les  gêna 
«lu  paya  prétendent  que  c'est  l'ouvrage  <1  'an- 
ciens  Solitaires  ,  <jui  s'y  retiraient  «-t  tjui 
•'étaieni  faits  ces  sépulcres  pour  penser  jour 
et  nuit  a  la  mort.  Je  sciai-,  plutôt  de  l'avis  de 
ceux  qui  croient  que  ces  enfoncemens  étaient 
des  sépulcres  destinés  à  la  sépulture  des  per- 
sonnes les  l'iw^  considérables  de  Sarepta. 
Quoi  (juil  eu  soit,  on  appelle  ces  cellules  , 
ou  sépulcres  ,  les  grottes  d'uédnoun. 

Depuis  ces  grottes  jusqu'au  fleuve  Eleu- 
thère,  on  ne  %oit  rien  qui  mérite  attention. 
Ce  fleuve  ,  dit-on,  tire  sa  soui'c^  du  iMont- 
Liban ,  traverse  Ylturée  et  la  Galilée  pour 
se  jeter  dans  la  mer  de  Phénicie  entreSarepta 
et  la  \  ille  de  7  )  r.  Il  sépare  les  tei  res&eSeyde 
d'avec  celles  de  '/'■>/•.  C'est  ce  qui  lui  donne 
aujourd'hui  le  nom  de  Kasemieh^  qui  signi- 
fie partage. 

Les  différens  détours  de  ce  fleuve  qui  coule 
au  pied  des  montagnes  ,  le  vendent  très- 
rapide;  la  pêche  de  tortues  qui  ^  est  très- 
abondante  dans  certains  temps  de  l'année  , 
lui  donne  une  grande  considération  dans  le 

pa\s.   .Mais  ce  qui  rend   ce  Meuve   plus  cclè- 

Jmv  ,  c'est  l'honorable  mention  qu'en  fait  le 
premier  li\  re  des  Machabées  ,  où  il  est  dit  <jue 
l'illustre  Joàathas ,  fi  ère  de  .Indu  Machabée, 
accompagna  par  honneurlcroiPtolomée  jus- 


3o4  Lettres  édifiantes 

qu'au  bord  du  fleuve  Eleuthère  (i).  Et  le 
même  li\  re  nous  apprend  que  ce  fut  jusqu'au 
bord  de  ce  fleuve  ,  que  ce  grand  Capitaine 
poursuivit  les  Généraux  de  ÛémètHufi  ,  qui 
trouvèrent  dans  leur  fuite  précipitée  >  le  moyen 
de  gagner  le  fleuve  et  de  le  traverser. 

A  trois  ou  quatre  Heues  de  ce  fleuve  ,  et  à 
neuf  ou  dix  de  Seyde,  et  sur  la  même  côte  , 
nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  de  Tyr  y  ville 
qui  était  autrefois,  dit  Ezéchiel ,  si  superbe  , 
que  ses  citoyens  se  croyaient  nés  pour  don- 
ner la  loi  au  reste  du  monde  ;  si  opulente ,  que 
l'or  et  l'argent  y  étaient  aussi  communs  que 
la  poussière  de  la  terre  ;  si  magnifique  dans 
ses  édifices,  que  toutes  ses  maisons  étaient 
autant  de  palais  ;  si  redoutable  par  sa  garde 
composée  des  plus  vaillanssoldatsde  la  Perse , 
de  la  Lybie  et  de  la  Lydie  ,  qu'elle  passait 
chez  les  étrangers  pour  être  invincible. 

J'avoue  que  je  ne  m'attendais  pas  h  trou- 
ver aujourd  bui  la  Ville  de  T\r  aussi  ma- 
gnifique que  le  Propbète  nous  l'a  représen- 
tée, mais  j'espérais  du-moins  pouvoir  v  dé- 
couvrir quelques  restes  de  son  ancienne  splen- 
deur, que  le  temps  aurait  respectés. 

Je  fus  trompé  dans  mon  espérance,  je  vis 
au-contraîre  la  destruction  totale,  et,  pour 
pailer  plus  juste  ,  je  vis  L'anéantissement  de 

cette  \ille  tel    que  le  Prophète  Ezéchiel 
l'avait  prophétisé  long-temps  auparavant. 
J'y  \i>  quelques  tas  de  pierres  dispersées 
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'  li  couvertes  d  b<  rbes  et  de     ble  ,  et  sept 
bu  il  misérabh  i  »    banes  ,  qui  servi  *  i  r  de 

tués  des  i  ho- 
6»  i  les  plus  ii<  la  \  i<-. 

J'i  cherchai  ,  mais  inutilement ,  des 
tiges  du    tombeau  d'Origène  <jui   subsistait 
,  dit-on |  dans  L'onzième,  siècle  ;  c  «  - 1 
isi  que  Dieu  voulut  punir  le  mauvais  usage 
que  (it  illeuse  ville  de  sa 

it<{(   prospérité  ,  et  apprendre  en  même- 
-  les  bommes ,  combien  une  pros- 
ité  brillante  et  constante  est  dangereuse. 
Quelques  auteurs  font  l'honneur  à  cette 
ville,  de  dire  que  ses  citoyens  trouvèrent  l'art 
e  ,  de  t<  indre  en  pourpre  ,  et  de  navi- 
guer.  Les  Hébreux  ne  con\  tendront  pas  du 
premier;  mais  pour  ce  qui  est  de  la  teinture 
en  pourpre  et  de  la  navigation,  s'ils  ne  l'ont 
point  inventée,  on  doit  leur  accorder  1  bon- 
ii*m:  (l  ;i\  oir  été  les  premiers  fjui  aient  exercé 
et  perfectionné  ces  deux  arts,  et  sur-tout  la 
navigation j  qui  contribua  si  fort  au  grand 
commerce  qui  enrichit  leur  ville  :  sa  situation 
y  était  très-propre,  car  elle  était,  dit  Ezéchiel, 
dans  le  cœur  de  la  nier;  c'est-à-dire  ,  qu'elle 
en  était  em  ironnée  ,  et  éloignée  du  continent 
d  en\  h  <>n  deux  cens  pas. 

Alexandre,  comme  l'on  sait,  fit  de  celte 
lie  une  péninsule  ,  L'ayant  fait  joindre  à  la 
terre-ferme  par  le  moyen  d'une  digue  qu'il 
fit  construire  pour  s'en  faciliter  la  prise. 

A  une  lieue  de  Tyt  on  voit  un  des  plus 
beaux  et  des  pi  us  anciens  monumens  qui  nous 
soil  resté  de  l'antiquité.  C'est  un  \asle  Puits 
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qui  tire  toutes  ses  eaux,  et  en  grande  quan- 
tité ,  du  Mont-Liban.  (  )n  le  nomme  le  Puits  de 
Saloinon  ,  non  pas  qu'il  ->' >i î  sur  que  ce  Prince 
l'ait  fait  construire  ,  mais  parce  qu'il  en  parle 
dans  ses  Cantiques  ,  et  dit  que  ce  Puits  con- 
tient dis  eaux  vives,  qui  coulent  avec  impé- 
tuosité du  Liban. 

Je  n'eus  pas  le  loisir  de  l'aller  voir  ,  mais 
tous  ceux  qui  l'ont  vu  en  parlent  de  même 
manière  ,  et  disent  qu'il  est  placé  dans  le  mi- 
lieu d'une  espèce  de  grande  tour  quarrée  en 
forme  de  terrasse  ,  bâtie  de  grosses  pierres 
dures  proprement  taillées,  et  si  bien  cimen- 
tées et  mastiquées  entr'elles  ,  qu'on  dirait  que 
cet  ouvrage  est  fait  d'une  seule  pi  erre.  Il  s  ajou- 
tent qu'on  monte  aisément  sur  cette  terrasse 
par  un  escalier  de  vingt-cinq  marches  ,  ou 
environ  ;  que  le  Puits  qui  est  dans  le  milieu 
dëCCltC  terrasse  est  d'une  traire  oc  ,  et 

a  de  circonférence  environ  quatre-vingts  pas; 
que  l'eau  monte  jusqu'au  haut  du  Puits  ,  d'où 
elle  sort  si  abondamment  de  part  et.  d'autre, 
que  d'un  côté  elle  va  faire  moudre  un  mou- 
lin ,  et  que  de  Fautreflleva  se  répandre  dans 
une  plaine  qu'elle  fertilise  ,  el  entre  ensuite 
dans  des  canaux  qui  la  conduisent  à    7Y/\ 

Mais  il  est  temps  de  sortir  de  cette  ville 
désolée  et  humiliée  ,  dont  le  110:11  même  ne 
subsisté  plus  ,  car  les  gens  du  pays  donnent 
aujourd'hui  le  nom  de  Sour  a  ces  misérables 
masures  qui  ontprisla  place  des  murs  de  /  )  /'. 
De  cette  péninsule  où  cette  ville  était  si  tuée, 
nous  continuâmes  notre  route  pour  aller  au 
^ovldc Sai/it-Jt(ifi-iJ\lcrc.  jNous doublâmes 
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]r  Cap  blanc  ,  qui  tiré  sou  nom  de  U  blan- 
cheur du  rocher  qui  foi  promontoire, 
Ps<>ii>\  |m<  g<  bre chemin  <ju  on 
appelle  !<•  un  on* 
\  i  i  !•  (  Conquérant  II  esl  taillé 
mit  nue  montagne  toute  de  pierre,  et  creusé 
((.mine  tin  canal ,  lea  bords  duquel  forment 
un  petit  parapel  du  côté  de  la  mer,  dont  lea 
\  ;uea  battent  continuellement  le  pied  de  la 
i 

( ..  chemin  a  plus  d'une  lieue  de  longueur , 
cl  -i\  a  iept  pieds  de  largeur.  Alexandre  le  fit 
faire  pour  donner  passage  à  son  armée  ,  qui 
allait  assiéger  /  >  r. 

A  > savoir  côtoyé  le  chemin  d'Alexandre 
et  LeCap  blanc,  nous  parvînmes  à  la  hauteur 
de  Saint-  lean-d\  tcr\  . 

(      te  ville  méconnaissante  de  toutes  les 
.  i  dont  Dieu  L'avait  comblée,  se  rendit 

lucoupplns  criminelle  par  ses  brigandages 
i  es  impudicttés ,  qui  la  jetèrent  dans  l'ido- 
lâtrie. Elle  fui  abandonnée  par  ordre  de  Dieu 
à  l.i  merci  des  Sarrasins,  qui  y  mirent  tout 

à  feu  et  a  .sang. 

I  )  l'Eglise  Cathédrale  de  Saint-Jean-d'À- 
cre  il  n'enesl  demeuré  qu'un  pan  de  muraille  ; 
et  de  celle  de  Saint-Jean-Baptiste ,  qne  quel- 
ques piliers  qui  soutiennent  un  morceau  <le  la 
voûte  ,  «>n  l'on  n  <»it  en  relief  le  chef  de  ce  .saint 
Précurseur.  (  )n  n  «  >  1 1  encore  quelques  restes  <le 
plusieurs  Monastères,  dont  le  plus  respectât 
Lie  c>t  celui  de  ces  généreuses  Filh  s ,  qui  par 
une  inspiration  divine  ,  à  l'exemple  de  leur 
sainte  Aubesse  ,  be  défigurèrent  le  visage  pour 
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conserver  la  pureté  et  l'innocence  de  leurs 
âmes. 

Les  morceaux  de  marbre  ,  les  colonnes 
brisées  sur  lesquelles  on  marche  ,  le  Palais  des 
Chevaliers  de  Jérusalem  et  des  Templiers  , 
ceux  des  princes  Chrétiens  ,  le  magnifique 
Arsenal  des  galères ,  et  les  autres  édifices  tom- 
bés en  ruine  ,  sont  d'affligeantes  marques  de 
l'ancienne  beauté  de  cette  ville.  Elle  portait 
autrefois  le  nom  de  PtolémaydeeXà'Accon  , 
parce  que  les  deux  frères  Ptolomée  et  A ce on , 
en étaientles fondateurs.  Elle  était  si  grande, 
qu'en  l'année  1191  on  y  vit  vingt  Princes 
souverains  qui  y  commandaient  chacun  dans 
leur  quartier.  Elle  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées le  théâtre  delà  guerre,  ayant  été  plus 
d'une  fois  assiégée  ,  prise  et  reprise  ,  tantôt 
par  nos  Princes  croisés  ,  et  tantôt  par  les  In- 
fidèles ,  ce  qui  fut  la  source  de  ses  malheurs. 

L'heureuse  situation  de  cette  ville  ,  la 
bonté  du  port  ,  les  commodités  que  la  nature 
lui  a  données  pour  la  rendre  propre  au  com- 
merce ,  tous  ces  avantages  contribuent  aujour- 
d'hui à  son  heureux  rétablissement. 

Plusieurs  Marchands  s'y  sont  venus  établir, 
et  demandent  des  Missionnaires  pour  y  éta- 
blir la  foi  catholique  ,  la  pureté  des  mœurs  , 
et  la  ferveur  du  Christianisme. 

De  Saint- Jean-à! \Acre  dont  nous  venons 
de  parler,  et  suivant  la  ente,  nous  passâmes 
devant  le  Château  Pèlerin  et  la  ville  de  Jar- 
tùura.  Le  premier  s'appelle  ainsi  ,  pure  que 
les  Pèlerins  y  venaient  autrefois  aborder  et  y 
trouvaient  leur  sûreté.    Tartoura  était  en  ce 
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temps-là  une  ville  tn  ite;  elle  s'ap- 

pelait Dordorà  ou  4 dora.  S.iint  Jérôme, 
d  il-,  l'épi taphe qu'il  a  faite  de  sainte  Paule, 
dit  que  « ■•  ttë  Sainte  eu!  La  i  de  visiter 

ce  qui  restaii  encore  de  cette  grande  \  •  1  !<■ ,  et 
qu'elle  en  admira  les  ruines.  Les  Arabes  s'en 
servent  présentement  pour  y  trafiquer  «lu 
blé,  «les  lentilles  et   «les  pois.  J 1»  habitent 

ta  des  tentes  faites  «le  roseaux  et  de  joncs  , 
Couvertes  d'un  tissu  <1«'  poil  deenèvre,  sou- 
tenues sur  des  bâtons. 

Le  château  Pèlerin  et  cette  ville  ont  été 
également  maltraités  par  le  temps ,  qui  détruit 
i  oui  rages  «les  hommes. 

(  tarée  de  Palestine  ,  qui  est  à  trois  ou 
quatre  lieues  «le  Tartoura,  en  est  une  autre 
preuve  bien  sensible  ;  car  ses  belles  et  gran- 
des colon  nés  ensevelies  dans  Le  sable ,  les  restes 
de  ses  magnifiques  édifices,  ses  grands  fossés 
à  tond  de  cuve  ,  creusés  pour  défendre  les 
murs  de  sa  ville  ,  et  <{ui  subsistent  encore  au- 
jourd'hui avec  leur  contre-escarpe  ;  tous  ces 
riches  ouvrages  font  voir  combien  il  y  a  de 
différence  <  ntre  L'étal  présent  de  <<  tu*  \  il  le  et 
celui  ou  «lie  était  autrefois.  Elle  devait  son 
ancien  ne  magnificence  autan  ta  La  vanité  d'Hé- 
rode  L*Ascalonite  ,  qu'à  sa  reconnaissance  pour 
César-Auguste,  «jui  lui  avait  conservé  leseep- 
ii c  de  la  Judéi 

Il  crut  payer  ce  bienfait  en  fesant  porter  à 
cette supei  be  n  ill«'  1<"  nom  de  son  illustre  l>i<  u- 
faiteur.  LU»*  avait  d'abord  été  bâtie  sur  les 
ruines  de  la  Tpur de Straton  ,  qui  comman- 
dait l'armée  d«-'  Darius 'lorscju' Alexandre  l'ai-» 
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taqua  et  s'en  rendit  maître  ;  mais  ce  qui  doit 
immortaliser  la  gloire  de  cette  ville  ,  test 
d'avoir  été  la  première  éclairée  des  lumières 
de  la  foi  dans  la  personne  du  noble  et  ver- 
tueux Centurion  Cornélius. 

Les  Actes  des  Apôtres  nous  apprennent 
que  Dieu  envoya  saint  Pierre  en  cette  ville 
pour  conférer  le  saint  baptême  à  ce  premier 
fidèle  d'entre  les  Gentils. 

Saint  Jérôme  dit  que  de  son  temps  on  y 
voyait  encore  une  Eglise  qni  avait  été  la  mai- 
son du  même  Cornélius.  Ce  Centurion  fut  le 
successeur  de  Zacliée  ,  qui  en  avait  été  le 
premier  Evêque  :  tous  deux  furent  consacrés 
par  l'Apôtre  saint  Pierre. 

Saint  Jérôme  fait  l'éloge  de  quatre  Vierges 
qui  vivaient  ensemble  à  Césarée  ,  occupées 
uniquement  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  , 
et  lésant  profession  d'une  très-exacte  virgi- 
nité. Ce  saint  Père  ajoute  que  sainte  Paule , 
dans  son  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  ,  y 
visita  leurs  chambres ,  qui  étaient  en  grande 
vénération.  Onpeut  dire  que  ces  quatre  Vier- 
ges ont  l'honneur  d'avoir  élé  les  premières 
religieuses  du  monde  Chrétien. 

Les  Infidèles  se  sont  rendus  maitres  de 
cette  ville,  d'oùl'ou  doit  juger  deson  malheu- 
reux sort. 

A  peine  eûmes-nous  perdu  de  vue  Césarée 
de  Palestine  ,  eue  nous  découvrîmes  la  ville 
àeJaffa  ,  anciennement  nommée  Joppé.  Les 
Hébreux  L'appelaient  Jaffa  ,  qui  signifie 
/û  (lutr.  Eu  effi  t  ,  sa  situation  est  charmante. 
Ce  qui  eu  reste,  est  sur  une  colline  grande  p| 
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<*]e\  »'c  .  <V.  ii  l'on<  L'un  côte  la  mer g 

c  i  <!<•  l'autre  d<  itesel  fei  lilc  s. 

Su;  i  i  uiiM  -  .  v  aint-Louis 

la  fit  n  (  .<■  lut 

i  e  saint  Roi  lit  u 
héroïque  action  de  charité  el  de  mortifica- 
tion :  «  •;•.!■  ayant  ;q>[  ii>  que  les  ouvriers  ,  qui 

raillaient  par  son  ordre  au  rétablissement 
de  la  ^  î i 1 1 -  ^  ;i\.iit  nt  été  massacrés  parles  In- 
i  i  «  1 1  ■  !  «  •  >  et  demeuraient  sans  sépulture,  il  vint 
en  toute  diligence  de  Saint^Jean-d'Acre  à 
JaJJa.  li  lit  en  sa  présence  porter  en  terre 
tous  ces  corps  corrompus  :  il  lit  plus  ;  car 
mairie  leur  corruption,  il  voulut  ,  pour 
donner  exemple  ,  en  charger  un  sur  ses  épau- 
I  .  et  le  porter  courageusement  au  lieu  de 
1     sépulture. 

C'est  an  port  de  Jaffa  quêtons  les  pèle- 
rins de  Jérusalem  arrivent.   La  situation  de 

te  ville,  toute  agréable  qu'elle  est,  arrête 
ni<-i]i>  les  yeiix  des  pèlerins,  que  la  vue  de 
la  Terre-Sainte  :  le  port  de  JaJJà  la  dé- 
coun  r<\ 

Sitùt  que  nous  fumes  débarqués  ,  nous 
nous  prosternâmes ,  selon  la  pieuse  coutume 
des  pélei  ins. 

tes  «lu  étieus  Francs  ,  Orées  et  Arméniens 
de  cette  ville  vinrent  aussitôt  à  nous  pour 
offrir  leurs  maisons  aux  pèlerins  de  leur  na- 
tion, .le  reçus  en  mon  particulier  toutes  sor-i 
tes  de  marques  de  bonté  et  de  charité  de  la 
part  ries  Pères  de  Ifferre-Sainte ,  qui  y  ont 
un  hospice  :  ces  Pères  sont  de  l'observance 
de  saiiH  François.   La  tradition  est  que  leur 
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maison    est  placée   dans   le  lieu    même   où 
était  celle  de  Simon  le  Corroyeur. 

Le  port  de  Jajfa  est  célèbre  pour  avoir 
reçu  les  cèdres  qu  fliram  ,  Roi  de  Tyr  , 
envoya  à  Salomon  pour  la  construction  du 
Temple  ;  mais  il  est  encore  plus  recomm-tn- 
dable  par  le  mystère  qui  s'y  accomplit  dans 
la  personne  de  Jonas  ,  lorsqu'il  fut  jeté  en 
mer,  et  qu'il  fut  englouti  par  un  poisson 
Ce  port  ,  qui  était  fort  grand  autrefois  ,  est 
si  comblé  présentement  ,  que  les  grands  na- 
vires ne  peuvent  y  entrer.  A  côté  du  port  , 
et  le  long  de  la  mer  ,  il  y  a  une  assez  belle 
rue  où  l'on  débite  du  riz  ,  du  café  ,  et  du 
savon  de  Jérusalem  et  de  Rama. 

Avant  que  de  partir  de  Jaffa  ,  pour  con- 
tinuer notre  route  ,  le  Turc  vint  nous  faire 
un  compliment:  ce  fut  pour  demander  quinze 
piastres  à  chaque  pèlerin  :  c'esl  ainsi  que  les 
Infidèles  mettent  à  prolitla  dévotion  des  Chré- 
tiens. 

De  Jaffa.  nous  allâmes  h  Rama  -,  nous 
traversâmes  une  partie  des  belles  et  vastes 
campagnes  de  Saron  ,  dont  l'Ecriture  Sainte 
loue  la  beauté.  Elles  sont  parsemées  de  tuli- 
pes ,  qui  y  naissent  d'elles-mêmes;  la  variété 
de  leur  couleur  forme  un  agréable  parterre  : 
nn  v  cultive  aussi  en  été  unv  grande  quantité 
de  melons  d'eau  ,  qui  sont  d'une  grosseur 
extraordinaire.  Ji  v  en  a  qui  pèsent  jusqu'à 
dix  livres.  Ce  sont  sans  contredit  les  meili 
leurs  de  toute  la  Palestine. 

Saron  on  Sarona  ,  qui  donne  le  nom  à 
cca  campagnes  ,  était  autrefois  une  assez  belle 

ville  . 
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vQle ,  située  sur  une  émincnce,  d'où  elle 
dominait  i«>ui  le  pays.  La  plaine  ,  oni  s'étend 
<1 1  •  j  »  »  j  ï  ^  (  le  PaL  stine  jusqi       (      se  , 

i  de.  Les  habitai  u- 

xent  La  l 'oî  chrétienne  f 
à  la  \  ii*-  de  La  guéris*  d  miraculeuse  du  para- 
lytique < [m*  saint  Pierre  fit  à  Lydde. 

ni  est  a  quatre  «m  cinq  lieues  d^ 
Jaffa  y  est  plutôt  un  bourg  qu'une  ville.  Les 

is  <ln  pays  rappellent Kamlé 9  q 
éStu/'/c  en  arabe  ,  parce  qu'elle  est  située  sur 
un  terrain  fort  sabloneux.  Elle  n'a  rien  qui 
Jni  puisse  taire  honneur  ,  sinon  «le  compter 
dans  le  nombre  de  ses  citoyens  Joseph  d'jiri- 
mutliic  ,  qui  eut  la  gloire  d'ensevelir  le  Sau- 

ir  du  monde. 

Gré  >ire  de  Tours  dit  que  pour  récom- 
pi  nser  cette  action  ,  dès  ce  monde  ,  le  Sau- 
veur  ,  dès  le  jour  même  de  sa  résurrection  , 
vint  le  visiter  dans  sa  chambre  ,  où  les  Juifs 
le  tenaient  prisonnier,  et  lui  lit  voir  la  plaie 
de  son  côté. 

C'est  à  Rama   que   les  pèlerins  attendent 

la  permission  du  Cady  de  Jérusalem  pour 

entrer  Librement  en  cette  ville.  Les  Pères  de 

Terre-Sainte  se  chargèrent  de  solliciter  la 

e  ,  et  de  nous  l'envoyer. 

A  un  quart  de  lieue  de  cette  ville  ,  on  voit 
une  ma{  aifique  citerne  bien  voûtée  ,  et  sou- 
tenue de  vingt-quatre  arcades,  qui  avaient 
été  autrefois  ornées  de  peintures  ;  mais  le 
temps  lésa  presque  toutes  effacées.  Ceux  qui 
vous  la  font  voir ,  disent  que  e'est  un  ouvrage 
de  sainte  I  lélèue. 

Tu  me  I.  O 
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De  Rama  on  vient  à  Jydde  ,  qui  a  porté 
le  nom  de  Biospolis.  Je  n'en  ai  rien  a  dire 
de  remarquable.  Depuis  Jydde  jusqu'à  Jéru- 
salem ,  il  faut  nécessairement  marcher  par 
des  chemins  très-rudes,  monter  et  descendre 
continuellement,  et  à  travers  de  gros  rochei  s  ; 
mais  la  joie  d'entrer  bientôt  dans  la  Sainte 
Cité  ,  soulage  infiniment  le  pèlerin.  On  nous 
fit  remarquer  en  passant  un  village  ,  d'où  , 
dit-on,  le  bon  Larron  était  natif.  Les  Arabes 
l'appellent  encore  aujourd'hui  Latroun.  On 
y  voit  le  reste  d'une  Eglise  dédiée  à  ce  saint 
pénitent  ,  qui  fut  prédestiné  sur  la  croix.  Les 
Chrétiens  du  pays  pi  étendent  qu'il  s'appellait 
J  imas  -,  le  Caidinal  Baronius  lui  donne  le 
même  nom. 

Du  village  dont  nous  venons  de  parler  , 
nous  vînmes  à  un  autre  ,  où  il  y  a  une  Eglise 
dédiée  à  saint  Jérémic  ,  et  qui  en  porte  le 
nom.  rSous  descendîmes  ensuite  peu-à-peu 
les  montagnes  de  Judée,  et  nous  nous  trou- 
vâmes dans  la  vallée  de  Tévrtnud  v  ,  qui  est 
à  une  lieue  de  Jérusalem.  Pour  y  armer  ,  il 
nous  fallut  gravir  d<  s  montagnes  ,  qui  nous 
cachaient  la  vue  de  la  sainte  Ville.  Comme 
elle  est  située  sur  le  penchant  de  la  colline 
opposée,  on  ne  la  peut  voir  que  lorsqu'on 
est  pièt  d'y  entrer.  Enfin  après  ;i\»>i<'  conti- 
nuellement monté  <i  descendu  par  des  che- 
mins Irès-fatigans ,  Jérusalem  parut  à  nos 
yeux. 

Vouloir  expiimer  les  sentimens  dont  le 
cœur  est  péné  ré  ;i  la  ww  i\r  cette  sainte 
Aille,  c'est  ce  qu'il   n\  j   possible   de 
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faire,  rhi  plus  loin  que  nous   aperçûmes  a  s 
murs ,  qou  précieux  monun  eoa 

qu'ils  renferment.  Ce  fui  la  \ <  i i !<•  du  Diman- 
che <ii -^  Rameaux,  que  nous  eùmea  le  bon- 
heur d\  «Mitre!-.  A.  notre  arrivée  nous  allâmes 
rendre  ik^  devoirs  aux  Réi  érends  Pères  Reli- 
linl  François  ,  nommés  communé- 
ment les  Pères  de  Terre-Sainte.  Ces  Pères 
représentent  à  Jérusalem  l'Eglise  Latine.  Ils 
me  reçurent  avec  toute  l'amitié  q  pouvais 

désirer.  Comme  ils  savaient  I<"  motif  de  mon 
,  ils  m  ent  que  l'on  venait  d'ou- 

vrir l'Eglise  du  Saint-Sépulcre  ,  et  qu'il  ! 
lail  en  profiter.    J'oubliai   dans  ce   moment 

res ,  et  sans  p<  rdre 
de  temps ,  je  suivis  les  Pères  qui  voulurent 
conduire. 
L'Eglise  du  Saint-Sépulcrè ,  la  plus  res- 
table  <jui  soit  au  monde  ,   renferme  trois 
lises:  Celle  du  Calvaire  est  la  première  ; 
le  du   Saint  Sépulcre  est  la  seconde,  et 
celle  de   l'inventi  m  de   la   Sainte-Croix  est 
1.»  troisième.  La  plus  magnifique  des  trois  est 
celle  du  Saint-Sépulcre  ,  qu'on  appelle  1*E- 
gltse  de  la    Résurrection.    Sou'  enceinte 
ovale  ,  sa   fonm1   intérieure  est   celle  d'une 
Croix.   L'Eglise  du  Calvaire  est  à  l'entrée  de 
la  porte  du  Saint-Sépulcre  ,  celle  de  l'Inven- 
tion de  la  Croix  est  à  sa  droite     Au  devant 
de  la  grande  Eglise  du  Saint-Sépulcre  ,  qui 
renferme  les  deux  autres  ,  il  y  a  une  grande 
r  pavée  de  pierres  <jui  imitent  le  mai  !>ro. 
Au  bout  de  l'Eglise  il  y  a  une  tour  qui  servait 
autrefois  de  clocher.    Elle  est  à  trois  < 

O  2 
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^es  ,  et  ornée  de  belles  colonnes  d'un  m?ir- 
bre  blanc. 

Les  Turcs  ont  voulu  s'en  servir  pour  an- 
noncer la  prière  avec  leurs  cris  ordinaires  ; 
mais  le  Ciel  a  toujours  puni  si  sévèrement 
ceux  qui  Tout  entrepris  ,  qu'aucun  d'eux  au- 
jourd'hui n'ose  s'en  approcher. 

Il  nous  en  coûta  seize  piastres  a  chacun  de 
nous  ,  pour  entrer  dans  l'Eglise  du  Saint-Sé- 
pulcre. Cette  somme  une  fois  pavée  ,  on  vous 
laisse  entrer  et  sortir  librement. 

Le  premier  objet  qui  se  présenta  à  ma 
vénération  ,  fut  la  pierre  de  l'onction.  C'est 
cette  pierre  sur  laquelle  Joseph  d'Arimathie 
posa  le  corps  de  Jésus-Christ  crucifié  pour 
l'ensevelir.  Cette  pierre  est  éclairée  par  huit 
ou  neuf  lampes  allumées  qui  l'environnent , 
et  dont  il  y  en  a  une  parsemée  de  fleurs  de 
lis  ,  qui  est  un  présent  de  nos  Rois. 

Du  plain-pied  de  l'Eglise  ,  et  à  la  droite 
de  son  entrée  ,  je  montai  par  dix-neuf  de;  - 
à  la  Chapelle  du  Crucifiement  du  Fils  de 
Dieu.  Elle  est  placée  sur  le  Calvaire  ,  qui 
i:  le  des  trois  Eglises.  I  n  gros  piliez 
quarré  ,  qui  soutient  la  voûte  ,  divise  celte 
Chapelle  en  deux  parties.  Celle  qui  est  la 
plus  éloignée  de  l'escalier  dont  je  viens  de 
pai  1er  .  esl  l'endroit  où  le  S.-u\  eur  fut  étendu 
ii  Croix,  el  où  il  eut  les  mains  et  les 
I  :;  ds  percés  pour  5  être  attaché.    La  pai  te 

la  plus  proche  de  l'e;ealier  est  le  lieu  OU  la 
Croix  du  Sauveur  fut  plantée  ,  et  où  il  voulut 
expier  nos  iniqui  es  par  sa  mort. 

Le  pavé  de  celte  Chapelle  cs>l  un  OUVrage 
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rue  •!«•  |  de  dii  <  urs. 

piui  d'or  el  d'aï  genl   \    bi  ulcti! 

j. .11  !•  et  nuit.  L'endroit  où  la  Croix  fui  plan- 
tée,  et  (jui  est  élevé  de  deux  pieds,  esteou- 
ancles   piei  res  «lr   mai  h  (  t 

I  .c  tien  oà  <ll<v  fut  enfoneée  êtu 

d'argent  ,  pai*  la  libéralité  et  la  piété  d'un 
-■  nommé  Siba  ,  qui  en  lii  ta  de- 
n  l'année  i56o.  Mais  cet  end  mit  \  éné- 
'c  (;iii  reçut  la  Croix  du  Sauveur  ,  <li  it  son 
plusriche  ornement  au  Sang  de  résus-Christ, 
dont  il  fut  couvert ,  lorsque  le  Sauveur  tic  nos 
âmes  le  répandit  pour  nous  «à  la  Croix. 

i  inq  ou  six  pas  plus  loin  on  a  mis  une 
pi  ■■•  de  marbre  de  figure  ronde  ,  pour  m  i  h- 
i  le  lieu  où  la  sainte  Vierge  et  s;  int  Jean 
i«-nt  placés  lorsque  le  Sauveur  en  Croix 
dit  à  son  Disciple  bien  aimé  :  /  bilà  votre 
Mère  ;  el  à  sa  ni  ère  :  Voila  votre  Fils. 
Des  saints  Pères,  et  sainte  Brigite  < 
ses  révélations ,  disent  que  ce  fut  au  même 
lieu  ,  et  a  la  vue  du  i  rucifiement  de  son  Fils 
que  la  Mère  de  Dieu  souffrit  le  plus  cruel 
de  tous  les  martyres,  et  qu'elle  tomba  ,  dit 
saint  Bonaventure ,  à  demi-morte  entre  les 
Lias  de  Marie-Magdelaine  (i). 

Ce  fut  dans  ce  mai  tyre ,  ajoutent  ces  Pères  , 
que  la  Mère  des  pécheurs,  oflfril  pour  eux  au 
e  Eternel  les  mérites  infinis  du  martyre 
de  son  Tils. 

Ap  >ir  considéré  attentivement  toutes 


(i)    l'un  à  Mater  stmimortua    ce  ci  dit    inter  br< 
Magdaïenct.  Cap.  79*ct  bo. 
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les  parties  dé  telle  Chapelle  ,  j'en  descendis 

les  dix-neuf  degrés  que  j'avais  mon 
Je  rentrai  dans  la  grande  Eglise  ,  et  suivant 
à  droite  les  muraille;»  du  chœur,  j'aperçus 
la  Chapelle  du  glorieux  Sépulcre  du  Sauveur. 
Lte  auguste  Chapelle  a  son  dôme  ,  il  a 
été  lès  solives  de  cèdre  :  on  prétend 

qu'on  y  en  a  employé  cent  trente-une  ,  qui 
Ont  chacune  soixante  palmes  de  longueur. 
Elles  sont  posées  debout  ,  et  forment  des 
arcades  dY 

arcades  sont  ouvertes  pour  donner  du 
jour  a  la  Chapelle  ,  et  pour  laisser  exhaler  la 
fumée  des  lampes  qui  y  brûlent  jour  et  nuit, 
plusieurs  de  ces  lampes  ,  dont  quelques-unes 
sont  d'un  grand  prix,  ont  été  données  par 
des  Princes  Chrétiens  ;  on  m'en  a  fait  voir 
quelques-unes  qui  ont  coûté  plus  de  vingt 
mil! 

Le  haut  du  dôme  était  autrefois  tout  ouvert , 
on  y  avait  seulement  attaché  des  iils  d'archal 
pour  en  détendre  rentrée  aux  oiseaux  :  mais 
l'Eglise  avant  été  réparée  dans  ces  der- 
niers temps  parla  libéralité  des  fidèles,  on  a 
élevé  au-dessus  du  Saint-Sépulcre  un  petit 
<         ? ,  porté  par  don  s  colonnes  join- 

t(  ;d<  uxà  deux,  lesquelles  forment  six  petites 
ar<  .   !   >. 

Les  arcades  du  grand  dôme,  dont  nous 
avons  -des*      .  sont  appuyées  sur  une 

muraille  ronde,  qui  était  s  is  enrichie 

des  ira  •  >  Prophètes  el  des  V  5tres.  Ces 

images  étaient  I  de  petites  piei  res 

de  diverses  couleurs,  rangées  et  nuan< 


3ig 
ecunarl  surp  euaut.  On  a'en  voit  aujour- 
d'hui que  d 

\.;-<l  58ouîj  du  dôme  il  v  a  deux  galeries 
l'un  int- 

>  d  t  v  oùtées       ou  te  d  u  i 
des  ur  une  \  ingtaine  de 

col<  pour  i 

un  i  u  i    intérieur,  dont  La  forme  est 

de.  Cel  ce  a  vin  li  »- 

I  «l'un  t.  è  -beau  mari 
Les  g  tleries  haut  s  el  ba  at  par!;;. 

ions  Chrétiennes ,  qui  t'ont 
i    dans   l'Eglise  selon 
leur  i  it  pai    i    i.!i<  r. 

Le  Sépulcre  <m  le  corps  de  notre  Rédemp- 
teur fui  déposé  ,  a]  ir  été  détaché  de 
sa  croix  ,  est  sous  le  dôme  et  au  milieu  de 
c<  i   espace   qui   est.  environné    des    galeries 
it  nous  venons  de  parler.  Ce  sacré  monu- 
ment n'était  alors  qu'un  trou  creusé  daus  le 
c   le  ciseau  et  le  marteau.   Il  est  au- 
jourd'hui revêtu  de  marbre  blanc- de  toutes 
Sa  hauteur  est  de  huit  ou  neuf  pieds. 

II  u'en  a  que  six  de  diamètre.  Le  corps  du 
Sépulcre  est  orné  au-dehors  de  neuf  petites 
an  >sées  sur  leurs  piliers  j  de  hauteur 
et  <;  eux  proportionnées. 

Je  ne  puis  ,  mon  Révérend  Père  ,  vous 
donner  uuv  idée  plus  parfaite  de  ce  sanc- 
tuaire ,  qu'en  vous  envoyant  quelques-uns 
de  us  petits  Sépulcres ,  qu'on  faii  ici  de  a 
de  perle,  et  qui  mutent  assez  bien  la  figure 
du  Sépulcre  de  notre  Sauveur. 

Cet  ohjet  de  notre  vénération  n'es!  pas  le 

i 


■ 


3^o  Lettres    coiffantes 

seul  qui  soit  dans  l'Eglise  du  Saint-Sépulcre  : 
elle  renferme  de  plus  quatre  autres  monu- 
mens  ,  qui  y  sont  honorés. 

A  dix  ou  douze  pas  de  la  petite  Chapelle 
«lu  Sépulcre  du  Sauveur  ,  on  a  marqué  d'un 
pavé  de  marbre  blanc  ,  orné  d'une  mosaïque 
de  différentes  couleurs  ,  le  lieu  où  N 
Seigneur  apparut  à  sainte  Marie-Margdelame 
en  habit  de  Jardinier  ;  les  Latins  v  enlretn  n- 
nent  une  lampe  allumée  ,  et  les  Arméniens 
une  autre. 

Un  peu  plus  loin  on  entre  dans  une  seconde 
Cbanelle,  où  les  Pères  de  Terre-Sainte  céiè- 
hrent  l'Office  divin.  La  tradition  est  que  cette 
Chapelle  est  le  lieu  où  était  la  maison  du 
jardinier  de  Joseph  d ' Arimathie.  La  même 
tradition  ajoute  que  la  sainte  Vierge  s'y  retira 
pour  attendre  le  jour  de  la  résurrection  de 
son  Fils,  et  que  ce  Fils,  si  cher  à  sa  mère  , 
vint  au  moment  de  sa  résurrection  la  consoler 
par  sa  première  apparition  en  ce  lieu. 

Cette  Chapelle  a  trois  autels  qui  représen- 
tent ces  mystères  ,  et  qui  sont  éclairés  de 
plusieurs  rampes  qui  v  nrùlent  continuelle- 
ment. 

La  troisième  Chapelle  qui  suif  ,  et  qu'on 
appelle  la  Chapelle  de  la  division  des  vête- 
ment ,  est  celle  OÙ  l'on  croit  que  les  soldats 
partagèrent  entr'eux  les  vêtemens  do  Sau- 
veur. La  quatrième  et  la  dernière  qu'on 
trouve  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  esl 
celle  qu'on* nomme  la  Chapelle  de  VImpro- 
père.  L'on  v  ^ < » ï i  sous  l'autel  le  bout  dé  la 
<   -lonne  sur  laquelle  Ton  lit  asseoir  le  San- 
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r  lorsqu'il   fui   couronné    d'épine*    :    ce 
morceau  i  il  d'un  marbre  grisâtre  de  dix  | 

jikn  de  circuit  ,  <  t  de  trois  de  hauteur  <m 
environ.  Je  ne  crois  pas  que  dans  le  reste  du 
inonde  on  puisse  trouver  des  objets  pins 
louchans  que.  cem  qui  se  voient  dans  <<  ■> 
Chapell< 

Après  I  s  avoir  visitées  ,  j'entrai  <1  ans  II 
e  <!<•  l'Invention  de  la  sainte  Croix  ,  qui 
est  nne  dès  ti<i>  églises  contenues  dans  celle 
du  Saint-Sépulcre.  1011c  porte  le  nom  de 
Y  Invention  de  la  sainte  Croix  ,  parce  qu'elle 
fut  trouvée  en  ce  lieu  par  les  soins  de  sainte 
Hélène.  On  v  a  élevé  un  autel  éclairé  de 
quantité  de  lampes.  Les  Turcs  permettent 
qu'on  v  dise  la  Messe  ,  ainsi  que  dans  les 
autres  lieux  Saints.  Us  enretirenl  un  si  gros 
pi  ofit  ,  qu'ils  non!  garde  de  s'y  opposer. 

Je  vous  avoue,  mon  Révérend  Père,  que 
j'employai  toutes  les  heures  de  la  nuit  à  visi- 
ter ces  précieux  monumehs  ,  et  à  méditer  les 
profonds  mystères  qui  v  ont  été  accomplis. 
Jamais  nuit  ne  me  parut,  si  courte. 

Le  lendemain  ,  Dimanche  des  Rameanx , 

j'eus  le  bonheur  de  célébrer  la  Sainte  Messe 
ii  l'aut(  1  du  Saint-Sépulcre.  J'assistai  ensuite 
à  la  Bénédiction  et  distribution  des  palmes. 
Le  Révcn  iitl  Pèrei  iardii  n  de  Terre-Sainte  , 
religieux  Cordelier  de  l'Observance  ,  offi- 
ciait avec  la  mitre  et  la  crosse.  La  distribu- 
tion des  pain  es  fui  suivie  d'une* auguste  pro- 
i  :i;    tr<  is  le  tour  du  Saint- 

Sépulcre.  Les  Religieux  ci  :<  us  lésa  sistans 
Catholiques  portent   des  palmes   en   leurs 
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mains  ,  u  marchent  dans  nn  très-bel  ordre. 
Leur  modestie,  la  mélodie  du  cliani ,  les 
3ii  :  .iques  ornemens  des  OfFicians  3  inspi- 
rent du  respect  et  de  la  vénération  pour  ces 
saintes  cérémonies  de  l'Eglise  Romaine. 
Eilcs  m'occupèrent  toute  la  matinée. 

Lorsqu'elles  furent  finies,  un  des  Reli- 
gieux me  conduisit  en  leur  Couvent  appelé 
le  Couvent  de  Saint-Sauyeur.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  l'accueil  gracieux  que  ces  Pères 
eurent  la  bonté  de  me  taire  ,  me  prévenant 
sur  tout  ce  que  je  pouvais  désirer.  Ils  m'obli- 
gèrent même  de  séjourner  à  Jérusalem  beau- 
coup plus  long-temps  que  je  ne  me  Tétais 
proposé. 

Le  soir  du  Dimanche  des   Rameaux  ,  ils 
m'avertirent  de  ne  point  perdre  l'occasion  de 
faire  le  voyage  du  Jourdain.  La   coutume 
est  que  le  Lundi-saint  il  part  de  Jérusah  m 
une  caravane  de  Pèlerins  pour  y  aller.  Elle 
et  it   d'environ  trois  cens  personnes.  Je  me 
mis  (lu  nombre  :  nous  parcourûmes  une  par- 
lie  delà  fdilvc  de  JosapJu  nés 
par  Béthanie ,  où  sont  les  ruines  «le  la  mai- 
son de  Marthe  et  de  Magdelaine  ,  et  où  l'on 
\oii  le  sépulcre  de  Lazare.  Nous  descendîmes 
ensuite  dans  un  vallon.  Les  1  élerinsne  man- 
quent point  d'y  boire  de  l'eau  d'une  fontai- 
ne ,  près  de  laquelle  ,  dit-on  ,  le  Sauveur  t  : 
Disciples  se  reposaient  en  venant  de  Jéricho, 
ne  caravane  v   arriva   après  quelques 
heures  de  marche.  Cette  ville  ,  dont    il    ne 
reste  que  le  nom  ,  était  située  dans  une  vaste 
et  agréable  plaine, 
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Cette  plaine  est  terminée  par  une  haute 
montagne.  Sur  son  sommet  il  \  s  une  grotte, 
(jui  fui  celle  ,  <  1  î  i  -  «  >  1 1 ,  ou  notre  Seign 
jeûna  quarante  jours  et  quarante  nuits.  Le 
chemin  pour  v  monter  c.>i  très-étroit  et  fort 
i  §es  côtés  il  \  ;i  des  précipices  quj 
font  peur.  La  nie  de  cette  grotte  et  de 
environs  n'a  que  1 1  *  *  s  objets  affreux.  Tel  fut 
le  lieu  que  notre  divin  Rédempteur  choisit 
pour  y  prier  et  jeûner  pour  nous.  Nous  n'eû- 
mes pas  moins  de  peines  et  de  fatigues  pour 
en  descendre  ,  que  nous  en  eûmes  pour  y 
monter. 

Kt.-.nt  descendus  dans  la  plaine  ,  nous  y 
trot  vàmes  de  longues  tentes  dressées  ,  et  un 
libre  de  vivandiers  qui  offraient  aux 
Pèlerins  du  riz  ,  du  café  et  autres  pareils 
rafraichissemens  pour  leur  argent  ;  mais  nous 
avions  plus  besoin  de  repos  que  de  nour- 
riture. 

Notre  repos  ne  put  cependant  être  Lien 
lont;  .  car  une  heure  avant  le  jour  le  con- 
ducteur de  la  caravane  donna  le  signal  pour 
partir.  iNous  marchâmes  pour  arriver  de 
bonne  heure  au  bord  du  Jourdain.  On  y 
dressa  deux  autels  portatifs  ,  dans  l'endroit 
où  l'on  croit  que  le  Sauveur  voulut  recevoir 
le  Baptême  de  son  Saint  Précurseur  ,  et  je 
fus  un  de  ceux  qui  eurent  la  consolation  d'y 
dire  la  Sainte  Messe. 

Nous    aperçûmes   «le  loin  la  mer  Noire , 
a  pris  la  place  de  ces  \  illes  infâmes ,  qui 

ni  autrefois  réduites  en  cendres  par  un 
I  rodigicux  déluge  de  i^u.  tombé  du  Ciel. 
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Tout  le  terrain  que  ees  Villes  occupaient 
ayant  tout-à-coup  été  creusé  par  la  violence 
des  flammes  ,  les  eaux  dn  Jourdain  y  entrent 
et  forment  cette  mer  ,  dont  la  longueur  est 
d'environ  vingt-quatre  lieues ,  sur  trois  ou 
quatre  de  largeur  dans  certains  endroits. 

Cette  mer  ,  ou  plutôt  ce  lac  ,  s'appelle 
Bahhret  Louth  ,  c'est-à-dire  ,  le  lac  de  Loth  ; 
mais  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  la  mer 
Noire  ,  ou  mer  Morte,  qu'on  lui  don 
communément  ,  peut  -  être  parce  que  ses 
eaux  n'ont  nul  autre  mouvement ,  que  celui 
qu'elles  reçoivent  de  l'agitation  de  l'air.  Il 
n'y  faut  point  chercher  de  poisson  ;  car  nul 
poisson  n'y  peut  vivre  ,  tant  les  eaux  de  ce 
lac  sont  corrompues.  Ce  qui  est  de  plus 
surprenant ,  c'est  que  les  eaux  douces  et  salu- 
taires du  Jourdain ,  n'y  sont  pas  plutôt  en- 
trées ,  qu'elles  deviennent  si  salées  ,  si  «mères 
et  d'une  odeur  si  insupportable  ,  qu'il  n'est 
pas  possiide  d'en  boire.  Elles  jettent  sur  le 
rivage  quantité  de  pierres  noires  ,  et  si  brû- 
lantes ,  qu'on  ne  les  touche  pas  sans  se  brûler. 
Toutes  ces  mauvaises  qualités  ,  que  quatre 
mille  ans  de  temps  n'ont  pu  faire  perdre  à 
celte  mer,  sont  autant  de  pleines  de  l'indi- 
gnation de  Dieu  ,  qui  veut  apprendre  aux 
siècles  ;i  venir  ,  qu'il  punit  encore  aujour- 
d'hui les  vices  honteux  de  ces  \  illes  crimi- 
nelles <î  réprouvées. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  ici  de  ces  ar- 
l"  es,  que  les  anciens  auteurs  aj  pellehl  arl 
de  Si ■flti.ii;' ,  ci   que  l'on  voil  j  rèa  de  la  mer 
J\[vrtc  y  à  une  journée  de  l'embouchure  du 
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Jourdain.  Ilssonl  grands  comme  «les  (igui< 
le  bois  de  ces   arbres  eat  aaaez   semblable; 
;     îa  li  verdeur  et  la  forme  des  feuilles  dea 

>resde  Sodéme  m»  anent  de  celles  du  noyer. 
Ili  portent  an  fmit  qu'on  prendrait  aisément 
pour  d'agréables  limons  \  mais  lorsqu'on  les 
veut  cueillir ,  on  ne  trouve ,  entreses  doigts  , 
qu'une  poudre  noire  et  légère  que  le  vent 
emporte. 

Saint  Fulbert ,  Eveque  de  Cliartres,  en 
parle  comme  d'unfaitqu'il  avait  vu  dans  mi 
voyage  qu'il  fit  en  ce  pays  :  figure,  dit  un  his- 
torien ,  des  plaisirs  sensuels  qui  trompent  par 
leur  belle  et  séduisante  apparence  ceux  qui 
J< is  i  echerchent. 

Nous  quittâmes  ces  lieux  infortunés  le 
Mercredi-Saint  des  le  grand  matin,  pour  nous 
rendre  en  toute  diligence  à  la  vallée  de  J  osa- 
I  '  '.  Vous  mîmes  pied  à  t  erre  v  i  s-à-v  i  s  le  jar- 
din des  Oliviers ,  qu'on  appelle  le  jardin  de 
Gethsemam  ,  parce  que  le  village  qui  porte 
( c  nom  ,  n'en  est  pas  éloigné.  Les  Pères 
de  Terre-Sainte  ont  acheté  ce  jardin  ,  où  il 
ne  reste  que  sept  ou  buit  oliviers  :  les  Pères 
en  font  un  peu  d'huile  ,  qu'ils  distribuent 
comme  une  chose  sainte.  Les  noyaux  des  oli- 
ves leur  .servent  à  l'aire  des  chapelets,  qui 
s<  qi  réélu  i  Gbés  des  Chrétiens, 

C'est  dans  ce  jardin  que  l'on  honore  l'en- 
droit où  le  Sauveur  lit  sa  prière  à  Dieu  son 
père  ,   et  où  son  corps   et  la  terre  même  fut 

iverte  d'une  pr  idigieuse  sueur  d'eau  et  de 

sang,    (^et   endroit  est  une  grotte  assez    pro- 
fonde, où  il  y  a  deux  autels.  Les  Pères  chan- 
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taient  la  Grand  Messe  lorsque  nous  y  arrivâ- 
mes. Us  eurent  la  bonté  de  me  permettre  d'y 
dire  la  mienne. 

Je  laisse  h  penser  quels  doivent  être  les  sen- 
timens  qu'inspire  ce  lieu  de  dévotion  ,  où  le 
Fils  de  Dieu  voulut  bien  souffrir  une  espèce 
d'agonie  pour  nous.  Il  fallut  le  quitter  plutôt 
que  je  n'eusse  voulu ,  pour  nous  rendre  à  Jéru- 
salem ,  et  v  assister  aux  cérémonies  des  der- 
niers jours  de  la  Semaine-Sainte. 

Nous  v  arrivâmes  le  Mercredi-Saint,  après 
avoir  passé  le  torrent  de  Cédron.  L'on  nous 
fit  remarquer  en  passant  une  grande  roche  , 
sur  laquelle  on  voit  encore  les  vestiges  que  le 
Sauveur  du  monde  y  laissa  de  son  corps ,  lors- 
qu'il permit  que  son  extrême  faiblesse  le  fit 
tomber  sur  celte  roche.  Il  s'en  releva  pour 
obéir  à  la  violence  des  soldats  commis  à  sa 
conduite. 

A  mon  arrivée  a  Jérusalem,]?  me  retirai 
au  couvent  de  Saint-Sauveur  ,  pour  y  passer 
la  nuit.  Le  lendemain  matin,  qui  était  le 
Jeudi-Saint  ,  j'allai  dans  l'Eglise  du  Saint- 
Sépulcre  ,  pour  y  assister  aux  cérémonii  s  des 
trois    derniers  jours  de  la  semaine. 

L'Ollice  du  Jeudi-Saint  se  fait  avec  une 
dignité  ,  nue  pompe  ,  une  magnificence  et 
nue  piété  ,  qui  ra\it  l'ame  des  Les 

autels  sont  ornés  de  présens  de  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens, el  desvœux  des  Fidèles;  ou- 
vragespourla  plupart  d'une  rare  beauté  et 
«1  une  richesse  immense.  Le  Révérend  P< 
Gardien  de  Jérusalem  officia  pendant  tous 
les  saints  jouis  aM_c  la  cioase  cl  la  mitre.  Les. 
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Religieux ,  les  Pélerinsel  autres  Catholiqu 
munièrenl  tir  sa  main. 

Ce  même  [ourle  Très-Saint-Sacrement 
fut  porté  en  procession  au  Saint-Sépulcre  , 
c» li  il  Cul  renfermé  jusqu'au  Lendemain. 

Le  jeune  au  pain  «  i  à  L'eau  ,  peudani  l<s 
ti  <>is  joui  > ,  est  <•!>><  n  é  I  ujièi  ement  de 

tous  1rs  Pèlerins  Catholiques. 

!  .<•  \  eudi  i  «li-S.iini  fut  employé  en  prières 
publiques  <  t  en  diverses  actions  de  pénitence. 
Le  service  se  fit  le  matin  avec  des  cérémonies 

ilemenl  touch;  L'après-dinée  on  lit 

une  procession  ,  où  i<»u>  les  Religu  u\  et  Prê- 
tres (  n  surplis,  et  Les  assistant  le  <  ierge  à  la 
main  et  pieds  nuds  ,  allèrent  \  isiter  les  saints 
Lieux,  pour  y  faire  leurs  .stations. 

[  tans  chaque  station  un  des  Religieux  donne 
une  méditation  ,  dont  le  sujet  est  conforme 
au  mystère  de  La  Passion  du  Sauveur,  qu'on 
honore  dans  Le  Lieu  où  Ton  fait  la  station. 

Pour  exciter  la  ferveur  des  assistons  ,  les 
Pères  de  Terre-Sainte  font  une  cérémonie 
conforme  au  génie  des  Orientaux  ,  qui  se 
laissent  aisément  toucher  des  choses  exté- 
rieures. 

Ils  représentent  Le  mystère  du  crucifiement 
de  Notre  S-  ign<  ur,  avec  la  figure  en  relief 
du  Sauveur  ,  et  dans  sa  grosseur  naturelle. 
Sa  tète  ,  ses  bras  et  ses  pieds  ,  parle  moyen 
de  quelques  ressorts  ,  se  prêtent  et  se  placent 
comme  <>n  Le  veut. 

Ils  commence  nt  par  mettre  en  croix  cette 
figure  •  ils  L'y  attachent  avec  des  clous.  Ils 
l'élèvent  ensuite ,  et  posent  le  crucifix,  dans 
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le  trou  ,  où  la  Croix  du  Sauveur  fut  enfoncée. 

Après  avoir  chanté  des  prières  très-touchantes 

sur  le  mystère  de  la  Passion  du  Fils  de  Dieu , 
ils  détachent  le  Christ  de  sa  Croix  ;  et  pour 
imiter  Faction  sainte  de  Joseph  d'sirimathie , 
de  ÎMcodème  et  des  Femmes  pieuses  ,  ils  le 
portent  sur  \apierre  de  V  Onction ,  où  ils  ver- 
sent sur  le  corps  uneprécieuseliqueur  ,  qu'ils 
apportent  dans  des  vases  d'argent. 

Ils  l'enveloppent  ensuite  dans  son  suaire  , 
et  le  posent  dans  le  sépulcre.  Plusieurs  per- 
sonnes y  passent  la  nuit  en  prières  et  en  péni- 
tence ,  ou   sur  le  Calvaire. 

Le  lendemain  Samedi-Saint ,  le  Révérend 
Père  Gardien  et  ses  Religieux  firent  l'Office 
et  célébrèrent  nos  divins  Mystères  avec  toute 
la  solennité  que  le  saint  Lieu  et  le  saint  Jour 
demandaient.  Mais  autant  qu'on  est  édifié  de 
la  manière  pleine  de  modestie  et  de  religion 
avec  laquelle  ils  s'acquittent  de  leurs  fonc- 
tions ,  autant  est-on  affligé  de  voir  le  Patriar- 
che des  Grecs  avec  d'autres  EvêqueS  et  Prê- 
tres Grecs  tous  schismaîiqucs  ,  être  de  leur 
<  i  é  les  Ministres  d'une  cérémonie  ,  qui 
n'est  qu'une  supei  in  «  ntée  pourabu» 

ser  de  la  simplicité  d'un  peuple  grossier  et 


ignorant. 


Ces  Pasteurs ,  ou  plutôt  ces  loups  ravissans, 
pour  inspirer  à  leurs  ouaHlesdu  mépris  pour 

zglise  Latine,  leur  disent  que  les  Latins 
a  mil  chercher  dans  un  caillou  le  feu  nouveau 
dont  ils  allument  leurs  cierges  le  jour  du 
Samedi-Saint  ;  mais  que  Di<  u  voulant  donner 
aux  Grecs  une  marque  publique  de  sa  spéciale 


r  t    i  i-  r  i  r.  i  -     5, 
dilëction  pour  eux,  leur  envoie  du  ciel  mémo 
mi  feu  divin  que  leur  Patriarche  reçoit  entre 
mains. 
Cette  fable  ,  que  le  peuple  croit  sans  peine 
t.i  parole  «le  ses  Pasteurs  ,  esl  rappçi 
.         iine  l<  ttre  «In  Pèi e  Sicard    i  . 

Le  N.iint  jour  de  Pâques  t'assistai  à  l'Office 

<l«l     lili.îiil     et     du  l'nllt   Y      ('si    aUgUStC    j 

e  du  Saint- Sépulcre  est  ornée  «!«■  riches 
i  lus  beaux  t;i|>i.s  de  Perse. 

Elle  est  éclairée  d'une  infinité  de  lumières. 
I    kutel  esl  de  la  plus  belle  argenterie 

qu'on  puisse  voir.  ïl  y  a  entr'autresune  Crois  , 
qui  i  été  donnée  par  les  Rois  de  France,  et 
qui  esl  d'unebeauté  parfaite.  Les  Rois  d'Es- 
pagne ont  fait  présent  à  c<  tte  Eglise  «le  plu- 
sieurs lampes  très-riches ,  et  dignes  de  cette 

anarchie. 

I  tes  01  oemens  uni  servent  à  l'autel ,  sont  de 
drap  d'or  et  d'argent  ,  plus  magnifiques  que 
tous  ceux  que  j'ai  \  us  »  h  1  'rance. 

Le  Révérend  Père  Gardien  célébra  ponti- 
ficalement  la  Messe,  sur  un  autel  dressé  à  la 
j)ni  te  du  Saint-Sépulcre.  Il  était  accompagné 
de  plusieurs  (  officiers  qui  le  scia  aient.  1 1  com- 
munia  à  la  fin  de  la  Messe  un  nombre 
prodigieux  de  Pèlerins  et  autres ,  qui.se  pré- 
sentaient deux  à  deux  à  la  sainle  Table  avec 
nu  ordre  admirable. 

Les  cérémonies  du  matin  n'ayant  pu  finir 
que  long-temps  après  midi  ,  il  nous  en  resta 

i    \  tte  lettre  do   Père  Sicard  :i  M.  le  Comte 

Je  Toulouse  ,  daus  le  \.':  \ulume  Je  ecllu   edilion. 


33o         Lettres    édifiantes 
très-peu  pour  nous  disposer  aux  Offices  de 
l'après-dmée  ,  qui  se  continuèrent  bien  avant 
dans  la  nuit. 

Tout  rOlïice  étant  fini ,  je  revins  au  couvent 
de  Saint-Sauveur  avec  les  Pères  de  Terre- 
Sainte,  et  je  m'y  préparai  ;i  partir  le  lendemain, 
première  férié  de  la  grande  tète  ,  pour  faire, 
selon  la  coutume  ,  le  pèlerinage  de  Bethléem  , 
qui  n'est  éloigné  de  Jérusalem  que  de  deux 
lieues. 

\em  n'est  qu'un  village  assez  grand 
et  assez  peuplé  ,  élevé  sur  une  petite  monta- 
gne dont  la  situation  est  très-agréable.  Les 
liabitan  sont  partie  Chrétiens  et  partie  Mabo- 
înétans.  Les  uns  et  les  autres  travaillent  con- 
tinuellement à  faire  des  chapelet»,  des  croix, 
des  figures  du  sépulcre  de  Notre  Seigneur  et  de 
celui  de  Notre-Dame.,  Tous  ces  ouvrages  sont 
faits  du  bois  du  Champ*  .  et  d'os 

Lianes  en  forme  d'ivoire,  avec  desornemées 
de  nacres  de  perle.  Le  débit  en  est  très-grand. 

L'Eglise  et  la  grotte  de  la  Nain  ité  du  Sau-  ' 
veur  sont  à  l'extrémité  du  village  et  à  son 
prient.  Lue  cour  fermée  de  grandes  murai      - 
conduit  à  l'Eglise.  El  idi  un  ancien 

bâtiment  qu'on nomi   <   VEcole  d<  saint 
rorne.  Il  y  a  unv  salle  qui  a  de  longueur  trente 
ou  quarante  pas  ,  el  quinze  ou  seize  de  largeur. 
S  ■  outeni  c  par  cinq  ou  six  colon 

de  marbre.  (>n  prétend  que  cette  s;il]e  i 
le  lieu  où  ce  sainl  Docteur  1<  .-.-lit 
sur  l'i  inte.  Les  \  i   <      >  oss'en 

a  «  iit  aujourd'hui  pour  recevoir  les  Pèlerins. 
L'Eglise  est  grande  cl  belle.  Cinquante  colon- 


de  marbre  ,  toutes  d  une  pièce  el  fort  hau- 
,  distinguent  la  nef  des  ailes,  el  forment 
ur.  La  frise  qui  rè 
d  (   tque  d  mais  d'un  bois  parfaitement 

bit  mi  travaillé.  Au-dessus  de  la  frise  il  y  a  de 
grandes  fenêtres  qui  donnent  beaucoup  do 
jour  n  l'Eglise.  Tous  les  Mystères  de  notie 
sainte  Religion  ont  été  peints  autrefois  sur 
les  murailles.  <  )n  n'en  n  oit  plus  que  des  mor- 
ceaux presque  tnus  effacés, 

Le  choeur  estélevéde  trois  degrés  au-dessus 
de  1  ;1  y  a  un  autel  dans  la  croisée  dédié 

aux  Rois  Mages  ,  dans  le  lieu  où  la  tradition 
veut  qu'ils  aienl  mis  pied  à  terre  pour  rendre 
leurs  nomm  Sauveur, 

La  grotte  où  il  naquit  est  sous  le  choeur  de 
l'Eglise.  Elle  peut  avoir  quarante  pieds  de 
longueur  sur  douze  de  largeur.  On  y  descend 
de  l'un  et  de  L'autre  cA,té  du  chœur  par  plu- 
sieurs degrés  <lc  marbre  et  de  porpbyre.  Les 
portes  sont  de  bronze  et  bien  travaillées.  On 
uliers  par  respect  pour  entrer  dans 
ce  Sanctuaire. 

La  grotte  n'est  éclairée  que  parles  lampes 
continuellement  allumées.  La  crèche  est  re- 
présentée par  un  bloc  de  marbre  élevé  d'un 
pied  de  terre  ,  creusé  et  taillé  avec  le  ciseau, 
pour  lui  donner  la  figure  d<  la  crèche.  11  est 
posé  dans  l'endroit  même  ou  l'on  croit  (pie  la 
crèche  du  Sauveui  était  placée. Ce  lieu,  que 
le  Fila  de  Dieu  avait  choisi  pour  naître,  est 
aujourd'hui  l'objet  de  La  vénération  des  Chré- 
tiens. 

Tout  ce  qu'on  y  voit  excite  la  piété  et  for- 
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tilie  la  foi.  L'abord  continuel  des  caravanes 
de  toutes  les  nations  Chrétiennes  qui  y  vien- 
nent adorer  le  Sauveur  dans  sa  naissance  ,  les 
prières  publiques ,  les  prosternations  et  autres 
marques  dune  dévotion  sincère  et  édifiante, 
les  lie!;  esses  même  des  présens  que  les  Princes 
Ghrétiensy  ont  envoyés,  pour  être  des  mo- 
numens  publics  de  leur  religion  ,  tout  cela 
excite  en  votre  âme  des  choses  qui  se  font  sentir 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  les  peut  exprimer. 

Au  milieu  de  cette  sainte  grotte  ,  il  y  a  Un 
autel  de  marbre  sur  lequel  on  dit  la  Sainte 
Messe.  J'eus  le  bonheur  de  l'y  célébrer  deux 
fois.  Je  ne  suis  point  surpris  que  saint  Jérôme 
ait  choisi  ce  lieu  saint  pour  sa  demeure.  IVul 
endroit  dans  l'Univers  n'inspire  plus  de  dé- 
votion. On  yvoitson  oratoire  et  son  tombeau , 
celui  des  saints  Innoeens  ,  celui  de  sainte 
Eustochium  ,  celui  de  saint  Eusèbe  ,  Abbé 
de  BeÛlléi  m  ,  et  celui  de  sainte  Paille.  Cette 
illustre  dame  Romaine  ,  l'honneur  de  la  fa- 
mille des  Gracchusetd.es  Scipion,  dont  elle 
descendait  ,  prêtera,  dit  saint  Jérôme,  le  sé- 
jour de  Bethléem,  à  celui  de  la  ville  capitale 
du  monde  ,  et  son  pauvre  hermitage  aux 
appartenons  superbes  de  Rome. 

De  B  thléèm  on  nous  conduisit  aux  mon- 
tagnes de  Judée  :  on  y  avait  autrefois  bâti 
une  Eglise  au  lieu  même  où  naquit  le  saint 
Précurseur  du  Messie.  Depuis  ce  temps-là 
les  Infidèles  L'avaient  profanée. 

Louis  \l\,<|ui  a  donné  des  marques  de 
sa  bu  et  de  sa  piété  dans  toutes  les  parties  ctix 
nioudc  ,  u  relire  cette  Eglise  de  leurs  mains. 
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tl  l'a  fait  rét  tblii    '  ;  01  a  i ■ ,  i  nsortç  qu\ 

ourd'hui  une  des  plus  belles  et  des  |>his 
ti<   es  E  lises  du  Levant.    Les  Pères  «le. 
Terre-Sainte  la  desservent  avec  toute  la  dé- 
c<  nce  «  t  l'édifical i<»n  possibles. 

Il  ae  faut  pas  s'étonner  que  le  saint  Prér 

curseur,  qui  n'allait  pas  chercher  bien  loin 

de  quoi  subsister ,  se  contentai  de  sauterelles, 

car  elles  v<>nt  ici  en  grande  quantité.  El  usait 

aussi  apparemment  des  petites  extrémités  de 

tains  arbres  auxquels  on  donne  ici  le  nom 

de  sauterelles ,  et  que  les  paysans  mangent 

/  communément. 

Pour  ce  qui  est  du  miel   dont  l'écriture 

dît  qu'il  se  nourrissait ,  on  le  trouve  dans  le 

«    eux  des  rochers  ,  où  les  abeilles  sauvages  le 

travaillent. 

Ces  montagnes  de  Judée  ,  qui  nous  rap- 
pellent Je  souvenir  de  l'austère  vie  de  saint 
Jean  ,  prêchent  encore  aujourd'hui  après  lui 
le  Baptême  de  la  pénitence. 

Nous  quittâmes  ("es  montagnes  et  le  Monas-r 
t  rede  Saint-Jean  pour  revenir  à  Jérusalem* 
Eh  revenant  nous  passâmes  par  le  Monastère 
dés  Géorgiens  ;  on  L'appelle  le  Monastère  de 
Sainte-Croix.  Il  porte  ce  nom,  parce  qu'on 
croit  ici  pieusement  que  les  Juifs  allèrent 
couper  en  ce  lieu  l'arbre  dont  ils  firent  pié- 
cipitammcnl  une  croix  pour  y  attacher  le 
uveur.  L'Eglise  est  fort  jolie,  son  dôme 
né.  Les  images  de  plusieurs  Saints, 
qui  étaient  peintes  sur  les  murailles,  sont 
presque  "unîtes  effacées. 

Etant  de  retour  à  Jérusalem  ,  j'employai 
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les  premiers  jours  à  visite]  tout  ce  qui  mérite 

d'être  vu.  Je  considérai  d'abord  la  ville  clans 
tout  son  entier.  Ge  n'est  plus  aujourd'hui 
cette  cilé  de  David  ,  oui  renfermait  en  ses 
murs  le  troue  et  le  Ten-j  1  c'e  Salomon  ,  la 
gloire  et  la  couronne  de  la  nation  Juive:  car 
le  Dieu  des  vengeances  ,  pour  punir  les  in- 
gratitudes d'un  peuple  comblé  de  ses  bien- 
faits ,  a  permis  que  toutes  les  nations  aient 
contribué  ,  comme  de  concert,  à  la  désola- 
tion de  celte  ville. 

•Niais  comme  sa  Justice  n'exerce  jamais  ses 
droits  sans  que  sa  miséricorde  exerce  les  siens , 
il  a  bien  voulu  qu'une  nouvelle  Jérusalem  , 
éle\  ée  sur  les  ruines  delà  première ,  conservât 
précieusement  les  sacrés  monumens  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  de  son  Fils  ,  pour  faire  voir 
aux  liommes  dans  tous  les  siècles  l'excès  de  son 
amour  pour  eux  ,  et  le  besoin  qu'ils  avaient 
d'un  si  puissant  et  d'un  si  bon  Libérateur. 

Ces  saints  monumens  ,  que  la  Providence 
divine  a  pris  soin  de  conserver  ,  sont  en  effet 
les  seuls  objets  qui  méritent  d'être  vus  dans 
Jérusalem,  La  ville  n'est  ni  grande  ni  belle: 
on  en  peut  faire  aisément  le  tour  en  une 
heure.  Elle  renfermait  autrefois  en  son  en- 
ceinte le  Mont  île  Sion.  Elle  n'en  contient 
présentement  qu'une  petite  partie  ;  ses  rués 
sont  étroites,  mal-propres  et  mal  pavées.  Il 
y  a  toujours  à  monter  et  descendre.  Elle  re- 
garde l'orient  eu  descendant.  La  \iiic  <  ~r 
sans  trafic  ,  et  par  conséquent  très-pauvre  : 
son  principal  revenu  consiste  dans  le  profit 
qu'elle  fait  avec  les  Pèlerins. 


r  t    etJftlZUftl  I. 

T  es  Grecs  v  ont  plu  si  eu  I  lises  et  des 
C<  pns.  Celui  di  P  l  iarchi  estle  plus  beau. 
Son  «   i  dédiée  a   sainte  Hélène  (t  à 

saint  ( .  in  ,  i    noni  é  chei  lea  ( 

Le-  Arméniens,  les  Coptes,  lesSuriens , 
onl  aussi  leur  Moi  c  leur  Eglise.  Les 

Juifs  •   ««ni  leur  quartier  et  leur  synag< 

I  <es  Mahométans  \  onl  •  lusieursraosque 
la  plus  belle  et  la  plus  •  >'•  éi  ée  d<  8  Tui  es  est 
celle  qui  occupe  la  place  <>n  le  Temple  do 
Salomon  était  bâti.  Comme  il  n'est  permis 
à  aucun  Chrétien  d'y  entrer,   jen<  ;ue 

ouï-dire  que  les  dedans  de  la  mosquée 

•  magnifiques;  que  son  dôme  est  soutenu 
par  un  nombre  de  riches  colonnes  do 

marbre  ;  que  soutiennent  une 

galerie  qui  est  au-dessous  du  dôme  et  qui  fait 
le  tour  de  l'Eglise-,  enfin,  que  de  sa  voûte 
descend  une  infinité  de  lampes  qui  éclairent 
ce  vaste  lieu.  \  oilà  tout  ce  que  j'en  puis  dire. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  ses  dehors  je  les 
ai  l)i<  D    considérés    Sa  figure  est  octogone  , 

i  dôme  lui  donne  un  grand  agrément.  Ses 
murailles  sont  revêtues  de  beaux  ouvrages  à 
la  mosaïque  ,  et  laits  de   pièces  rapportées, 
urne  elles  .sont  de  diverses  conleurs  ,  elles 
forment  d  rnemens.    Les  Turcs  y  ont 

peint  de  grandes  lettres  Arabes  ,  qi'i  repré- 
sentent des  sentences  choisies  del'Àlcoran. 

La  ville  a  .sept  grandes  portes,  dont  six 
sont  ouvertes;  la  septième,  qu'où  appelle 
la  Porte  dorer  ,  est  fermée  et  murée.  Ce  fut 
par  cette  porte  que  le  Sauveur  lit  son  entrée 
triomphante  eu  cette  ville. 
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Les  Turcs  l'ont  l'ait  murer ,  parce  qu'ils 
ont  une  tradition  parmi  eux  ,  qu'un  Prince 
Cbrétien  doit  un  jour  retirer  les  Saints  lieux 
de  leurs  mains  ,  et  entrer  \  ictorieux  par  cette 
porte  dans  la  ville  de  Jérusalem. 

Le  plus  rare  morceau  d'antiquité  que  j'y 
aie  vu  ,  est  la  fameuse  Piscine  probnti.jue 
que  Salomon  fît  bâtir  pour  l'usage  du  Tem- 
ple. Cette  piscine  est  extrêmement  profonde. 
Llle  a  près  de  cent  cinquante  pieds  de  long 
et  quarante  de  large.  Elle  est  revêtue  de 
belles  pierres  de  taille.  Sa  figure  est  quarrée 
et  un  peu  oblongue  ;  elle  est  présentement 
desséchée  et  de  nid  usage. 

J'ai  très-peu  de  chose  à  vous  dire  ,  mon 
Rpvérend  Père  ,  des  autres  antiquités  de  la 
ville  Je  ne  fais  que  vous  les  nommer,  parce 
qu'elles  n'ont  conservé  que  les  noms  de  tout 
ce  qu'elles  étaient  autrefois. 

Près  de  la  porte  qui  va  au  mont  de  Sion  , 
on  nous  montra  la  maison  d'Anne  ,  ou  plu- 
tôt le  lieu  où  (die  élait  située,  car  il  n'est  pas 
possible  que  cette  maison  ,  et  les  autres  dont 
je  vais  parler  ,  aient  depuis  ce  temps  subsisté 
j us- mes  à  présent.  On  nous  fit  cependant  re- 
marquer dans  la  maison  d'Anne  un  "\ieux 
olivier  où  Tondit  que  Notre  Seigneur  fut  lié. 
Ce  qui  est  de  vrai  ,  c'est  qu'il  n'est  permis  à 
pei  sonne  d'en  couper.  11  est  cm  ironné  d'une 
balustrade  qui  le  défend  contre  ceux  qui  \  ou- 
draient  en  approcher.  Son  bronc  est  ton  an- 
cien, ses  branches  portent  d'excellentes  oli- 
\  ea  .  dont  les  noyaux  sen  enl  à  faire  desroi  aii  es 
et  des  chapelets  que  les  Chiéîicns  achètent. 

Le 


r  t    CÙmil  PS  r«. 

TV  la  n  d'Anne  il  faut  passer  i 

la  ville  pour  aller  au  Sérail  du  Bâcha,  qui 
élail  autrefois   le  Prétoire  d<-  Pilate.    On  v 

ntail  par  vingt-huit  degrés  de  marbre 
blanc,  qui  ont  été  transportes  à  Rome,  «-t 
cjni  y  sonl  honorés  sons  le  nom  de  Scala 

Près  du  Sérail  il  y  a  un  petit  bâtiment 
i  ré  bien  voûté.  Lès  Chrétiens  ,  et  les 
Turcs  mêmes  ,  disent  que  oe  fui  en  ce  lieu 
que  le  Sauveur  fui  flagellé  et  couronné  d'é- 
pines. Dieua voulu  manifester  la  sainteté  de 
ce  lieu  par  deux  faits  très-avérés.  Le  fils 
d'un  Bâcha  ayant  voulu  y  placer  ses  clie- 
vaux  ,  et  avant  fait  construire  une  chambre 
au-dessus  pour  ses  domestiques ,  les  chevaux 
furent  trouvés  morts  dès  le  lendemain  au 
Jim  où  mi  les  avait  placés,  et  la  chambre 
supérieure  fondit  tout-à-coup. 

L  D  peu  plus  bas  que  la  maison  du  Badin  , 
il  y  a  une  arcade  fort  ancienne  ,  où  l'on  dit 
que  Pilate  fit  paraître  au  peuple  le  Fils  de 
Dieu  dans  le  pitoyable  état  où  il  avait  été 
mis  par  son  ordre.  On  voit  assez  distincte- 
ment gravé  sur  une  pierre  le  commence- 
ment de  ce  mot   Toile. 

C'est  à  quelques  pas  de  cette  arcade  que 
commence  la  voie  qu'on  appelle  Doulou- 
reuse ;  parce  que  ce  fut  par  cette  rue  que  le 
Sauveur  l'ut  conduit  au  Calvaire  portant  sa 
croix.  En  y  allant,  on  nous  lit  remarquer 
une  place  où  l'on  avait  autrefois  élevé  une 
chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  ,  pour  honorée 
ce  lieu  ,  où  l'on  dit  que  celle  mère  affligée  , 
J  vrne  1  .  P 
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jetant  les  yeux  sur  son   Fils  chargé  de  sa 

croix  ,  succomba  à  sa  douleur. 

Un  peu  plus  loin  on  nous  montra  à  droite 
la  maison  du  pauvre  Lazare  ,  et  à  gauche 
celle  du  mauvais  Riche.  Vers  le  bout  de 
cette  rue  on  me  lit  remarquer  l'endroit  où 
Ton  croit  que  le  Fils  de  Dieu  se  tourna  vers 
les  Femmes  dévotes  pour  les  exciter  à  pleurer 
leur  malheur  et  eelui  des  Juifs  plutôt  que  le 
sien  propre.  La  maison  de  la  Véronique 
était  plus  bas  ,  et  peu  éloignée  de  la  porte 
qui  découvre  le  Calvaire.  Elle  s'appelait  la 
porte  Judiciaire  ,  parce  que  les  criminels  y 
passaient  pour  aller  au  lieu  de  leur  supplice. 

Notre  Sauveur  ,  le  plus  innocent  de  tous 
les  hommes  ,  passa  par  cette  porte  qui  est 
aujourd'hui  murée.  On  nous  fit  voir  dans  un 
autre  quartier  de  la  ville  la  prison  de  saint 
Pierre.  Les  Chrétiens  en  avaient  fait  une 
chapelle  ;  mais  depuis  ce  temps-là  les  Infi- 
dèles en  ont  fait  leur  prison. 

On  nous  montra  ailleurs  la  maison  de 
Simon  le  Pharisien  ,  où  la  Magdelaiae  vint 
faire  l'héroïque  action  dune  pénitence  sin- 
cère ,  laquelle  lui  obtint  la  i émission  de 
tous  ses  péchés.  Le  Sauveur  a  voulu  que 
celte  action  fut  publiée  par-tout  où  son 
Evangile  serait  annoncé. 
y  lu  Eglise  de  sainte  y/nnr  ,  bâtie  dans  le 
lieu  même  où  Ton  dit  qu'était  autrefois  la 
maison  de  celte  Sainte,  n'est  pas  éloignée 
de  celle  du  Pharisien.  Sous  le  règne  des 
Princes  Français  cette  église  était  jointe  a 
un  monastère  de  Religieuses. 
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Nos  conduct<  un  doua  firent  rcmarqm  i 
maison  <le  Zébédée ,  père  de  saint  Jacqi 
el  de  saint  Jean,  et  le  lieu  <lu  martyre  de 
it  Jacques  ,  qui  est  vers  le  Mont  dttSion. 
Les  Arméniens  y  onl  fait  m»  grand  monas- 
tère. Leur  église  esl  d'une  structure  particu- 
lière, mais  fort  régulière.  C'est  dans  une 
chapelle  de  cette  église  qu'on  a  marqué 
d'un  parquetage  <1«-  marbre  à  la  mosaïque, 
l'endroit  où  cet  A.potre  eut  la  tête  tranchée. 

Voilà  ,  mon  Révérend  Prie,  tout  ce  qu'on 
peut  <lii<-  des  antiquités  qui  sont  au-dedans 
de  la  ville.  Pour  ce  qui  est  de  celles  qui  sont 
dans  les  dehors,  le  temps  les  ayant  presque 
toutes  ruinées,  je  n'aurai  que  peu  de  choses 
à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'aller  plusieurs  fois 
dire  la  Messe  sur  le  tombeau  de  là  sainte 
Pierge.  11  est  placé  dans  une  église  bâtie  au 
pied  de  la  montagne  des  Oliviers ,  et  au-delà 
du  pont  du  Torrent  de  Cédron.  A  l'entrée 
de  cette  église  ,  dédiée  à  la  sainte  Mère  de 
Dieu  ,  il  y  a  un  grand  escalier  par  lequel  on 
descend  dans  une  petite  chapelle  sous  terre  , 
qui  ne  reçoit  de  jour  que  par  la  poite  placée 
au  haut  de  l'escalier.  Elle  est  voûtée  et  revê- 
tue de  marbre.  On  n'y  peut  tenir  que  trois 
ou  quatre  personnes  ,  parce  que  l'autel  élevé 
sur  l'endroit  où  le  corps  de  la  sainte  Vierge 
a  reposé  ,  occupe  presque  toute  la  place. 
L'obscurité  de  ce  monument ,  qui  n'est  éclairé 
que  par  quelques  lampes  ,  le  chant  des  Pèle- 
lins  ,  qui  y  descendent  les  uns  après  les  au- 
tres ,   chaulant  les  Litanies  de  la  Mère  de 
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Dieu ,  tout  cela  vous  inspire  ,  à  la  vue  de  ce 
Sanctuaire  ,  un  profond  respect  et  une  dévo- 
tion très-sensible. 

L'église  supérieure  a  plusieurs  autels  qui 
appartiennent  à  différentes  Nations.  Elles  y 
célèbrent  les  divins  mystères  selon  leur  Rit. 
Les  Catholiques  Latins  sont  les  mieux  par- 
tagés ,  ayant  pour  autel  le  sépulcre  même  de 
la  sainte  Vierge. 

En  remontant  le  degré  par  lequel  on  des- 
cend au  tombeau  de  la  sainte  Vierge ,  on  ren- 
contre une  chambre  obscure  et  une  petite  cha- 
Î>elle  dédiée  à  saint  Joseph  ,  qu'on  dit  être  le 
ieu  de  sa  sépulture.  Quelques  degrés  un  peu 
plus  haut,  on  trouve  une  troisième  chapelle 
où  sont  les  tombeaux  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne.  On  y  dit  la  sainte  Messe. 

Entre  l'Eglise  du  Sépulcre  de  la  sainte 
Vierge  ,  et  une  des  portes  de  la  ville  que  les 
Chrétiens  appellent  la  Porte  de  Marie  , 
parce  qu'elle  conduit  à  son  sépulcre  ,  on 
nous  fit  remarquer  une  roche  qui  est  presque 
à  fleur  de  terre.  Les  Chrétiens  prétendent 
que  ce  fut  sur  cette  roche  que  saint  A  tienne 
fut  lapidé.  Les  Pèlerins  s'v  arrêtent  pour  la 
baiser  ,  et  pour  faire  quelques  prières  en 
l'honneur  du  Saint. 

La  montagne  des  Oliviers  est  a  l'orient  de 
Jérusalem.  Elle  est  la  plus  haute  de  toutes 
celles  qui  environnent  la  ville.  Ses  vues  sont 
charmantes  ;  car  on  voit  au  pied  de  la  mon- 
tagne  Jérusalem  dans  toute  son  étendue;  on 
découvre  un  peu  plus  loin  ,  d'un  coté  une 
partie  du  Jourdain  ,  la  nier  Morte  ,  et  les. 
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montagnes  qui  sont  au-delà  ;  et  d'un  antre 
côté*  (m  \<>ii  celle  «le  Siloilan  et  de  BétharUe, 
En  montant  la  montagne  ,  on  trouve  en  son 
chemin  trois  caves  profondes  el  longues,  en 

forme  de  rue  ,  dans  Lesquelles  on  a  creusé 
de  grands  trous  carrés  de  la  longueur  du 
corps  d'un  homme.  On  appelle  ces  caves  les 
Sépulcre*  de*  Prophètes. 

Cesl  encore  sur  cette  montagne  qu'on 
honore  l'endroit  où  l'on  dit  que  Notre  Sei- 
gneur apprit  à  ses  Apôtres  l'Oraison  Domi- 
nicale ,  et  où  il  leur  prédit  la  destruction 
èi  Jérusalem  et  du  monde  entier  ;  mais  on 
n'en  voit  aucun  vestige. 

Après  avoir  visité  ces  lieux,  on  monte  jus- 
qu'à la  cime  de  la  montagne  ,  pour  y  honorer 
l'endroit  d'où  le  Fils  de  Dieu  monta  aux 
(lieux.  Les  fidèles  v  avaient  autrefois  bâti 
une  magnifique  Eglise  :  mais  ayant  été  dé- 
truite ,  les  infidèles  y  ont  bât]  une  petite 
mosquée  octogone  en  dehors  ,  et  ronde  en 
dedans.  Elle  est  ornée  à  chaque  anale  de 
colonnes  de  marbre. 

C'est  dans  cette  petite  mosquée  que  les 
Turcs  conservent  avec  grand  soin  la  pierre 
sur  laquelle  parait  encore  le  sacré  vestige  du 
pied  gauche  du  Sauveur.  Nous  devons  ce 
bienfait  moins  à  la  piété  des  Turcs  ,  qu'à  leur 
avarice  ;  car  ils  tirent  continuellement  de  l'ar- 
gent ries  Pèlerins,  pour  les  y  laisser  entrer. 
Saint  Jérôme  dit  que  de  son  temps  il  eut  la 
consolation    de  Noir  et    d'adorer  les  vestiges 

des  deux  pieds  du  Sauveur.  Mais  les  Chré- 
tiens prétendent  que.  depuis  ce  temps-là  ,  les 
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infidèles  ont  enlevé  le  vestige  du  pied  droit , 
et  l'ont  placé  dans  leur  grande  mosquée  de 
Jérusalem  ,  où  ils  le  font  voir  comme  étant 
le  véritable  vestige  du  pied  de  leur  prophète 
Mahomet.  Le  respect  qu'ils  lui  portent  , 
apprend  aux  Chrétiens  la  vénération  qu'ils 
doivent  avoir  pour  les  choses  saintes. 

A  quelques  pas  au-dessus  de  cette  petite 
mosquée  ,  qui  renferme  uni:  si  précieuse  reli- 
que ,  il  y  a  une  grotte  profonde ,  dont  l'en- 
trée n'est  permise  qu'aux  Mahométans.  Je 
n'en  ai  pu  voir  que  la  porte.  Elle  est  gardée 
par  un  Turc ,  qui  se  rend  traitable  par  une 
composition  pécuniaire. 

Ce  fut  cette  grotte  que  sainte  Pélagie 
choisit  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  très-rigoureuse  et  constante1  péni- 
tence jusqu'à  sa  mort.  Quoique  cette  grotte 
soit  fermée  aux  Chrétiens  ,  ils  ne  laissent 
pas  que  de  s'en  approcher  par  dévotion.  Cette 
demeure  affreuse ,  que  Pélagie  préféra  aux 
palais  et  aux  délices  de  la  ville  <¥ Anlioche  , 
inspire  l'esprit  de  componction  ,  et  nous  dé- 
couvre les  richesses  immenses  de  la  honte  et 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  toujours  prêt  à 
recevoir  les  pécheurs  qui  reviennent  à  lui 
avec  un  cœur  aussi  contrit  et  humilié,  que 
le  fut  celui  de  cette  pécheresse. 

À  l'occident  de  Jérusalem  ,  et  sortant  de 
c<  îte  ville  par  la  porte  de  Damas  ,  on  voit  le 
Sépulcre  de  Jèrémie  ,  qui  est  dans  une  grotte 
de  vingt-cinq  pieds  de  large,  et  autant  de 
hauteur.  Les  Turcs  ,  qui  s'en  sont  rendus 
les  mailles,  font  croire  au  peuple  ignorant 
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et  grossier ,  que  cette  grotte  était  la  demeuré 
d'un  de  leurs  Santons  ,  c  est-  fe-dire ,  de  quel' 
que  fanatique  de  leur  secte  ,  qu'ils  Tout  passer 
pour  «m  S.iint. 

A  quelques  pas  au-delà  ,  je  visées  prodi- 
gieuses cavernes  ,  qu'on  appelle  les  Sépulcres 
Ce  sont  «l<s  chambres  accompa* 
gnées  d<-  galeries.  Elles  ont  leurs  corniches  et 
plusieurs  autres  ornemens  d'architecture.  Le 
tout  a  été  taillé  dans  le  roc  avec  le  marteau  et 
le  ciseau.  Les  dépenses  prodigieuses  et  néces- 
saires pour  venir  à  bout  d'un  ouvrage  si  diffi- 
cile, n'ont  pu  être  faites  que  par  des  Rois. 
Mais  ce  qui  m'a  paru  plusdigne  d'admiration, 
ce  sont  les  portes  qui  ferment  ces  sépulcres  : 
car  les  ouvriers  qui  y  ont  mis  la  main  ,  les  ont 
construites  du  roc  même.  Ils  les  ont  ornées 
de  moulures  et  de  panneaux  travaillés  avec 
autant  de  délicatesse  ,  que  s'ils  étaient  de 
menuiserie.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  pivots  des 
porU  s  qui  ne  soient  pris  dans  le  roc  ,  et  faits 
<lu  roc  même. 

Je  m'informai  des  personnes  les  plus  in- 
telligentes, de  l'origine  de  ces  sépulcres ,  et 
<lu  nom  des  Rois  qui  y  avaient  été  inhumés  ; 
j<  ne  trouvai  qui  que  ce  soit ,  et  je  ne  décou- 
vris aucun  vestige,  qui  put  m'en  donner 
connaissance. 

Le  temps  du  départ  de  la  caravane  appro- 
chant ,  je  profitai  de  ma  dernière  journée 
pour  aller  visiter  le  célèbre  Monastère  de 
Saint-Saba  L'amour  que  ce  saint  Solitaire 
avail  pour  la  solitude  et  la  pénitence  ,  lui  lit 
chercher  un  lieu  de  retraite.   Les  déserts  les 
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plus  affreux  étaient  ceux  qu'il  aimait  ;  c'est 
ce  qui  lui  fit  choisir  pour  sa  demeure  la  mon- 
tagne où  est  aujourd'hui  son  Monastère. 

Cette  montagne  est  à  trois  lieues  de  Beth- 
léem ,  et  à  quatre  de  Jérusalem.  Elle  est 
fort  longue  et  pleine  de  rochers  qui  s'ouvrent 
en  une  infinité  d'endroits  ;  ces  rochers  creux 
avaient  déjà  servi  de  cellules  et  d'oratoires  à 
plusieurs  Anachorètes  avant  saint  Saba. 

Le  Torrent  de  Cédron  coule  au  pied  de 
cette  montagne.  La  vue  du  Torrent  qui  rap- 
pelle le  souvenir  du  commencement  de  la 
passion  du  Sauveur,  parut  très-propre  à  ce 
saint  Solitaire  pour  entretenir  dans  son  cœur 
l'amour  de  la  pénitence. 

Il  n'avait  que  dix-huit  ans  ,  lorsque  le 
désir  de  se  donner  à  Dieu  lui  ht  prendre  la 
résolution  de  quitter  son  père  et  sa  mère  qui 
l'aimaient  uniquement ,  et  d'entreprendre  le 
pèlerinage  de  Jérusalem.  Il  se  retira  dans  le 
Monastère  de  Saint-Elpide.  Les  vues  que 
Dieu  avait  sur  ce  jeune  homme  ,  parurent 
au  saint  Abbé  si  claires  ,  qu'il  jugea  à  pro- 
pos de  l'envoyer  à  saint  Iùithime  ,  qui  avait 
reçu  du  ciel  le  talent  de  conduire  les  âmes 
a  la  perfection  où  le  Seigneur  les  appelait. 

Saint  EutJiime  reconnut  bientôt  dans  le 
jeune  Saba  de  grandes  dispositions  pour 
s'avancer  dans  les  voies  de  Dieu.  Il  lit  en 
effet  sous  un  si  bon  maître  de  grands  progrès 
dans  la  vertu.  Elle  croissait  à  proportion  que 
son  amour  pour  la  solitude ,  pour  l'abstinence 
et  pour  l'oraison  croissait  on  lui.  La  réputa- 
tion do  sa  sainteté  ,  malgré  au  retraite  ,  attira 
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de  tous  cotés  «Ii 's  bommes  qui  venaient  em- 
brasse! le  même  genre  de  1  le. 

Lei  Démons  jaloux  de  tant  d'ames  qu'il 
leur  enlevait  rlui  livrèrent  de  grands  combats. 
JK  suscitèrent  contre  lui  de  faux  frères  qui 
lui  firent  une  cruelle  guerre  :  ils  en  vinrent 
même  jusqu'à  attenter  plusieurs  fois  à  sa  \i<-. 
Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  réussissent  clans 
leurs  criminels  projets.  Avec  tous  leurs  mau- 
vais traitemens  ils  ne  purent  pas  seulement 
lui  faire  perdre  la  tranquillité  de  son  amc« 
Il  n'y  eut  qu'à  la  perte  de  saint  Euthime  , 
que  le  serviteur  de  Dieu  parut  être  sensible. 

Saini  Euthime  en  mourant  nomma  son 
Disciple  pour  son  successeur.  Celui-ci  se 
défendit  long-temps  de  prendre  la  place  de 
son  Maître.  Mais  tous  les  solitaires  de  con- 
cert l'obligèrent  à  obéir  a  la  voix  mourante 
de  celui  que  Dieu  lui  avait  donné  pour  Supé- 
rieur. 

La  sagesse  de  son  gouvernement  ,  et  la 
sainteté  de  sa  vie  ,  acquirent  à  son  Monas- 
tère une  si  grande  réputation  ,  qu'en  peu  de 
temps  on  y  vit  arriver  de  toutes  parts  des 
lu  mîmes  du  siècle  qui  venaient  se  jeter  aux 
pieds  du  nouvel  Abbé  et  lui  demander  ins- 
tamment la  grâce  de  les  recevoir  sous  sa  con- 
duite. Quelque  difficulté  qu'il  leur  fit,  Use 
trouva  néanmoins  le  Père  de  deux  cens  Dis- 
ciples. Les  derniers  venus  qui  ne  trouvaient 
pas  de  pi  ace  pour. s' \  renfermer,  se  creusaient 
eux  -  mêmes  des  grottes  dans  le  roc  de  la 
montagne. 

Quelque  temps  après  le  bienheureux  Saba 
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ayant  reconnu  que  dans  ce  grand  nombre  de 
ses  Disciples ,  il  y  en  avait  plusieurs  qu'il 
jugeait  plus  propres  à  vivre  en  communauté  , 
que  dans  une  étroite  solitude  ,  fit  bâtir  un 
Monastère  ,  où  il  mit  sous  la  sage  conduite 
d'un  saint  homme  nommé  Théodore  ceux 
qui  étaient  appelés  à  la  vie  Religieuse.  Il 
préféra  pour  lui  la  vie  des  Anachorètes  ,  et 
gouverna  ceux  qui  embrassèrent  le  même 
genre  de  vie.  Il  choisit  pour  sa  demeure 
personnelle  une  grotte  qui  n'était  qu'un  creux 
cil  un  homme  à  peine  pouvait  tenir  debout. 
C'est  dans  ce  creux ,  qu'il  prenait  un  peu 
de  repos  pendant  la  nuit.  Il  n'avait  pour 
lit  que  la  dureté  des  rochers ,  et  des  légu- 
mes pour  sa  nourriture  :  il  ne  laissa  pas  de 
vivre  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze 
ans  ,  sans  avoir  jamais  adouci  l'austérité  de 
sa  vie.  Enfin  sentant  sa  fin  approcher ,  il 
assembla  ses  Disciples.  Il  leur  fit  un  très- 
pathétique  discours  pour  les  exhorter  h  vivre 
toujours  dans  une  union  parfaite,  dans,  la 
fuite  du  monde  ,  dans  la  communication  avec 
Dieu  seul  ,  dans  les  jeûnes  ,  et  dans  la  prati- 
que exacte  des  règlemens  de  la  vie  solitaire 
qu'ils  avaient  embrassée. 

Pendant  que  le  saint  Abbé  leur  parlait  en 
termes  pleins  de  dévotion  ,  ils  fonda  en! 
larmes  ,  et  la  grotte  du  mourant  ,  qui  était 
couché  sur  une  simple  natte  ,  retentissait  de 
leurs  soupirs.  Ils  lui  demandèrent  sa  béné- 
diction, ïl  la  leur  donna  ,  leur  disant  que 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  il  .serait  pour 
toujours  témoin  de  leur  fidélité  à  sou  service. 
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II  se  fit  ensuite  ré<  iter  des  Pseaumes  :  el  pen- 
dant qu'on  prononçait  ces  paroles  :  Je  dot* 

mirai  ,  t  je  me  reposetw  dans  b-  Seigm  ur  , 
il  rendit  paisiblement  son  ame  entre  Les  mains 

de  sou  S.uneur. 

Ainsi  mourut  1»'  saint  Abbé  Saba  plein 
données  et  il»'  mérites.  L'Empereur  Justi- 
nien ,  (jui  avait  pour  lui  L'amour  d'un  hls 
pour  un  père,  donna  de  sensibles  marques 
de  sa  douleur  sitôt  qu'il  apprit  sa  mort. 

Les  miracles  qu'il  plut  a  Dieu  d'opérer 
son  décès  ,  sont  autant  de  preuves  pu-' 
bliques  de  la  sainteté  de  son  serviteur,  Père 
d'un  grand  nombre  'd'Anachorètes.  On  nous 
fit  \<>ir  une  fontaine  qui  porte  son  nom  ,  parce 
qu'on  prétend  que  ce  fut  à  sa  prière  que  Dieu 
lit  sortir  de  l'eau  d'une  roche  pour  subvenir 
aux  besoins  de  tout  le  pays.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  cette  fontaine  n'a  jamais  tari. 

On  nous  conduisit  à  son  Sépulcre  ,  qui  est 
en  grande  vénération.  Son  corps  cependant 
a  été  enlevé  pour  être  transporté  a  Venise. 
Mais  on  a  construit  en  ce  lieu  une  jolie  Cha- 
pelle ,  eoui  onnéed'un  petit  dôme,  où  l'on  en- 
tretient continuellement  une  lampe  allumée. 

Ce  sont  aujourd'hui  des  Religieux  du  tit 
Grec,  qui  vivent  dans  le  Monastère  de  Sainte 
Saba.  Ils  y  observent  de  rigoureux  jeunes  , 
et  v  chantent  régulièrement  les  louanges  de 
Dieu  pendant  plusieurs  heures  de  la  nuit  et 
du  jour. 

Après  la  visite  de  Ce  Monastère  ,  il  ne  nous 
restait  plus  rien  à  voir  à  Jérusalem  qui  lut 
di^ue  de  notre  curiosité. 
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La  caravane  qui  nous  y  avait  conduit  avant 
fixé  le  jour  de  son  départ  au  27  Avril ,  j'allai 
dès  le  grand  matin  au  Saint-Sépulcre  pour 
y  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  m'avait 
accordée  de  venir  en  ces  Lieux  saints  ,  si  pro- 
pres à  inspirer  des  sentimens  d'amour  et  de 
reconnaissance  pour  notre  divin  Rédempteur. 
Je  pris  ensuite  congé  des  Pères  de  Terre- 
Sainte  et  j'allai  joindre  la  caravane.  Nous 
prîmes  notre  chemin  par  Haine  ,  et  de  Haine 
nous  allâmes  nous  embarquer  à  Jaffa  ,  où 
il  fallut  payer  pour  la  seconde  fois  le  tribut 
au  Turc. 

De  Jaffa  où  nous  nous  embarquâmes  le 
dernier  jour  d'Avril  ,  nous  allâmes  nous  ren- 
dre au  port  de  Saint-  Jean  -  d'Acre.  Noua 
y  arrivâmes  heureusement.  Nous  n'étions 
éloignés  de  Nazareth  que  d'une  journée.  Mon 
intention  était  d'y  aller  ,  quand  même  il  y 
-aurait  eu  plus  loin.  Nazareth  n'est  encore 
aujourd'hui  ,  comme  il  n'était  autrefois  , 
qu'une  misérable  bourgade,  d'où,  disent  les 
saintes  lettres  ,  on  ne  croyait  pas  qu'il  put 
venir  quelque  chose  de  bon.  Mais  depuis  que 
le  Verbe  s'y  est  fait  chair,  ce  hameau  et  son 
nom  seront  à  tous  les  Chrétiens  en  une  éter- 
nelle vénération. 

Le  1 5  Mars  ,  fête  de  l'Annonciation  ,  on 
voit  arriver  chaque  année  un  grand  nombre 
de  pèlerins  ,  qui  y  viennent  honorer  la  Mère 
du  Verbe  incarné. 

Saint  Louis  ,  dans  le  temps  des  Croisades  , 
y  vint  eu  personne  avec  sa  Cour.  Du  plus 
loin  qu'il  aperçut  lu  sainte  Chapelle  ,   il  se 
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mi t  ii  pied  cl  continua  ainsi  le  reste  du  che- 
miii. 

Il  se  prépara  par  un  jeûne  au  pain  «t  à 
Peau  ,  .1  recevoir  Le  précieux  corps  du  Fila 
de  Dieu  ,  et  passa  quelques  jours  en  prières 
devant  les  saints  autels. 

( .  u»  sainte  Chapelle  où  la  sainte  Vierge 
est  honorée  ,  a  été  bâtie  dans  le  lieu  même 

OÙ  était  celle  qui  lut  miraculeusement  trans- 

portéeeu  Dalmaùe ,  le<)  Maidel'année  i  ?A)i , 

et  ensuite  de  J)<i  /matiez  Lorette  ;  elle  a  d'un 
mur  à  l'autre  six  pieds  et  demi  de  large  ,  et 
vingt-un  de  long.  On  y  a  dressé  trois  autels  , 
l'un  à  l'orient  ,  dédié  à  saint  Joseph  ,  l'autre 
au  midi ,  dédié  a  sainte  Anne ,  et  le  troisième 
à  l'occident,  dédié  à  l'Archange  saint  Gabriel. 

Près  cette  Chapelle  ,  il  y  a  une  grotte  taillée 
dans  le  roc  ,  qui  avait  sa  communication  avec 
la  petite  maison  de  la  sainte  Vierge.  Cette 
grotte  lui  servait  d'oratoire,  et  l'on  ci  oit  qu'elle 
y  était  en  prière  lorsque  l'Ange  Gabriel  lui 
vint  annoncer  le  mystère  de  l'Incarnation  du 
Verbe. 

Sainte  Hélène  fit  mettre  une  colonne  dans 
l'endroit  d'où  l'Ange  la  salua  ,  et  une  autre 
dans  celui  où  Marie  pleine  de  grûce  lui  fit 
sa  réponse.  Ces  colonnes  sont  à  deux  pieds 
ou  environ  l'une  de  l'autre  :  celle-ci  a  été 
rompue  par  des  vagabonds  qui  cherchaient 
des  trésors  :  il  n'en  reste  plus  que  la  partie 
supérieure  qui  est  demeurée  suspendue  à  la 
VOUte  ,  objet  que  les  Chiétiens  et  les  Turcs 
regardent  comme  quelque  chose  de  mira- 
culeux. Les  Pères  de  Terre-Sainte  ont  un 
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hospice  près  de  la  Chapelle  et  y  reçoivent  les 

Pèlerins  avec  beaucoup  de  charité. 

Au-delà  de  cette  Chapelle  ,  on  voit  les 
restes  dune  grande  et  belle  Eglise  qui  a  été 
bâtie  sur  le  terrain  où  Ton  prétend  qu'était 
la  boutique  de  saint  Joseph. 

A  l'extrémité  de  la  montagne  on  aperçoit 
le  plus  affreux  précipice  que  j'aie  jamais  vu. 
C'est  dans  ce  précipice  ,  que  les  Nazaréens 
voulurent  jeter  le  Sauveur  pour  se  venger  des 
reproches  qu'il  leur  fesait  de  leurs  désordres. 

Revenantà  Nazareth  on  nous  fit  remarquer 
une  roche  sur  laquelle  on  voit  un  genou  im- 
primé. Les  Chrétiens  disent  avoir  appris  de 
leurs  pères,  quela  sainte  Vierge  se  mit  à  ge- 
noux sur  cette  roche  pour  bénir  Dieu  de  la 
conservation  de  son  iïls,  et  que  c'est  la  figure 
même  de  son  genou  qui  y  est  demeurée  em- 
preinte. Sainte  Hélène  y  avait  tait  bâtir  une 
Eglise  qui  ne  subsiste  plus. 

Après  avoir  l'ait  nos  dévotions*!  ISdzaret7' , 
nous  parcourûmes  une  partie  de  la  Galilée 
pour  aller  jusqu'à  la  mer  de  Tibèriade. 

Les  terres  de  cette  provinee  ,  qui  étaient 
autrefois  si  fertiles  et  si  peuplées  ,  sont  au- 
jourd'hui en  triche  et  désertes.  On  appelle 
cetteprovince  le  pays  de  l'Annonciation,  on 
de  l'Evangile  ,  parce  que  noire  Seigneur 
tvec  ses  Apôtres  y  avaient  annoncé  d'abord 
sa  sainte  loi. 

ftou-;  passâmes  parSapïtet.  Quelques  Juifs 
soute  ment  q.ie  ce  lien  <  *>t  l'ancienne  BétJui- 

lie  :  mais  r  «  >eu  de  fondement.  Quoi 

qu'il  en  soit,  cette  ville  ,   qui  n'en  a  que  le 
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iiom  ,  est  très-peu  «!»•   cboêe  ,  et  si  pauvre 
que  ses  habitant  cou  hent  sur  la  dure. 

mes  ensuite  /<•  (  //</////>  de  /)<>- 
-     Les  troupeaux  de  Jacob  devaient  s'y 

i  trouvei  ,    *  ii   il   est  très  -  fertile ,  et  sa 
fertilité  devait  être  encore]  lus  grande,  lors- 
que ses  enfans  y  conduisaient  leurs  troupeaux* 
Nous  i  ins  ce  champ  le  puits  tir  Jo- 

les  frères  1«-  jetèrent  :  le  nom  lui  en 
est  demeuré.  11  estcouvert  (.Vuu  petit  dôme 
soutenu  par  quatre  petites  colonnes  de  mar- 
bre.  Mous  continuâmes  notre  m  an  been  cher- 
chant Capharnaum.  A  peine  pûmes-nous 
reconnaître  la  place  de  eette  malheureuse 
ville,  qui  est  presque  rez-terre.  On  n'y  voit 
que  des  morceaux  de  côlonnea ,  des  restes  de 
irises  ,  et  des  chapiteaux  ,  qui  paraissent  avoir 
éié  bien  ti  a\  aillés. 

Ce  sont  autant  de  témoins  de  la  colère  de 
Dieu  contre  cette  ville  dont  les  crimes  exci* 
t;  ii  nt  cpjprouelh  m<  nt  la  vengeance  du  Ciel. 
Son  malheur  vint  deaa  trop  grande  prospé- 
rité. Tout  y  contribuait.  Sa  situation  était 
I  lus  lu  u m  uses.  Elle  était  sur  les  bords 

éables  d<  la  mer  de  Tibériade  et  s'étem- 
dail  à  son  orient  sur  le  penchant  d'une  belle 
campagne.  Elle  avait  en  abondance  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  la  vie,  car  la  nier  d'un 
<  lé  lui  donnait  des  poissonsjde  toute  espèce 
et  en  grand  nombre  ,  et  de  l'autre  ,  le  plat* 
pays    Lui  fournissait  tout  ce  qu'elle  pouvait 

ihaiter de  plus  délit  ieux.  Elle  voj ait  arri- 
vj  continuellement  chez  elle  des  voyageurs 
de  diverses  nations  ,  qui  s'y  rendaient  pour 
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jouir  de  ses  douceurs  et  de  ses  agrément. 
Tant  d'avantages  rendirent  les  cœurs  de  ses 
habitans  si  mous  et  si  sensuels  ,  qu'ils  devin- 
rent insensibles  aux  paroles  du  Sauveur  et 
à  ses  miracles  ,  qui  auraient  converti  les 
villes  de  Tyr  et  de  Sidon  (1). 

Je  m'arrêtai  plusieurs  fois  h  considérer 
les  eaux  de  la  mer  de  Tibériade.  Je  me  repré- 
sentais avec  une  joie  que  je  ne  puis  expri- 
mer ,  cette  lieureusebarque  où  notre  Seigneur 
étant  avec  ses  Disciples  ,  calmait  les  eaux  de 
cette  mer  orageuse  ,  et  leur  fesait  faire  une 
pêcbe  si  abondante ,  qu'ils  en  furent  étonnés. 
Cette  mer  peut  avoir  trois  lieues  de  largeur  , 
et  huit  on  neuf  de  longueur. 

La  ville  de  Tibériade  fut  bâtie  par  Hé  rode 
le  T êtrarque  en  l'iionneur  de  Tibère.  Elle 
donna  son  nom  à  la  mer  Tibériade.  Saint 
Luc  l'appelle  Y  Etang  de  Génézaret  ,  parce 
qu'elle  arrose  h  son  septentrion  les  terres  de 
Génézaret. 

Tibériade  ,xrui  était  autrefois  une  belle 
et  grande  ville ,  est  aujourd'hui  détruite.  C'est 
le  sort  des  ouvrages  dis  hommes.  Il  y  avait 
une  Eglise  bâtie  ,  dit-on  ,  par  le  prince  Tan- 
crède  ,  dédiée  h  saint  Pierre  pour  honorer  le 
lieu  où  notre  Sauveur  donna  au  Prince  des 
Apôtres  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  On 
y  a  conservé  avec  plus  de  soin  un  bain  ,  d'une 
eau  si  chaude  ,  qu'on  n'y  peut  tenir  la  main. 
Elle  est  médicinale  et  les  bains  en  sont  fort 
salutaires  et  très-fréquentés. 

,0)  S.  Mathieu  ,  XI  .  ai. 


ET     CURIEUSES. 

Tour  revenir  de  Tibêriade  à  Nazareth  , 
nous  primes  notre  route  par  le  vallon  où  notre 
Seigneur  lit  la  multiplication  des  pains.  Ce 
vallon  est  entre  deux  montagnes  d'ou  le  Sau- 
veur voyait  cette  multitude  «le  peuple  qu'il 
rassasia  de  cinq  pains  et  de  deux  poissons 
multipliés. 

Lprès  une  demi-heure  de  eliemin  nous 
an  i\  àmes  à  la  montagne  des  Béatitudes  ,  qui 
s'élève  du  milieu  d'une  vaste  plaine  et  qui  a 
de  tous  côtés  de  très-beaux  aspects.  On  l'ap- 
pelle la  montagne  des  Béatitudes  ,  parce  que 
ce  fut  sur  cette  montagne  que  le  Fils  de  Dieu 
fit  à  ses  Disciples  cet  admirable  sermon  qui 
renferme  une  morale  si  sage  et  si  raisonnable, 
qu'elle  esl  une  preuve  sensible  de  la  divinité 
de  son  auteur. 

Deux  ou  trois  lieues  plus  loin  nous  traver- 
ses une  plaine  qu'on  appelle  la  plaine  des 
Epis  ,  parce  que  l'opinion  commune  est  que 
ee  fut.  dans  celte  plaine  que  les  Apôtres  pres- 
sés «le  la  faim  ,  un  jour  de  Sabat ,  arrachèrent 
des  épis  pour  s'en  nourrir. 

A  demi -lieue  de  là  nous  entrâmes  dans 
Cana  de  Galilée ,  où  le  Fils  de  Dieu  lit  sou 
premier  miracle.  Les  Turcs  ont  fait  une 
Mosquée  de  L'Eglise  qui  occupe  la  place  de 
la  maison  où  le  miracle  fut  opéré.  Elle  est 
précédée  d'un  portique  ,  qui  a  sur  son  fron- 
tispice la  figure  de  trois  cruches  eu  relief. 

A  quelques  pas  de  là  on  montre  une  fon- 
taine où  l'on  puisa  l'eau  ,  dont  les  cruches 
furent  remplies.  Si  la  tradition  de  tous  ces 
faits  n'est  pas  bien  juste  ,  elle  sert  du-moins  à 
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nous  consenti'  la  mémoire  des   actions  du 

Sauveur  du  monde  et  de  ses  disciples. 

Nous  revînmes  pour  la  seconde  fois  à  Naza- 
reth. J'eus  le  bonheur  de  dire  la  Messe  dans 
la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 

Le  mont  de  Thabord  est  à  deux  lieues  de. 
Nazareth.  Nous  en  étions  trop  près  pour 
nous  priver  de  la  consolation  de  grimper  sur 
cette  montagne  si  célèbre  dans  nos  Ecritures. 
Nous  nous  mimes  donc  en  chemin  pour  y 
arriver.  Elle  est  dune  hauteur  surprenante. 
On  nous  assura  qu'on  la  voyait  de  quinze 
lieues.  Je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire  ,  car 
elle  domiue  sur  deux  plaines  d'une  vaste 
étendue  ;  sa  forme  est  ronde.  Elle  s'élève  en 
l'air  comme   un  errand  dôme.    Nous  mimes 

KJ 

une  heure  à  la  monter  par  un  petit  sentier 
très- ru  de  et  très-éiroit. 

Saint  Jérôme  rapporte  que  sainte  Paule  eut 
le  courage  de  faire  ce  chemin  à  pied  jusqu'à 
son  sommet.  On  y  a  bâti  une  petite  Chapelle. 
J'avais  avec  moi  des  ornemenspoury  célébrer 
nos  saints  mybtères  :  je  n'eus  que  le  temps  de 
dire  la  sainte  Messe  ,  car  à  peine  l'eus-je 
finie,  que  desTurcsd'unvillagevoisin  accou- 
tumés à  monter  en  courant  cette  rude  mon- 
tagne ,  vinrent  nous  interrompre  ,  pour  exiger 
de  nous  un  tribut.  Nous  eûmes  toutes  les  pei- 
nes du  monde  h  nous  tirer  de  leurs  mains,  et 
nous  fûmes  obligés  de  descendre  de  la  mon- 
tagne beaucoup  plus  vite  que  nous  n'eussions 
voulu. 

Il  ne  nous  restait  plus  de  notre  pèlerinage 
que  le  setll  mo/l!  Carme  l  à  visiter.  Nous  y  alla- 
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mes  avant  cl«*  regagner  ^aiul-fcan-d'sfcre. 

11  n'y *a  put  plut  de  bixou  sept  lieues  du  Tha- 

d  au  mont  Carmel.  (Vite  montagne  «  ^-t. 

bre  par  l'honneur  qu\  lie  a  eu  de  servi]  de 

rel  u  saint  l'i  ophète  Elie,  lorsqu'il  fuyait 

fureura  d'jéchab  el  de  Jézabel. 

Cette  montagne  ,  ou  plutôt  cette  longue 
suite  de  plusieurs  montagnes  qui  se  tiennent 
l'une  à  I  autre  ,  i  sept  lieues  de  longueur  du 
nord-est  au  sud-ouest.  La  mer  bat  son  rivage 
d'un  et  té ,  t  i  d<  l'autre  le  fleuve  Cisson  roule 
ses  eaux  le  long  du  Carmel, 

Ces  montagnes  élevées  ,  qui  dominent  sur 
la  mer  et  sur  d<"  castes  campagnes ,  méritent 
ig«  que  l'Ecriture  fait  de  ieur  beauté. 

Les  RR.  PP.  Carmes  Déchaussés  sont  de- 
puis long-temps  en  possession  de  cette  sainte 
montagne  du  Carmel.  Us  y  vivent  aujourd'hui 
comme  ils  y  ont  toujours  vécu*  c'est-à-dire 
dans  une  continuelle  retraite  ,  et  dans  une 
Constante  régularité.  Nous  montâmes  à  leur 
monastère  ,  où  il  nous  recurent  avec  tous  les 
empressemens  d'une  sincère  amitié. 

Leur  monastère  consiste  dans  différentes 
grottes  que  ces  fervens  solitaires  se  sont  faites 
à  leur  usage.  Leur  Chapelle  dédiée  à  la  sainte 
\  îerge  est  très-dévote.  Elle  était  auparavant 
la  grotte  où  le  saint  Prophète  se  retirait  pour 
prier.  J'eus  le  bonheur  d'y  dire  la  Messe. 

LesRR.  PP.  nousconduisirenteux-mémes 
à  unv  caverne  qui  est  au-dessous  de  la  Cha- 
pelle :  cette  caverne  taillée  dans  le  roc  ,  est 
une  espèce  de  salle  longue  et  large  à  propor- 
tion ,  dont  les  murs  et  les  planchers  sont  très- 
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unis.  On  dit  que  c'est  en  ce  lieu  qu'Elie  lé- 
sait ses  instructions  au  peuple  ,  et  répondait 
à  tous  ceux  qui  venaient  le  consulter.  Un  lieu 
si  saiutet  si  révéré  des  Chrétiens  est  entre  les 
mains  des  Infidèles.  Ils  y  ont  un  Santon  ou 
Religieux  Turc  qui  en  est  le  gardien  et  qui 
exige  un  tribut  des  pèlerins  pour  y  entrer. 

Je  passai  quatre  jours  dans  cette  agréable 
solitude.  J'allai  joindre  ensuite  notre  cara- 
vane pour  nous  rendre  a  Saint- Jean-d' Acre, 
d'où  nous  continuâmes  notre  roule  jusqu'à 
Sexàe  ,  lieu  de  ma  Mission  d'où  j'étais  parti. 

A  notre  arrivée  nous  allâmes  tous  ensemble 
rendre  à  Dieu  nos  actions  de  grâces  de  la 
protection  qu'il  avaitbien  voulu  nous  accorder 
pendant  notre  pèlerinage. 

Je  ne  vous  ai  point  ici  parlé ,  mon  Révé- 
rend Père  ,  des  Arabes  ,  qui  sont  les  plus  re- 
doutables ennemis  des  pèlerins.  On  les  trouve 
par-tout ,  et  même  dans  des  endroits  où  l'on 
ne  croirait  pas  qu'ils  pussent  être.  Ils  espion- 
nent les  voyageurs  sur  les  chemins.  Il  est  pres- 
que impossible  de  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains  ,  et  lorsqu'on  a  eu  le  malheur  d'y  toin- 
ber  ,  on  n'en  sort  point  sans  être  dévalisé.  Ils 
ne  savent  point  se  taire  un  autre  revenu  que 
celui  qu'ils  trouvent  en  pillant  les  pèlerins. 
INous  fumes  assez  heureux  pour  n'en  avoir 
point  été  al  tac  pi  es. 

Je  ne  finir»  point  cette  lettre,  mon  Révé- 
rend Père  ,  sans  vous  dire  encore  un  mot  des 
Chevaliers  de  Jérusalem.  Ils  sont  ici  dans  une 
très-grande  considération.  L'honneur  d'être 
Chevalier  de  Jérusalem  ue  s'accorde  qu'aux 
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p4rsom&es  distinguées  ou  parleur  Noblesse 
ou  parlessen  icea  qu'ils onl  rendus  aux  saints 
J  lieux  ,  ou  bien  par  lea  aumônes  considérables 
qu'elles  <»nt  fait*  s  au  Saint-Sépulcre. 

Le  Père  Gardien  4e  Jérusalem  ^  revêtu  de 
habits  pontificaux,  s'informe  des  qualités 
des  prétendans.  Ceux  qui  oni  été  chargés  de 
faire  lc>  informations  nécessaires  ,  en  font 
leur  rapport,  Les  informations  étant  jugées 
légitimes  ,  on  tire  du  Saint-Sépulcre  l'épéc  de 
Ciodcf'/o)  de  Bouillon,  son  collier  et  ses  grands 
éperons.  On  met  d'abord  l'épéc  dans  ia  main 
du  nouveau  Chevalier;  on  l'attache  ensuite  à 
son  cùié  :  on  met  ses  éperons  à  ses  pieds  et  le 
collier  d'or  avec  la  croix  à  son  cou.  Après 
cette  cérémonie  on  récite  des  prières  ;  les 
prières  finies,  le  nouveau  Chevalier  prononce 
une  formule  qui  contient  sesengagemens.  Le 
Père  Gardien  lui  fait  un  discours  où  il  fait 
d'abord  l'éloge  de  la  dignité  d'un  Chevalier 
de  Jérusalem.  Il  élève  cet  Ordre  au-dessus 
de  tous  les  au  tics  Ordres  de  Chevalerie  ,  don- 
nant cependant  la  prééminence  à  celui  de  la 
y  oison  d'Or.  Il  instruit  le  nouveau  Cheva- 
lier de  toutes  les  obligations  qu'il  contracte 
en  ce  jour.  Il  lui  recommande  particulière- 
ment le  bon  exemple  et  le  zèle  qu'il  doit  avoir 
pour  la  défense  et  la  conservation  des  saints 
Lieux.  Enfin  la  cérémonie  de  la  réception  du 
Chevalier  de  Jérusalem  se  termine  par  une 
procession  solennelle  autour  du  Saint-Sé- 
pulcre. 

Je  finis  par  ce  récit ,  mon  Révérend  Père, 
celui  démon  voyage  à  Jérusalem.   Il  ne  me 
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reste  plus  qu'à  vous  assurer  ,  que  quand  je 
n'aurais  eu  que  le  seul  bonheur  de  voir  les 
sacrés  monumens ,  qui  sont  autant  de  témoins 
fidèles  de  tout  ce  que  les  saintes  Ecritures  nous 
rapportent  de  la  mort  et  de  la  passion  du  Sau- 
veur,  j'aurais  d'éternelles  actions  de  grâces  à 
rendre  à  Dieu,  d'avoir  bien  voulu  m'admet- 
tre  au  nombre  de  ses  Missionnaires. 

Que  ne  puis-je  faire  entendre  ma  voix  à 
tou>  nos  Frères  qui  sont  en  France  ,  pour  les 
inviter  à  venir  partager  avec  nous  ces  con- 
solations que  le  Père  de  la  moisson  accorde 
à  ses  ouvriers  ! 

Venez  et  voyez  ,  écrivait  autrefois  snint 
Jérôme  à  Marcelle  et  à  d'autres  dames  Ro- 
maines ,  pour  les  engager  a  quitter  le  tumulte 
et  les  embarras  de  Rome  ,  pour  venir  à  Beth- 
léem. 

On  n'y  voit  pas  ,  il  est  vrai ,  leur  disait  ce 
saint  Solitaire  ,  on  n'y  voit  ni  les  superbes 
édifices  de  la  première  ville  de  l'univers  ,  ni 
ses  vastes  galeries  enrichies  de  peintures  et 
de  dorures  ,  ni  ses  portiques  incrustés  des 
marbres  les  plus  précieux  ;  on  n'y  voit  pas 
les  somptueux  ameublemens  des  "palais,  où 
I\  r  et  l'argent  sont  prodigués  avec  excès  : 
mais  vous  v  verrez  la  crèche  du  Sauveur,  et 
cette  étable  où.  il  recevait  les  hommages  des 
Pasteurs  et  des  Rois. 

Ces  seuls  objets  paraissaient  à  saint  Jérôme 
capables  d'attirer  à  Bethléem  les  dames  Ro- 
maines. Combien  d'autres  motifs  puis-je 
ajouter  à  ceux-ci ,  pour  exciter  dos  frères  à 
venir  avec  nous  ù  ALp ,  à  Dumas ,  à  Tri" 
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poli,  à  Jérusalem  ,  dans  les  mon- 

tagm  \  du  Liban  ,  dans  le  vaste  royaume 
d'Egyptel  Toutes  ces  ternes  sont  saintes  de- 
puis qu'elles  ont  été  sanctifiées  par  la  nais- 
sonceS't  parles  travaux  du  Filsde  Dieu. 

C'esl  ici  où  il  a  l'ait  choix  de  ses  premiers 
Diseiples.  Nous  marchons  par-tout  sur  leurs 
]>  i*.  Nous  prêchons  le  sainl  Evangile  dans  les 
villes  et  dans  les  bourgades  où  ils  l'ont  an- 
noncé. Nous  tâchons  de  maintenir  la  foi  chez 
les  Nations  qui  l'ont  reçue  des  Apôtres.  \ous 
la  défendons  contre  l'infidélité  ,  qui  s'efforce 
de  la  détruire. 

La  moisson  se  présente  par-tout  aux  hom- 
mes de  bonne  volonté.  Il  e  t  vrai  qu'il  faut 
marcher  sur  les  épines  et  sur  les  ronces  ;  mais 
le  Seigneur  et  ses  Disciples  y  ont  marché 
avant  nous  ,  et  il  nous  est  glorieux  et  méri- 
toire devant  Dieu  de  participer  à  leurs  souf- 
frances. 

Je  vous  demande  ,  mon  Révérend  Père,  le 
secours  de  vos  prières  pour  m'aider  h  remer- 
cier Dieu  de  m'avoir  appelé  ici  à  son  service  , 
et  pour  m'ohtenir  la  grâce  d'y  finir  sainte- 
ment mes  jours.  Je  suis  avec  respect ,  mon 
Révérend  Père  ,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  Serviteur  ,  JNeiult  ,  Jésuite. 

Fin  du  premier  ïrulume. 
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